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CENT    TRENTE-SIXIÈME 

MÉDITATION. 

Jésus  prédit  sa  passion  à  ses  Apôtres, 

Considérons  les  circonstances  de  cette  pre'diction ,  les  termes 
qui  Texpriment,  et  ropposition  qu'apporte  Saint  Pierre 
à  son  accomplissement.  Matt.  i6.  2i-23,  Marc.  8.  3i- 
33.  Luc.   2.    22. 

PREIVIIER  POINT. 

Circonstances  de  cette  prédiction. 


D. 


1°  JL/AiNS  quel  ternps  Jésus  la  fait-il  ?  De  ce 
moment~là  il  commença  à  découvrir  à  ses  Disci- 
ples le  mystère  de  sa  Passion.  C^est  après  avoir 
confirmé  ses  Apôtres  clans  la  foi  de  sa  divinité  , 
et  dans  le  temps  même  qu'ils  faisoient  profes- 
sion de  le  croire.  S'il  leur  eût  fait  cette  décla- 
ration plutôt,  elle  eût  été  capable  de  les  rebu- 
ter, de  les  décourager,  et  peut-être  de  les  détacher 
de  lui.  Ne  séparons  donc  pas  ces  deux  mystè- 
res ,  l'un  de  gloire  et  l'autre  d'humiliation.  Un 
Dieu  fait  homme,  un  Homme-Dieu  ,  quel  mys- 
tère !  Mais  cet  Homme-Dieu  souffrant  et  mou- 
rant, quel  plus  grand  mystère  encore  !  Dans 
ces  deux  m}' stères  réunis,  que  de  sagesse,  que 
de  grandeur ,  que  d'amour  ?  Mon  Sauveur  est 
mon  Dieu ,  et  mon  Dieu  meurt  pour  moi  ! 
Quel    motif  d'espérance  !    A    cette    pensée ,    de 

IV  2 
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quels  sentiments  mon  cœur  ne  doit- il  pas  être 
pénétré. 

11°  A  quelle  fin  Jésus  fait-il  cette  prédiction  ? 
C'est  afin  que  le  mystère  de  sa  croix  ,  que  ses 
Disciples  dévoient  bientôt  avoir  sous  les  yeux , 
ne  détruisit  pas  dans  leur  esprit  le  mystère  de  sa 
divinité  qu'ils  ne  pouvoient  voir  :  mais  au 
contraire,  afin  qu'il  le  confirmât.  Que  le  Juif, 
que  le  philosophe  ,  que  Timpie  m'objectent  la 
mort  ignominieuse  de  Jésus-Christ ,  je  leur  ré- 
pondrai toujours  :  mais  long-temps  avant  qu'elle 
arrivât  5  Jésus-Christ  en  avoit  prédit  le  temps, 
le  lieu  et  la  manière.  La  prédiction  de  cette 
mort  en  ôte  tout  le  scandale  ^  et  bien  loin  de 
troubler  ma  foi ,  elle  la  confirme  ,  surtout  étant 
jointe  avec  la  prédiction  d'une  prompte  résur- 
rection ,  qui  ne  s'est  pas  moins  vérifiée  que  la 
prédiction   de  la  mort. 

IIP  A  qui  Jésus  fait- il  cette  prédiction  ?  A 
ses  Apôtres,  à  ceux  qui  le  suivent,  et  qui  lui 
sont  le  plus  attachés.  0  heureux  ceux  que  Jé- 
sus-Christ entretient  de  sa  Passion  et  de  sa 
mort  !  Heureux  ceux  qui  en  goûtent  les  mys- 
tères, qui  les  méditent ,  qui  en  remplissent  leur 
esprit,  et  qui  en  nourrissent  leur  cTEur  !  Qu'ils 
y  trouvent  de  douceur  !  qu'ils  y  puisent  de  for- 
ces ,  de  grâces  et  de  consolations. 

IV"  Dans  (juel  lieu  Jésus  fait-il  cette  prédic- 
tion ?  C'est  a  l'écart  ,  dans  la  solitude  et  Téloi- 
gnement  de  la  foule.  Et  qui  nous  empêche  de 
nous  retirer  ainsi  à  l'écart  avec  Jésus ,  et  de 
nous  séparer  quelques  moments  de  la  foule , 
poiu'  méditer  a  loisir  ce  que  son  amour  lui  a 
iait  souffrir  pour   nous  ? 

Y"  De  quelle  manière   Jésus  fait-il  cette  pré- 
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diction  ?  //  en  parlait  oui^ertement  ,  en  termes 
clairs  et  précis.  Le  précurseur  avoit  annoncé 
cette  mort  sous  la  ligure  d^agneau  et  de  victime. 
Notre-Seigneur  Fa  voit  annoncée  lui-même  plu- 
sieurs fois  a  tout  le  peuple  ,  et  en  présence  de 
ses  ennemis  ,  mais  sous  la  figure  de  Jonas,  sous 
la  figure  du  Temple ,  sous  la  figure  du  serpent 
d'airain  élevé  par  Moïse  :  ici  il  parle  à  ses  amis, 
et  il  leur  parle  sans  parabole  et  sans  figure  , 
parce  que  le  temps  approche  et  qu^ils  doivent 
être  instruits.  Dans  toute  cette  conduite  Jésus 
fait  éclater  sa  divine  sagesse  ,  et  affermit  de  plus 
en  plus  notre  foi ,  en  affermissant  celle  de  ses 
A  poires. 

SECOND  POINT. 

Les   termes  de  cette  Prédiction, 

Jésus  commença  à  découvrir  à  aes  Disciples  , 
quil  fallait  (juil  allât  à  Jérusalem ,  et  que  le 
Fils  de  l'Homme  souffrit  beaucoup  ,  quil  y  fut 
rejeté  par  les  Anciens^  les  Scribes  et  les  Princes 
des  Prêtres^  quil  y  fut  mis  à  mort  y  et  qu'il 
ressuscitât  le  troisième  jour.  Pesons  chacune  de 
ces  paroles. 

h  II  falloit.  Dieu  le  Père  l'avoit  ordonné 
ainsi.  Ordre  suprême  et  bien  rigoureux  :  mais 
ordre  de  la  souveraine  sagesse  ,  qui  réunit  les 
droits  de  la  justice  la  plus  sévère  avec  les  fa- 
veurs de  la  plus  tendre  miséricorde.  Dieu  est  si 
compatissant  envers  les  hommes,  qu^il  veut  bien 
\vA\v  donner  son  Fils  pour  Rédempteur,*  mais 
il  est  si  jaloux  des  droits  de  sa  justice,  qu'en 
réparation  du  péché,  il  exige  la  mort  de  ce 
Fils   bien-aimé.  Aii  !   ne    nous  formons   pas   des 
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idées  de  la  boulé  de  Dieu,  selon  la  corrupUon 
de  nos  penchants.  Dieu  n'a  pas  inie  bonté  qu^on 
puisse  mépriser  et  outrager  impunément.  Un 
Dieu  mort  ,  yoilà  la  victime  qu'exige  sa  justi- 
ce ;  un  Dieu  mort  pour  les  pécheurs  ,  et  par 
qui  il  accepte  la  pénitence  ,  les  souffrances  et 
la  mort  des  pécheurs  ,  voilà  l'excès  de  ses  mi- 
séricordes, Mais  pour  des  pécheurs  qui  refuse- 
roient  de  profiter  des  mérites  de  Jésus-Christ , 
ou  qui  prétendroient  s'en  prévaloir  même  pour 
l'oflenser  avec  plus  de  sécurité ,  ah  !  il  n'a  pour 
eux  qu'un  enfer  sans  miséricorde ,  et  une  Eter- 
nité sans  fin. 

IP  11  fallait  (juil  allât.  Oui,  pour  oWir  aux 
ordres  de  Dieu  son  Père  ,  Jésus  ira  de  lui-mê- 
me; il  se  rendra  ponctuellement,  et  sans  ré- 
sistance ,  au  lieu  qui  lui  est  marqué ,  quoiqu'il 
sache  qu'il  y  doit  mourir.  De  quel  prétexte , 
après  cela,  couvrirons-nous  nos  désobéissances? 

III"  //  falloit  qu^il  allât  à  Jérusalem.  Jésus 
étoit  né  dans  une  étable  de  la  petite  ville  de 
Bethléem.  Il  avoit  passé  sa  vie  privée  a  Naza- 
reth, ville  encore  plus  obscure.  Il  avoit  fait  la 
plupart  de  ses  miracles  dans  le  fond  de  la  Ga- 
lilée. ]Mais  pour  sa  mort  ,  c'est  la  capitale  qui 
en  doit  être  le  théâtre,  afin  que  d'un  côté  rien 
ne  manque  à  la  gloire  de  son  triomphe  ,  et 
que  de  l'autre  ,  la  certitude  des  faits  ,  c'est- 
à-dire  ,  de  sa  mort  et  de  sa  résurrection  ,  se 
trouve  dans  un  tel  point  d'évidence  ,  que  la 
postérité  la  plus  reculée  ne  puisse  jamais ,  avec 
quelcpie   pudeur  ,  en  contester  la  vérité. 

1V°  IL  falloit  que  lui  ,  le  Fils  de  l'Homme. 
C'est  en  qualité  de  Fils  de  l'Homme  que  Jésus- 
Christ   soufire  j    et    c'est   en  quahté  de  Fils  de 
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Dieu  qu'il  nous  sauve  par  ses  souffrances.  H 
souffre  dans  son  humilité  ,  et  ses  souffrances  sont 
élevées  à  un  prix  infini  par  sa  divinité.  C'est 
par  l'union  de  ces  deux  natures  dans  une  seule 
personne  divine  ,  que  Jésus  -  Christ  est  notre 
second  Adam ,  réparateur  de  la  désobéissance 
du  premier,  qu'il  est  le  chef  et  le  premier-né 
des  hommes  ,  et  qu'il  forme  une  nouvelle  géné- 
ration d'hommes  rachetés  et  régénérés  par  la 
vertu  de  son  sang.  Dépouillons  -  nous  donc  du 
vieil  homme  :  renonçons  aux  inclinations  du 
premier  Adam  formé  de  la  terre  ,  pour  nous 
revêtir  de  l'homme  nouveau  ,  et  nous  attacher 
au   second  Adam  descendu  du   Ciel. 

V°  //  fallait  cjuil  souffrit  beaucoup,  O  Jésus  ! 
que  vous  renfermez  de  choses  dans  ce  seul  mot  ! 
Vous  devez  souffrir  beaucoup  !  Vous  en  épar- 
gnez ici  le  détail  à  vos  Apôtres  :  pourroient- 
ils  l'entendre  sans  horreur,  et  moi-même  puis- 
je  y  penser  encore  sans  frémir  ?  Hélas  !  Seigneur, 
ne  sulïisoit-il  pas  que  vous  souffrissiez  un  peu  ! 
Ce  peu  n'eût  -  il  pas  été  surabondant  et  d'un 
prix  infini  ?  Mais  l'amour  ne  sait  pas  se  conten- 
ter de  peu.  Vous  vouliez  ,  par  vos  souffran- 
ces ,  témoigner  votre  amour  ,  et  à  Dieu  vo- 
tre Père  dont  vous  répariez  la  gloire ,  et  aux 
hommes  pécheurs  dont  vous  répariez  la  perte  : 
et  dans  cette  vue  ,  rien  n'a  paru  de  trop  à 
votre  amour,  rien  même  n'a  pu  sulFire  pour 
le  rassasier.  Ah  !  si ,  après  tant  de  souffrances 
de  la  part  de  notre  Sauveur  ,  nous  ne  conce- 
vons pas  la  grièveté  du  péché  ,  la  rigueur  de 
la  justice  divine  ,  la  nécessité  de  souffrir  et  de 
faire  pénitence  ,  si  nous  ne  sommes  pas  conso- 
lés   dans    nos    afflictions  ,    rassurés    dans    nos 
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craintes ,  détacliés  de  la  volupté  ,  ennemis  de 
notre  chair ,  inébranlables  dans  les  tentations , 
touchés  ,  attendris,  pénétrés  de  l'amour  le  plus 
ardent  ,  nous  n'avons  jamais  médité ,  comme 
il  faut  5  tout  ce  que  Jésus  a  souttert  pour  notre 
amour.  Souffrir  beaucoup,  voilà  la  joie  du  chré- 
tien. Si  nous  nous  en  plaignons  ,  comparons  ce 
beaucoup  avec  celui  de  notre  maître ,  et  ce 
que  nous  appelons  beaucoup  nous  paroitra  bien 
peu. 

VP  II  falloit  quil  fût  rejeté  j  réprouvé,  dé- 
claré n'être  pas  le  Christ ,  et  condamné  pour 
avoir  dit  qu'il  l'étoit.  Ah  !  après  un  tel  exemple , 
que  le  monde  me  réprouve  ,  me  rejette  et  me 
traite  comme  il  lui  plaira  ,  pourvu  que  je  sois 
à  Jésus  Christ. 

VIP  IL  falloit  quil  fût  rejeté  par  les  anciens , 
qui  ëtoient  les  sénateurs  ou  conseillers  du  grand 
conseil ,  où  se  jugeoient  les  affaires  de  la  Reli- 
gion, et  qui  la  plupart  étoient  de  la  secte  des 
Pharisiens  ;  par  le  prince  des  prêtres  ,  qui  étoient 
aussi  membres  du  grand  conseil  ^  et  par  les 
Scribes  y  qui  étoient  les  docteurs  et  les  inter- 
prètes de  la  loi  ^  afin  que  tout  ce  qu'il  y  avoit 
dans  la  nation  de  plus  grand  ,  de  plus  élevé 
par  le  rang  et  la  dignité  ,  de  plus  estimé  par 
la  doctrine  ,  concourût  à  ce  jugement  solennel 
et  décisif.  Or,  comment ,  après  cela  ,  Jésus  a- 
1-il  pu  être  reconnu  pour  le  Christ ,  non-seu- 
lement par  plusieurs  Juifs  ,  mais  par  le  monde 
entier. 

VI1I°  Il  falloit  qu'il  fût  mis  à  mort,  La  mort 
est  le  dernier  eflbrt  de  la  puissance  humaine 
dans  celui  qui  fait  mourir  ,  et  la  fin  de  tout 
assujettissement  à  la  puissance  humaine  dans  ce- 
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lui  qu'on  fait  mourir.  Les  ennemis  de  Jésus- 
Christ  triompheront  donc,  et  Jésus-Christ  ne 
pourra  plus  rien  quand  il  aura  été  mis  à  mort, 
sans  doute,  si  sa  puissance  n'est  qu'humaine; 
mais  s'il  est  Dieu ,  lui  et  ses  serviteurs  triom- 
pheront après  la  mort,  et  ceux  qui  la  leur 
auront  procurée  seront  confondus. 

1X°  Et  le  troisième  jour  il  ressuscitera.  Voilà 
une  prédiction  que  jamais  homme  n'a  faite  ni 
osé  faire  :  il  n'appartenoit  qu'à  un  Dieu  d'an- 
noncer un  pareil  événement.  Le  terme  n'étoit 
I  as  long;  et  si  on  étoit  trompé,  l'erreur  au 
moins  ne  devoit  pas  durer  long  temps.  Voilà  ce 
qui  répare  abondamment,  ou  plutôt  ce  qui  pré- 
vient efficacement  le  scandale  de  la  croix.  Jé- 
sus-Christ souffre  et  meurt  :  je  n'en  suis  plus 
scandalisé;  il  doit  ressusciter.  Ses  Disciples  souf- 
frent et  meurent  pour  lui  avec  joie  :  je  le 
crois  sans  peine,  ils  doivent  ressusciter  avec 
lui.  0  monde  !  ton  pouvoir  ne  va  pas  jusque- 
là  ;  il  est  renfermé  dans  les  limites  étroites  de 
cette  courte  vie!  La  mort  en  est  le  terme  fatal, 
au-delà  duquel  tu  avoues  que  tu  ne  peux  rien  ; 
mais  le  pouvoir  de  mon  divin  Sauveur  s'étend 
au-deld  du  trépas.  Je  vivrai  donc  pour  lui,  je 
souff'rirai ,  je  mourrai  comme  lui ,  pour  res- 
susciter et  régner  éternellement  avec  lui.  Voilà 
les  trois  grands  mystères  de  Jésus-Christ  :  sa 
divinité,  sa  mort,  sa  résurrection.  Voilà  en 
même  temps,  par  participation,  les  trois  grands 
mystères  du  chrétien  :  son  baptême  qui  le  rend 
enfant  de  Dieu ,  sa  mort  au  monde ,  qui  le 
rend  un  objet  de  mépris  ;  sa  résurrection , 
qui  fait  son  espérance,  et  qui  fera  sa  félicité 
éternelle. 
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TROISIEME  POINT. 

Opposition  de   Saint   Pieire   à  cette  prédiction. 

Saint  Pierre,  plein  d'amour  pour  Jésus-Christ, 
mais  peu  instruit  de  ces  voies^  frappé  des  pre- 
mières paroles  de  son  Maitre,  et  peu  attentif 
aux  dernières,  ne  peut  retenir  son  zèle.  Non- 
seulement  il  fut  surpris,  mais  ému  et  révolté; 
et  prenant  Jésus  en  particulier  il  lui  fit ,  dans 
le  premier  moment  de  sa  douleur ,  une  espèce 
de  reproche.  Ah  I  Seigneur^  lui  dit-il ,  loin 
de  vous  tous  ces  malheurs  !  non  :  cela  ne  vous 
arrivera  pas.  Mais  Jésus  s^étant  retourné ,  et 
ayant  regardé  tous  ses  Disciples^  qui  étoient 
sans  doute  dans  les  mêmes  sentiments  ,  il  dit  à 
Pierre  d'un  ton  menaçant  :  retirez-vous  de  moi , 
Satan ,  vous  m'êtes  un  sujet  de  scandale  ,  parce 
que  vous  ne  goûtez  point  les  choses  de  Dieu, 
mais  celles  de  la  terre.  Examinons  ici  deux 
choses. 

lo  Si  nous  n'imitons  pas  Saint  Pierre ,  et 
si  nous  ne  méritons  point  le  reproche  que  Jé- 
sus-Christ lui  fait.  Et  en  effet,  1%  quel  goût 
avons-nous  pour  les  choses  de  Dieu  ,  la  mor- 
tification, la  pénitence,  l'humiliation,  l'oraison, 
la  communion,  en  un  mot,  pour  tous  les  exer- 
cices de  la  Religion?  Quel  goût  au  contraire 
n'avons-nous  pas  pour  tout  ce  que  les  hom- 
mes recherchent,  pour  les  honneurs,  les  plai- 
sirs, les  richesses,  les  distinctions,  les  amuse- 
ments, la  dissipation?  20.  Ne  sommes-nous  pas 
pour  quelques  -  uns  de  nos  frères  un  sujet 
de    scandale  ?    Ne    les  détournons -nous  point, 
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par  un  faux  amour  ou  par  un  goût  terrestre  , 
des  choses  de  Dieu ,  c'est-à-dire  ,  de  se  consa- 
crer à  Dieu ,  d'exercer  des  œuvres  de  piété , 
ou  de  mener  une  vie  sainte  et  religeuse  ?  Ne 
faisons- nous  point  dans  le  monde  l'office  de 
satan?  Ne  détournons-nous  point  les  autres  de 
la  pratique  du  bien  ,  par  nos  railleries  ,  nos 
satyres  ,  nos  injures  et  nos  mépris  ?  Ne  les 
portons-nous  point  a  faire  le  mal  ,  par  nos 
flatteries,  nos  sollicitations,  nos  promesses, 
nos  exemples. 

IP  Imitons-nous  Notre-Seigneur  ?  Nous  ser- 
vons-nous de  sa  réponse  :  Retirez-vous  de  moi, 
Satan,  vous  m'êtes  un  objet  de  scandale?  1°.  A 
regard  de  ceux  qui ,  par  une  fausse  tendresse , 
voudroient  s'opposer  à  notre  vrai  bonheur,  en 
nous  empêchant  de  nous  consacrer  au  service  de 
Dieu  ,  dans  l'état  où  il  nous  appelle  ;  2  .  à  l'égard 
de  ceux  qui,  faute  de  goût  pour  les  choses  de 
Dieu,  voudroient  nous  détourner  des  pratiques 
de  la  pénitence  et  de  la  dévotion  ;  5°.  à  l'égard 
de  ceux  qui  nous  témoignent  un  amour  pro- 
fane, et  nous  mettent  en  danger  de  tomber  dans 
les  pièges  du  démon.  A  toutes  ces  personnes, 
répondons  avec  Notre  -  Seigneur  d'un  ton  me- 
naçant et  de  courroux  :  Retirez-vous  ;  vous  me 
forcez  de  vous  traiter  en  ennemi.  Je  ne  suis  plus 
à  vous,  dès-là  que  vous  m'empêchez  d'être  à 
Dieu. 

Prière.  Oui,  Seigneur,  telle  sera  ma  fermeté 
pour  vaincre  tous  les  obstacles  que  l'estime,  la 
compassion  et  la  fausse  amitié  des  hommes  pour- 
ront m'offrir  dans  l'accomplissement  de  mes  de- 
voirs, dans  les  sacrifices  qu'exige  votre  loi.  Je 
n'écouterai  plus  de  vains   prétextes,  de  frivoles 
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interprétations,  des  avis  funestes  pour  m'en  dis- 
penser. Je  romprai  même,  s^il  le  faut,  avec  ceux 
qui  m.e  sont  les  plus  cliers  ;  et  ce  sacrifice ,  ô 
mon  Dieu  !  ne  le  dois-je  pas  à  celui  que  vous 
devez  faire  de  votre  vie ,  et  dont  vous  écartez 
ici  les  obstacles,  jusqu'à  traiter  avec  une  extrême 
sévérité  un  Apôtre  chéri  qui  veut  vous  en  détour- 
ner !  0  Jésus!  élevez-moi ,  comme  Saint  Pierre, 
au-dessus  de  la  chair  et  du  sang,  afin  que  je  n'aie 
de  goût  que  pour  les  choses  de  Dieu ,  et  du  mé- 
pris que  pour  les  choses  de  la  terre  !  Ainsi  soit-il. 


CXXXVII.e  MÉDITATION. 

Instruction  de  Jésus  au  Temple, 
Sur  le  Salut. 

Jésus-Christ  nous  démontre  ici  la  difiiculte,  la  nécessité  et 
l'importance  du  salut.  Matt.  16.  24-26.  Marc.  8.  34-37. 
Luc.  g.    23-27. 

PRE>nER  POINT. 
Difficulté  du  Salut. 


xxLORS  Jésus  ayant  appelé  à  soi  le  peuple  avec 
ses  Disciples,  il  leur  dit  à  tous  :  Si  (juelijuun 
veut  venir  à  moi ,  quil  renonce  à  soi-même^  quil 
porte  sa  croix  tous  les  jours,  et  cjuil  me  suii>e. 
Voici  donc  quatre  choses  que  Jésus-Christ  exige 
de  nous  pour  l'œuvre  de  notre  salut» 
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P  La  volonté.  Volonté  libre ,  que  les  hommes 
ne  peuvent  donner  ou  forcer.  La  grâce  même , 
qui  peut  seule  donner  la  volonté  de  faire  son 
salut ,  ne  nécessite  pas ,  et  laisse  toujours  à 
l'homme  sa  liberté,  dont,  pour  son  malheur, 
il  n'abuse  que  trop  souvent.  Attendre  une  grâce 
qui  fasse  tout  en  nous  ,  sans  nous  ,  c'est  confon- 
dre la  rédemption  avec  la  création  ,  la  vie 
éternelle  avec  la  vie  naturelle.  Sans  donc  atten- 
dre davantage  ,  déterminons-nous  aujourd'hui , 
et  disons-nous  sincèrement  :  oui ,  je  veux  me 
sauver.  Volonté  fervente  :  voyons  ce  que  font 
les  hommes  quand  ils  veulent  une  chose  5  le  né- 
gociant qui  veut  s'enrichir ,  l'homme  de  lettres 
qui  veut  devenir  savant ,  le  guerrier  qui  veut 
acquérir  de  la  gloire  ,  le  courtisan  qui  veut 
s'avancer  ,  tout  homme  qui  veut  parvenir.  La  vo- 
lonté qui  les  anime  leur  fait  entreprendre  tout 
ce  qui  les  conduit  à  leur  terme  ,  et  éviter  tout 
ce  qui  les  en  détourne.  Ils  ne  trouvent  rien 
d'impossible  ,  rien  de  désespéré  ,  rien  de  difficile 
pour  arriver  a  leur  but.  Volonté  continuelle  : 
elles  ne  les  quitte  jamais  ,  elle  les  accompagne 
partout  ,  elle  les  dirige  en  tout.  De  quelque  autre 
chose  qu'ils  s'occupent ,  ils  ne  perdent  jamais  de 
vue  le  terme  auquel  ils  aspirent  :  ils  y  tendent 
toujours ,  et  s'en  approchent  sans  cesse  le  plus 
qu'ils  peuvent.  Telle  doit  être  en  nous  la  volonté 
de  nous  sauver. 

11°  L'abnégation  de  soi-même.  L'amour  désor- 
donné de  nous-mêmes  ,  au  préjudice  de  l'amour 
que  nous  devons  à  Dieu ,  est  la  source  de  tous 
les  péchés  \  et  l'abnégation  de  soi-même  pour  ne 
se  chercher  qu'en  Dieu  et  pour  Dieu  ,  en  est  le 
remède.  Cette  abnégation  a  différents  degrés  5  le 
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premier  exclut  tout  péché  mortel,  et  nous  met 
dans  la  disposition  de  plu  lot  mourir  que  de  dé- 
sobéir à  Dieu  ,  que  de  perdre  sa  grâce.  Le  second 
exclut  tout  péché  véniel  connu  et  délibéré.  Le 
troisième  s'exerce  sur  les  imperfections  et  les  re- 
tours de  l'amour-propre  qui  se  glisse  partout  , 
jusque  daDs  l'exercice  mrme  de  la  vertu.  Plus 
on  avance  dans  ce  dernier  degré ,  plus  on  jouit  de 
la  paix  5  de  la  liberté  intérieure ,  et  des  conso- 
lations du  Saint-Esprit.  Si  donc  nous  sommes 
encore  sujets  à  quelque  péché,  à  quelque  passion, 
si  quelque  chose  nous  empêche  d'avancer  dans 
la  vertu  et  dans  les  voies  de  la  vie  intérieure  , 
c'est  que  nous  n'avons  pas  encore  entendu  et 
pratiqué  cette  parole  de  Notre-Seigneur  :  Quil 
renonce  à  soi-même. 

IIP  Porter  sa  croix.  Il  y  a  des  croix  de  plu- 
sieurs sortes.  Les  unes  sont  extraordinaires ,  ne 
sont  propres  qu'aux  temps  de  persécutions  ,  et 
consistent  dans  les  supplices  et  la  mort  :  telle 
est  celle  que  Notre  Seigneur  a  portée,  telles  ont 
été  celles  qu'ont  portées  après  lui  les  saints  Mar- 
tyrs. Nous  devons  comine  eux  être  prêts  à  mou- 
rir pour  la  foi ,  et  nous  affermir  d'autant  plus 
dans  cette  sainte  disposition  ,  qu'elle  peut  avoir 
lieu  dans  le  temps  où  on  y  pense  le  moins.  Les 
croix  sont  ordinaires  et  de  tous  les  temps,  et 
parmi  celles-ci  il  y  en  a  de  nécessaires  et  d'in- 
volontaires; telles  sont,  delà  part  de  la  nature, 
les  incommodités  de  la  vie,  les  infirmités  du  corps, 
les  foiblesses  de  l'âge,  la  rigueur  des  saisons; 
du  coté  de  la  fortune  ,  les  pertes  ,  les  disgrâces , 
les  contre-temps,  le  dérangement  des  affaires, 
le  besoin  et  l'indigence  ;  du  côté  des  hommes  , 
leur  haine  ,  leur    mépris ,  leurs   discours  ,  leurs 
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persécutions  ,  leurs  défauts  ,  leurs  caractères  ;  du 
côté  de  nous-mêmes  ,  notre  humeur  ,  nos  pas- 
sions 5  nos  fautes  et  nos  rechutes.  Que  de  croix 
se  présentent  à  nous  de  toutes  parts  ,  que  nous 
ne  pouvons  éviter  ,  et  que  nous  sommes 
contraints  de  porter  !  Ah  !  que  de  méritas  ,  que  de 
moyens  de  satisfaction ,  si  nous  les  prenions 
comme  il  faut  et  dans  l'esprit  du  Christianisme  ! 
Et  que  nous  sert-il  de  les  porter  en  païens ,  avec 
chagrin  5  dépit  et  mui-mure  ?  Elles  n'en  devien- 
nent que  plus  pesantes ,  parce  qu'ainsi  portées  _, 
elles  sont  sans  onction  devant  Dieu ,  et  de  notre 
côté,  sans  motif  et  sans  espoir  de  récompense. 
Enfin,  il  y  a  des  croix  volontaires  et  de  choix, 
telles  sont  les  mortifications  et  les  pénitences 
que  chacun  se  prescrit  à  soi-même,  un  ordre 
de  vie  et  d'occupations  saintes  auxquelles  on  s'as- 
sujettit j  telles  sont  les  peines  attachées  à  un  état 
que  Ton  a  choisi  ,  et  où  l'on  est  entré  pour  se 
sanctifier;  les  devoirs  de  cette  état,  la  dépendance 
continuelle  de  la  volonté,  le  défaut 'de  fortune, 
de  commodités ,  ou  même  des  choses  nécessaires 
que  l'on  éprouve  ,  quelquefois  l'ennui  et  le  dé- 
goût qu'une  longue  suites  de  pratiques  et  d'occu- 
pations réglées  ne  peut  manquer  de  temps  en 
temps  de  nous  causer;  telles  sont  les  croix  dont 
nous  devons  d'autant  moins  murmurer ,  et  que 
nous  devons  porter  avec  d'autant  plus  de  joie , 
qu'elles  sont  de  notre  choix  ,  et  que  nous  les 
avons  embrass(ées  de  nous-mêmes.  Ah  !  ne  nous 
en  repentons  pas  :  persévérons-y  avec  courage  , 
et  nous   y  mourrons  avec  consolation  ! 

IV"  Suivre  Jésus-Christ.  Se  renoncer  soi-même, 
se  faire  violence,  souffrir,  porter  sa  croix,  ce 
n'est  pas  assez  ,  sv  <m  ne  le  foit  pour  Jésus-Chrisl, 
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en  marchant  à  sa  suite ,  et  en  s'unissant  à  lui. 
Mais  aussi ,  en  souffrant  pour  le  divin  Sauveur  , 
songeons  qu^il  est  à  notre  tête  ,  qu'il  a  plus  souf- 
fert pour  nous  que  nous  ne  saurions  souffrir 
pour  lui  ;  songeons  que  si  nous  le  suivons  dans 
sa  vie  et  dans  sa  mort ,  nous  le  suivrons  aussi 
dans  sa  résurrection  ,  dans  son  ascension  ,  dans 
son  royaume  ,  tandis  que  les  autres  en  seront 
exclus  et  tomberont  dans  l'enfer.  Choisissons 
maintenant ,  et  voyons  ce  que  nous  voulons  : 
Si  quelcju^un  veut  ^  le  chemin  est  tracé,  la  voie 
est  ouverte,  et  le  terme  connu. 

SECOND  POINT. 

Nécessité  du  salut. 

Celui  cjui  voudra  sauver  sa  vie ,  la  perdra  ;  et 
celui  qui  aura  perdu  sa  vie  pour  moi  et  pour 
f  Evangile  ,  la  sauvera.  Il  y  a  dans  l'e'conomie 
de  notre  salut  quatre  choses  qui  sont  d'une  né- 
cessité absolue  et  indépendante  de  nous. 

P  Nécessité  de  notre  être.  Nous  ne  nous  som- 
mes pas  donné  la  vie  ;  c'est  Dieu  qui  a  donné 
l'être  et  la  vie  à  tous  les  hommes  ,  et  à  moi  en 
particulier.  C'est  lui  qui  en  a  réglé  le  temps  ,  le 
lieu,  la  durée,  et  toutes  les  circonstances.il  n'a 
point  dépendu  de  moi  de  rester  dans  le  néant , 
ou  d'eu  sortir;  et  il  ne  dépend  pas  de  moi  de 
rester  parmi  les  êtres  ,  oa  de  rentrer  dans  le 
néant.  Il  a  voulu  que  je  fusse  une  ame  spiri- 
tuelle et  immortelle  :  cela  est,  et  cela  sera.  Si  je 
souhaitois  que  cela  fût  autrement ,  si  je  me  plai- 
gnois  que  cela  soit  ainsi ,  souhaits  et  plaintes  inu- 
tiles ,  (jui  ne    ieroieut    que    me    rendre   crimi- 
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îiel ,  et  qui  ajouteroient  l'impiété  à  l'ingratitude  î 
11°  Nécessité  de  notre  destination.  Dieu,  qui 
ne  m'a  pas  consulté  pour  me  créer  ,  ne  m'a  pas 
consulté  non  plus  pour  me  donner  une  fin.  Cette 
fin  5  c'est  la  vie  éternelle  et  bienheureuse  ,  si 
dans  ce  monde  j'obéis  a  ses  lois;  ou  si  je  n'y 
obéis  pas  ,  une  mort  éternelle  et  malheureuse 
dans  l'enfer.  Le  Ciel  ou  l'enfer ,  une  Eternité 
bienheureuse  ou  malheureuse  ,  voilà  à  quoi  je 
suis  destiné.  Je  peux  choisir  entre  ces  deux  alter- 
natives ;  mais  je  ne  puis  renoncer  à  toutes  les 
deux  j  il  faut  que  je  sois  sauvé  ou  damné  :  dans 
cette  affaire ,  point  de  milieu  ,  avant  qu'il  soit 
peu  ,  je  serai  Tun  ou  l'autre  ,  et  à  ma  mort  , 
mon  sort  sera  irrévocablement  décidé,  et  pour 
tous  ceux  qui  sont  morts,  il  l'est  déjà.  Je  puis 
en  toute  autre  affaire  ne  point  prendre  de  parti, 
rester  neutre  ou  indifférent  ;  mais  ici  l'alterna- 
tive est  fixée  par  cette  puissance  souveraine,  à 
qui  rien  ne  résiste.  O  hommes!  à  quoi  pensez- 
vous  donc  ?  A  quai  ai-je  pensé  moi-même  jus- 
qu'ici ? 

111°  Nécessité  de  la  destination  de  toutes  les 
créatures.  Dieu  les  a  toutes  faites  ,  pour  nous 
aider  à  parvenir  à  notre  fin.  Si  quelques-unes 
paroissent  nous  en  détourner ,  ce  n'est  que  pour 
éprouver  notre  vertu  ,  et  nous  donner  occasion 
de  témoigner  notre  fidélité.  Si  nous  abusons  des 
créatures  ,  toutes  un  jour  s'armeront  contre  nous, 
et  contribueront  à  notre  supphce;  si  nous  en 
usons  selon  l'ordre  du  Créateur,  souffrant  des 
unes  avec  patience,  nous  servant  des  autres  avec 
modération ,  et  nous  abstenant  avec  courage  de 
celles  dont  l'usage  nous  est  défendu ,  toutes  un 
jour  téni<»igîiPront  en  notre  faveur,  et  contri— 
buerunl   a  noue    lélicilé   éternelle. 
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IV**  Nécessité  des  moyens  qui  nous  conduisent. 
à  notre  destination.  Celui  qui  a  établi  le  terme 
de  notre  destination ,  en  a  réglé  la  voie  avec  une 
indépendance  qui  lui  est  essentielle,  et  sans  nous 
consulter.  Quiconque  dans  ce  monde  voudra 
sauver  son  aine ,  c'est-à-dire ,  conserver  sa  vie 
et  les  avantages  de  la  vie  ,  aux  dépens  de  sa  foi  ; 
qui  voudra  satisfaire  son  ame ,  c'est-à-dire ,  ses 
inclinations  ,  ses  goûts  et  ses  penchants  ;  qui- 
conque voudra  jouir  des  douceurs  et  des  plaisirs 
de  cette  vie ,  aux  dépens  de  la  Loi  de  Dieu  et 
de  l'Evangile  5  quiconque  mettra  dans  la  jouis- 
sance de  cette  vie  son  bonheur  et  sa  félicité  , 
n'agira  que  pour  cette  vie ,  ne  pensera ,  ne 
craindra  ,  n'espérera  que  pour  cette  vie ,  que  pour 
les  biens ,  ou  les  plaisirs  de  cette  vie  ;  celui-là 
perdra  son  ame  pour  l'Eternité,  sera  réprouvé 
de  Dieu  ,  et  condamné  .  aux  flammes  éternelles. 
Au  contraire ,  celui  qui  perdra  son  ame  pour 
Jésus-Christ  et  pour  son  Evangile  ,  c'est-b-dire, 
qui  mourra  plutôt  que  de  perdre  sa  foi ,  qui 
s'exposera  a  tout ,  renoncei'a  à  tout ,  qui  se  pri- 
vera de  tout,  plutôt  que  de  violer  un  seul  pré- 
cepte de  l'Evangile  5  celui-là  trouvera  son  ame  , 
c'est-à-dire  ,  la  sauvera ,  sera  mis  en  possession 
du  Ciel ,  pour  y  jouir  d'une  vie  éternelle.  Voilà 
l'ordre  immuable  sur  lequel  nous  devons  nous 
régler ,  mais  que  nous  ne  pouvons  changer.  On 
ne  peut  être  heureux  dans  ce  monde  et  dans 
l'autre.  C'est  à  nous  de  choisir ,  et  Dieu  exécu- 
tera sa  parole.  Tous  les  prétextes  que  le  monde 
apporte  sont  frivoles  ;  ils  peuvent  aveugler  les 
hommes  ,  mais  non  pas  changer  l'ordre  des  dé- 
crets de  la  sagesse  éternelle. 
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TROISIÈIVIE  POINT. 

Importance  du  Salut, 

Que  sert  à  V homme  de  gagner'  IWnwers  en- 
tier 5  s^il  se  perd  lui-même ,  et  s'il  est  cause  de  sa 
propre  ruine  ? 

P  L^afFaire  du  salut  est  Punique  importante, 
parce  qu'elle  est  la  seule  où  il  s^agisse  de 
l'homme  même  ,  de  son  ame  ,  de  son  être.  S'il 
perd  cette  affaire ,  ce  n'est  point  son  bien  qui 
est  perdu  5  sa  charge  ,  son  emploi  ,  son  crédit  , 
sa  gloire ,  sa  réputation ,  sa  santé ,  sa  vie ,  ce 
n'est  point  tout  cela  ,  c'est  lui-même  qui  est 
perdu.  Les  affaires  de  cette  vie  ne  sont  point 
l'afïaire  de  l'homme ,  et  où  il  s'agisse  de  lui- 
même  ,  de  sa  substance,  de  son  ame  :  il  s'agit 
tout  au  plus  ,  dans  ces  affaires  ,  de  quelque  bien 
qui  appartient  a  l'homme  ,  qui  environne  l'hom- 
me ,  et  qui  lui  peut  être  de  quelque  utilité  pas- 
sagère ;  mais  ce  qui  s'appelle  l'homme  lui-même  , 
il  n'y  est  pour  rien ,  et  toutes  ces  affaires  ne 
l'intéressent  en  rien.  Cependant  c'est  ce  qu'on 
appelle  les  grandes  affaires ,  et  dont  on  s'oc- 
cupe uniquement.  Pourvu  qu'on  réussisse  dans 
ces  sortes  d'affaires,  on  est  content,  on  ne 
s'embarrasse  point  de  se  perdre  soi-même  : 
quelle  folie  ! 

IP  L'affaire  du  salut  est  Tunique  impor< 
tante ,  parce  qu'elle  est  la  seule  dont  la  perte 
ou  le  gain  dépende  d'un  chacun  en  particulier. 
Il  y  a  des  affaires  où  il  faut,  pour  réussir, 
le  concours  de  plusieurs  5  mais  ici  je  n'ai  be- 
soin   que    de    moi.    Dans   les    autres    affaires , 

IV  3 
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d'autres  peuvent  agir  pour  moi ,  suppléer  à    ce 
qui     me   manque   de    force ,    de    science    et    de 
talents  ;  ils  peuvent  m'épargner  toute  la  peine , 
et  une  afi'aire  peut  me  réussir  sans  que  je  m'en 
sois  mt'lé.  Mais  l'affaire  du  salut ,  comme  c'est 
de  moi-même  qu'il  s'agit,   c'est  moi-même  qui 
dois  agir.  Je  dois  donc  m'instrnire  de  la  science 
du  salut,  des  moyens  qu'il  faut  employer,  des 
dangers    qu'il    faut    éviter,    des    obstacles    qu'il 
faut  surmonter  pour  y   réussir.   Je  dois  ensuite 
agir  m(ji-même  :  c'est  moi  même  qui  dois  faire 
l^énitence  ,  pratiquer  la  vertu  ,    exercer  les  bon- 
nes œuvres  ,  fuir  les  occasions  du  mai ,  et  vain- 
cre  les    tentations.    Un  autre    peut    bien    prier 
pour  moi ,    m'exhorter,    me  diriger,    m'aider; 
mais  il  ne  peut  suppléer  pour  moi.  C'est  moi  qui 
dois  être  pénitent,  humble,  doux,  chaste,  juste, 
saint,   pur   et  innocent.    Si  on    ne   réussit   pas 
dans    les  autres   affaires  ,  souvent  on  est  excu- 
sable ,    parce    qu'on    y    a    trouvé    des  obstacles 
insurmontables  5  mais  ici   il  n'y  a  rien  de  sem- 
blable :  souvent  les  autres  sont  seuls  coupables  ; 
mais  ici  il  ne  peut   y  avoir  que  nous.  Les  au- 
tres peuvent  bien  nous  avoir  excités  ,  sollicités  , 
pressés  de   faire   le   mal ,   c'est   l'affaire   de  leur 
salut ,   et  non  la   nôtre  ;   mais    que  nous   ayons 
suivi    leurs  exemples  ,    écouté    leurs    sollicita- 
tions ,  cédé  à   leurs   promesses   ou  à  leurs  me- 
naces ,  c'est  l'affaire  de  notre  salut ,  et  non   la 
leur. 

111"  J^'affaire  de  notre  salut  est  Tunique  im- 
portante ,  parce  qu'elle  est  la  seule  dont  le 
gain  ou  la  perte  anéantit  le  gain  ou  la  perte 
de  toutes  les  autres.  Si  je  suis  sauvé  ,  tout  est 
«auvé ,    tout    est    gagné  pour   moi.  Que   m'im- 
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porte  alors  que  j'aie  été  pauvre ,  misérable  , 
ruiné  ,  méprisé  ,  rebuté  ,  diffamé  ,  calomnié , 
infirme  ,  malade  ,  maltraité  ,  tourmenté  ?  Tout 
cela  n'est  rien ,  me  voila  sauvé.  Si  tout  cela 
a  contribué  à  me  sauver,  tout  cela  a  été  un 
vrai  bonheur  pour  moi.  Le  salut  gagné  réta- 
blit tout,  répare  tout,  dédommage  de  tout, 
anéantit  tous  les  maux,  et  renferme  tous  les 
biens.  Si  je  suis  damné,  étant  perdu  moi-mê- 
me ,  tout  est  perdu  pour  moi.  Hélas  î  que  sert 
à  un  malheureux  réprouvé  ,  qui  brûle  dans  les 
flammes  de  l'enfer ,  d'avoir  possédé  de  grands 
biens ,  d'avoir  nagé  dans  les  délices ,  d'avoir 
satisfait  toutes  ses  passions ,  d'avoir  été  loué , 
applaudi  ,  admiré  ,  estimé  ,  recherché ,  élevé  ? 
Eût-il  possédé  le  monde  entier ,  que  lui  sert 
tout  cela  ?  Le  salut  perdu  entraîne  la  perte  de 
tout ,  et  anéantit  tout.  Quelle  folie  de  s'être 
damné  pour  si  peu  de  chose  !  Mais  quelle  folie 
de  se  damner,  non  pour  le  monde  entier,  mais 
pour  un  vil  intérêt ,  pour  un  plaisir  d'un  mo- 
ment ,  de  se  damner  en  se  perdant  souvent ,  dès 
ce  monde,  de  réputation,  de  biens  et  de  santé! 
Ah  !  insensés  que  nous  sommes ,  ne  verrons- 
nous  jamais  que  cette  misérable  et  courte  vie  ! . 

IV"  L'affaire  du  salut  est  l'unique  importan- 
te,  parce  qu'elle  est  la  seule  dont  la  perte  ne 
peut  être  réparée ,  ni  le  succès  détruit.  Le  salut 
perdu ,  tout  est  perdu ,  et  pour  toujours.  Le 
salut  gagné,  tout  est  gagné,  et  pour  toujours. 
Dans  les  affaires  de  ce  monde ,  on  peut  réparer 
ses  pertes ,  on  peut  gagner  d'un  côté  ce  qu'en 
a  perdu  de  l'autre  ,  comme  aussi  on  perd  sou- 
vent dans  une  occasion  ce  qu'on  avoit  gagné 
dans  une  autre.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  l'af- 
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faire  du  salut  ;  une  fois  décidée ,  elle  Test  pour 
toujours,  sans  ressources  et  sans  dédommage- 
ment pour  celui  qui  l'a  perdue ,  comme  sans 
crainte  et  sans  danger  pour  celui  qui  Ta  ga- 
s,née.  Quel  échange  donnera  rhomme  pour  son 
ame  ?  Ce  qu'on  a  perdu  on  peut  le  recouvrer  , 
on  peut  le  racheter,  on  peut  le  ravoir  par  un 
échange;  mais  quand  Tame  est  perdue,  que 
donner  pour  la  recouvrer?  Quel  équivalent  peut- 
on  donner  pour  elle  ?  Qu^'y  a-t-il  au  monde 
dont  le  prix  puisse  entrer  en  comparaison  avec 
le  prix  d'une  ame  ?  Mais  que  donner  quand  il 
ne  reste  plus  rien  ?  Et  que  reste-t-il  à  celui  qui 
a  perdu  son  ame  ?  N'a-t-il  pas  tout  perdu  ,  en 
se  perdant  soi-même  ?  Et  à  qui  donner  ?  Celui 
qui  retient  l'ame  dans  l'enfer ,  n'exige  rien ,  et 
îv'a  besoin  de  rien.  La  perte  du  genre  humain , 
par  le  péché  d'Adam ,  n'a  point  été  irrépa- 
lable.  Si  Thomme  perdu  par  le  péché  n'avoit 
rien  pour  se  racheter.  Dieu  lui  a  donné  un 
rédempteur ,  un  réparateur  dont  les  mérites  sont 
infinis.  L'échange  s'est  fait.  Heureux  échange  ! 
Dieu  a  frappé  son  fils  innocent ,  pour  épargner 
rhomme  coupable.  La  mort  temporelle  de  ce 
Fils  bien  -  aimé  a  délivré  l'homme  pécheur  de 
la  mort  éternelle.  Traité  avantageux,  qui  est 
une  invention  admirable  de  la  divine  sagesse, 
et  dans  lequel  la  justice  de  Dieu  a  gagné,  et 
sa  raiséncorde  a  triomphé  5  dans  lequel  le  Ré- 
dempteur a  mérité  une  gloire  éternelle ,  les  com- 
plaisances de  Dieu  son  Père  ,  l'amour  des  Anges 
et  des  hommes,  et  l'adoration  de  toutes  les 
créatures  5  dans  lequel  les  hommes  ont  trouvé 
leur  salut,  le  prix  et  la  rançon  de  leur  ame, 
et   le  remède   "a  tous  leurs  maux.   Quelque  pé- 
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cheur  que  je  sois,  quelques  crimes  que  j'aie 
commis,  je  ne  désespérerai  donc  pas;  j'ai  de 
quoi  réparer  mes  pertes  5  j'ai  dans  le  sang  de 
mon  Sauveur  le  prix  de  mes  offenses,  la  sa- 
tisfaction pour  mes  péchés ,  la  rançon  de  mon 
ame.  Mais  c'est  sur  la  terre  que  ce  sang  a 
coulé ,  et  qu'il  coule  encore  sur  nos  Autels  ; 
c'est  sur  la  terre  que  cet  échange  s*est  fait , 
que  cette  rédemption  s'est  opérée  ,  et  c'est  sur 
la  terre,  c'est  tandis  que  je  vis,  que  je  dois 
en  profiter  et  m'en  appliquer  le  prix  5  car  si 
je  meurs  sans  en  avoir  profité ,  je  suis  perdu , 
puisque  dans  l'enfer ,  plus  de  Rédempteur ,  plus 
de  Sauveur,  plus  d'échange,  plus  de  rançon. 
O  perte!  ô  malheur  infini!  Y  ai-je jamais  bien 
pensé?  Au  contraire,  si  je  profite  des  avanta- 
ges de  la  rédemption ,  si  je  meurs  dans  la 
grâce  et  dans  l'amour  de  mon  Dieu ,  je  suis 
sauvé ,  et  dans  le  Ciel  plus  de  péchés ,  plus  de 
dangers,  plus  de  crainte,  plus  de  précautions 
à  prendre ,   plus  de  tentations  à  vaincre  ! 

Prière.  O  bonheur  infini  !  ô  bonheur  éter- 
nel! ô  bonheur  hialtérable  et  inadmissible  !  vous 
serez  désoi*mais  et  uniquement  l'objet  de  mon 
souvenir,  et  le  mobile  de  mes  actions! 

Ainsi  soit-il. 
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CXXXVIIIe.  MÉDITATION. 

Suite    de  V instruction   de    Notre  -  Seigneur  au 
Peuple, 

De  la   décision  solennelle  de  T  affaire    du  Salut 
ou  du   jour    du   jugement   dernier. 

Le  jour  du  Jugement  dernier  sera  un  jour  de  gloire ,  un 
jour  de  confusion,  un  jour  de  justice,  un  jour  de  cer- 
titude indubitable.  Matt.  i6.  27-28.  Marc.  8.  SS-Sg. 
Luc.  9.    26-27. 

PRE>nER  POINT. 

Jour  de   gloire. 


LjE  Fils  de  Vhomme  viejidra  dans  sa  gloire  > 
dans  celle  de  son  Père  et  dans  celle  des  saints 
Anges,  J«jsus-Christ  ne  parloil  guère  du  juge- 
ment ignominieux  qu'il  devoit  subir  sur  la  terre  , 
et  qui  devoit  lui  coûter  la  vie,  sans  parler  du 
jour  glorieux  où  il  devoit  lui-même,  a  la  fin 
des  siècles,  juger  tous  les  hommes,  afin  que  la 
pensée  de  ce  grand  jour  nous  fît  adorer  sa 
croix,  et  nous  aidât  à  porter  la  nôtre.  Jésus 
appelle  la  gloire  et  la  majesté  dans  laquelle  il 
paroitra  au  dernier  jour,  sa  gloire  ,  la  gloire 
de  son  Père,  la  gloire  de  ses  saints  Anges.  Ah! 
si  nous  pouvions  nous  former  quelque  idée  de 
cette  gloire  ,  que  toute  la  gloire  des  hommes 
nous   paioitroit  vile  et  méprisable,  et  (jue  nous 
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nous  sentirions  d'ardeur  pour    le    service    d'un 
si   grand  Roi  ! 

P  Jésus-Christ  viendra  dans  sa  propre  gloire  , 
c'est-à-dire,  dans    la   gloire    qui    lui  convient 
comme  Fils  de  l'Homme,  premier-né  des  hom- 
mes et  de  toutes  les  créatures  ;  comme  Fils   de 
Dieu  fait  homme ,  comme  Homme-Dieu  ,  le  Roi 
des  hommes  et  des  Anges,   le  Roi  du  Ciel  et  de 
la   terre,  le  Roi  immuable  et  éternel.  Or,  qu'est- 
ce  que  tout  Téclat  et  toute   la  majesté  qui    en- 
vironne les  plus   grands  rois,  en  comparaison  de 
celle  de  ce  Roi  des  rois,   et  de  ce  juge  souverain 
de  tous  les  rois  du  monde  ?  Cependant  la  majesté 
de  ceux-là  nous  éblouit,  nous  accable,  nous  im- 
prime le  respect  et  la  crainte,  nous  rend  soumis 
à  toutes  leurs  volontés  ,  et  nous  fait  tout  sacri- 
fier pour  leur  plaire.  Et  vous ,  ô  Roi  des  rois  ! 
on  vous  oflense ,  on  vous  outrage,   on  vous  mé- 
prise, on  vous  blasphème,  on  vous  insulte  jusque 
dans  votre  temple,    jusqu'en   votre  présence,  et 
sur    vos    autels  !   Ah  !  si    vous  laissiez  échapper 
aux  yeux  de  ces  téméraires  profanateurs  un  seul 
rayon  de  votre    gloire ,  vous    les    verriez  trem- 
blants ,  éperdus,  s'anéantir  devant  vous,  et  prêts 
à   exécuter  tous  vos  ordres.  Mais  vos  propres  ser- 
viteurs en  seroient  effra^'és.   Eh!  comment  ose- 
roient-ils  s'approcher    de  vous  ,  et    vous  parler 
de   leur   amour!     D'ailleurs,   l'hommage    même 
que  vous  rendroient    les   impies  ,    ne  seroit  pas 
digne   de   vous;  il    seroit  l'effet  de  leur  frayeur, 
et    vous  voulez  qu'il  le  soit  de  notre  foi  !  Je  crois 
donc ,  ô  mon  Sauveur ,  à  cette  majesté  redou- 
table ,  à  cet  état    glorieux  qui  vous  est  propre  , 
et    que ,   par    condescendance    pour  moi ,    vous 
cachez  à  mes  yeux!  Je  crois,  et  dans  cette  foi 
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je  me  soumets  à  tous,  je  me  déclare  pour  vous  , 
je  veux  vous  aimer  et  vous  obéir ,  comme  si  je 
vous  voyois  dans  tout  Féclat  de  votre  gloire. 

11°  Jésus-Christ  viendra  dans  la  gloire  de  son 
Père,  c'est-à-dire,  dans  la  gloire  dont  Dieu  Ta 
revêtu,  comme  son  Verbe,  comme  son  Fils  bien- 
aimé.  Cieux,  repliez-vous  :  astres,  disparoissez  : 
qu'est-ce  que  Téclat  dont  la  puissance  de  Dieu 
vous  a  ornés,  en  comparaison  de  celui  qu^il  donne 
à  son  Fils  ,  qu'il  a  établi  l'héritier  de  tous  ses 
biens,  par  qui  il  a  fait  tous  les  siècles,  qui  est 
la  splendeur  de  sa  gloire  et  l'image  de  sa  subs- 
tance ?  Dieu  son  Père  l'a  couronné  de  gloire  et 
d'honneur,  il  l'a  mis  au-dessus  de  tout  ce  qu'il 
a  créé,  il  a  tout  mis  à  ses  pieds,  et  n'a  rien 
fait  qu'il  ne  lui  ait  soumis.  Les  Anges  mêmes  ont 
reçu  ordre  de  l'adorer ,  de  le  reconnoître  pour 
leur  Créateur ,  pour  le  Créateur  de  l'Univers. 
Tel  paroîtra  Jésus  dans  la  gloire  et  la  majesté 
de  son  Père.  Heureux  donc  en  ce  jour  celui  qui 
l'aura  servi ,  adoré  et  aimé. 

IIP  Jésus-Christ  viendra  dans  la  gloire  de  ses 
saints  Auges.  Une  cour  nombreuse  et  brillante 
fait  la  gloire  des  rois,  elle  fait  connoitre  leur 
grandeur  et  manifeste  leur  puissance.  Mais  quelle 
différence  entre  la  cour  des  rois  de  la  terre,  et 
celle  du  Roi  du  Ciel  !  Ceux-là  ,  hommes  foibles 
et  mortels ,  n'ont  pour  former  leur  cour  que  des 
hommes  comme  eux,  foibles,  mortels  comme 
euxj  mais  le  Fils  de  l'Homme,  Jésus,  l'Homme- 
Dieu  a  pour  courtisans,  pour  ministres,  les  Anges 
immortels,  dont  un  seul  a  plus  de  connoissance , 
de  force  et  de  puissance,  que  tous  les  hommes 
ensemble.  Les  rois  de  la  terre,  pécheurs  et  sujets 
au  péché,  n'ont  pour   courtisans  que  des  hom- 
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mes  pécheurs  ,  et  sujets  au  pèche'  ;  mais  Jésus 
n'a  à  sa  cour  que  des  Auges  saints,  dont  toutes  les 
pensées  ,  toutes  les  affections ,  toutes  les  actions 
sont  sahites.  Les  rois  de  la  terre  ont  à  leur  cour 
leurs  propres  sujets  à  qui  ils  ont  donné  des  grâces, 
des  emplois  et  leur  faveur  5  mais  ils  ne  leur  ont 
donné  ni  l'être  ni  les  qualités  de  l'esprit  et  du 
corps  qui  les  rendent  recommandables  :  la  cour 
de  Jésus  n'est  composée  que  de  ses  Anges ,  et 
tellement  ses  Anges  ,  que  c'est  lui  qui  les  a  créés, 
qui  leur  a  donné  cette  intelligence  sublime  et  cette 
vaste  puissance  qui  les  mettent  si  fort  au-dessus 
de  tous  les  hommes.  Ils  reconnoissent  qu'ils  n'exis- 
tent que  par  lui ,  qu'ils  ne  sont  rien  sans  lui, 
qu'ils  ont  tout  reçu  de  lui,  qu'il  est  leur  Dieu, 
leur  Créateur  ,  leur  Maître  ,  et  qu'ils  doivent  em- 
ployer tout  ce  qu'ils  sont  et  ce  qu'ils  ont ,  aux 
intérêts  de  sa  gloire  et  a  l'honneur  de  son  service. 
Mais  quel  est  le  nombre  de  ces  esprits  bienheu- 
reux, attentifs  et  prêts  a  exécuter  les  ordres  su- 
prêmes de  leur  Souverain  ?  Le  nombre  en  est  in~ 
nombrable  ^  et  Saint  Jean,  dans  son  Apocalypse  , 
ne  peut  parler  du  nombre  de  ceux  qu'il  a  vus, 
qu'en  disant  qu'il  en  a  vu  des  milliers  de  mil- 
liers qui  environnoient  son  trône.  O  roi  de  gloire  ! 
que  vous  êtes  grand,  et  que  vous  paroi trez  grand 
au  dernier  jour  !  Qui  donc  ne  vous  craindra  , 
qui  ne  vous  servira  ,  qui  n'appréhendera  de  vous 
déplaire  ,  qui  ne  méprisera  tout  ce  qui  est  sur  la 
terre,  pour  ne  s'attacher  qu'a  vous  et  à  votre 
service  ! 
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SECOND  POINT. 

Jour  de  confusion. 

Quiconque  aura  roussi  de  moi  et  de  mes  paroles 
devant  cette  nation  adultère  et  pécheresse ,  le  Fils 
de  riiomme  rougira  aussi  de  lui  ^  quand  il  viendra 
dans  sa  gloire.  Jésus-Christ,  dans  ce  grand  jour, 
couvrira  de  confusion,  et  rouççira  de  reconnoître 
ceux  qui  auront  rougi  de  lui  ,  qui  auront  eu 
honte  de  se  déclarer  pour  lui ,  c'est-a-dire  ,  de 
pratiquer  son  Evangile  et  de  se  soumettre  a  sa 
loi.  Or  ,  on  en  peut  distinguer  de  trois  sortes. 

P  Les  premiers  rejettent  Jésus-Christ  et  son 
Evangile  par  amour  pour  ce  monde  ,  pour  les 
})iens ,  les  plaisirs ,  les  grandeurs  de  ce  monde. 
Ils  préfèrent  la  satisfaction  présente  de  leurs  pas- 
sions à  l'espérance  des  biens  a  venir  ,  l'éclat  pas- 
sager de  ce  monde  corrompu  à  toute  la  gloire 
du  siècle  futur.  Ni  les  promesses  ni  les  menaces 
de  J<fsus-Christ  ne  les  touchent  point ,  ils  n'osent 
se  fier  a  lui,  et  renoncer,  sur  sa  parole  ,  au  faux 
bonheur  de  cette  vie  périssable  ,  pour  mériter  le 
véritable  bonheur  de  la  vie  éternelle.  Mais  quelle 
sera  leur  confusion  ,  lorsqu'ils  verront  Jésus- 
Christ  dans  sa  gloire  ,  et  qu'ils  comprendront 
les  conséquences  du  choix  insensé  qu'ils  ont  fait , 
lorsqu'ils  compareront  ce  monde  qu'ils  auront 
aimé,  avec  le  monde  nouveau  qui  s'offrira  a  leurs 
yeux  ? 

11^  Les  seconds  ont  honte  de  Jésus-Christ 
devant  les  hommes,  et  n'osent  pratiquer  son 
Evangile  par  respect  humain.  Tantôt  c'est  la  foi 
et  tantôt  c'est  la   vertu  que  Ton  trahit.  On  craint 
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pour  sa  fortune  ,  pour  son  repos  ,  pour  sa  répu- 
tation. On  veut  être  comme  les  autres,  on  ne 
veut  point  se  distinguer,  on  omet  de  faire  le 
bien  par  crainte ,  et  on  fait  le  mal  par  complai- 
sance. Il  faut  parler  et  agir  comme  les  autres  , 
pour  éviter  les  discours  malins  ,  les  railleries  et 
les  reproches  des  autres.  A  la  vue  d'une  telle 
conduite  ,  la  conscience  murmure,  mais  les  hom- 
mes applaudissent  :  quels  hommes  et  quels  ap- 
plaudissements !  Mais  alors  Jésus  ,  dans  sa  gloire , 
environné  de  ses  Anges  ,  réprouvera  ,  condam- 
nera ,  rejettera  avec  opprobre  ,  et  ces  hommes 
pervers  qui  se  seront  fait  craindre  ,  et  ces  lâches 
déserteurs  qui  les  auront  craints. 

IIP  Les  troisièmes  sont  ceux  qui  ont  honte 
de  se  soumettre  a  la  loi  de  la  pénitence.  Ce  n'est 
point  devant  le  monde  ,  et  aux  yeux  des  hom- 
mes ,  que  ces  personnes  ont  honte  de  Jésus- 
Christ  et  de  ses  préceptes  5  c'est  à  leurs  propres 
yeux  ,  et  devant  un  seul  homme  qu'elles  n'osent 
s'humilier  et  faire  l'aveu  sincère  de  leurs  fautes 
pour  en  obtenir  le  pardon.  Maudite  honte  !  Faut- 
il  que  tu  empêches  tous  les  jours  tant  de  conver- 
sions, et  que  tu  mettes  le  comble  aux  péchés 
dans  le  lieu  même  où  ils  devroient  être  effacés  ? 
Hélas  !  cette  ame  étoit  touchée  de  Dieu  ,  affligée 
de  ses  désordres  ,  repentante  de  ses  crimes  ;  un 
mot,  et  elle  en  étoit  délivrée.  Elle  n'a  osé  ,  elle 
a  plus  craint  un  homme  que  Jésus-Christ;  elle 
a  préféré  l'estime  d'un  homme  à  l'amour  de  Jésus- 
Christ  ;  son  orgueil  et  sa  lâcheté  l'ont  retenue 
dans  les  fers  ,  ses  liens  se  sont  fortifiés,  et  ils 
se  sont  multipliés  ,  et  la  mort  même  ne  les  a  pas 
brisés.  Mais  alors  ces  péchés  seront  exposés  au 
grand  jour,  ils  paroîtront  avec  toute  leur  laideur 
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aux  yeux  de  tous  les  hommes ,  aux  yeux  de 
Jésus-Christ  et  de  tous  ses  Anges.  Où  se  cacher  , 
où  s'abîmer  ,  où  s'anéantir  ?  Professons  donc 
notre  foi ,  pratiquons  notre  loi  avec  un  courage 
digne  de  celui  qui  en  est  l'auteur  ,  et  qui  en  sera 
un  jour ,  aux  yeux  de  l'Univers ,  le  juge  et  le 
glorieux  rémunérateur. 

TROISIÈME  POINT. 

Jour  de  justice. 

Et  alors  il  rendra  à  chacun  selon  ses  œuifres. 
Pesons  ces  quatre  mots. 

h  Alors,  Ne  soyons  point  surpris  de  l'injustice 
que  nous  voyons  régner  sur  la  terre.  Ce  n'est 
point  ici  le  règne  de  la  justice ,  on  en  a  quelque 
idée  j  mais  on  manque  de  lumières,  de  puissance 
et  le  plus  souvent  de  volonté  pour  Texercer.  La 
gloire  et  les  récompenses  sont  souvent  données 
à  ceux  qui  les  méritent  le  moins  ,  tandis  que 
ceux  qui  les  méritent  le  plus  en  sont  frustrés, 
et  se  trouvent  dans  le  mépris  et  l'oppression. 
Ne  nous  plaignons  pas  inutilement  de  ce  désordre, 
tachons  seulement  de  ne  le  pas  commettre  ,  souf- 
frons-le patiemment ,  Dieu  le  souffre  lui-même. 
Son  jour  viendra ,  et  alors  il  réparera  l'injustice 
et  rétablira  l'ordre.  Ne  cherchons  point  notre 
récompense  dans  ce  monde  ,  nous  la  cherche- 
rions en  vain  ,  et  ce  que  nous  ferions  pour  une 
récompense  tempoi^elle ,  nous  feroit  perdre 
l'éternelle.  Attendons  avec  patience  le  temps  de 
Dieu  ,  renvoyons-lui  notre  cause  ,  Qt  alors  notre 
attente  ne  sera  pas  vaine. 

H'  //  fendra.  Qui?  Jésus-Christ  lui-même  qui 
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nous  en  assure  ici,  notre  Dieu  et  notre  Sau- 
veur. Il  rendra  en  Dieu  et  en  Sauveur ,  aux 
bons  qui  l'auront  servi  et  aimé ,  un  bonheur 
pur  dans  sa  jouissance  ,  immense  dans  sa  gran- 
deur 5  éternel  dans  sa  durée  ;  aux  méchants  qui 
Fauront  méprisé  et  outragé,  un  supplice  incom- 
préhensible dans  sa  nature  ,  infini  dans  son  éten- 
due ,   éternel   dans  ses  effets. 

IIP  A  chacun.  Aux  grands  et  aux  petits , 
aux  riches  et  aux  pauvres ,  aux  savants  et  aux 
ignorants  ,  au  souverain  et  au  dernier  des  sujets  ; 
à  chacun  en  particulier ,  distinctement ,  séparé- 
ment ,  et  non  confusément  a  une  nation  ,  à  une 
génération  ,  à  un  ordre  ,  à  une  société  ,  a  une 
congrégation,  mais  à  chacun  de  chaque  nation, 
de  chaque  ordre ,  de  chaque  société ,  à  moi  en 
particulier  et  considéré  seul  ,  sans  aucun  autre 
rapport.  Plus  d'appui ,  plus  de  secours  ,  plus  de 
cabale  ;  chacun  pour  soi  et  rien  de  plus. 

IV*  Selon  ses  œuvres.  Non  selon  sa  dignité  , 
son  esprit ,  ses  talents  ,  sa  naissance  ,  et  sa  ré- 
putation ,  mais  selon  ses  œuvres  telles  qu'elles 
sont  en  elles-mêmes  ;  non  telles  qu'elles  ont 
été  vues  des  hommes ,  loués  ou  blâmées  ,  cé- 
lébrées ou  décriées.  Selon  ses  œuvres  :  les  par- 
ticulières comme  les  publiques  ,  les  plus  secrètes 
comme  les  plus  connues.  Se/on  ses  œuvres ,  c'est- 
à  -  dire ,  ses  pensées  et  ses  paroles  ,  ses  actions 
et  ses  désirs.  Selon  s€S  œuvres  :  avec  toutes  leurs 
circonstances  ,  leur  degré  de  bonté  ou  de  malice , 
l'intention  dont  elles  auront  été  accompagnées  , 
et  toutes  les  suites  qu'elles  auront  eues.  O  mon 
Dieu  !  où  me  cacherai-je  en  ce  grand  jour ,  et 
que  trouverez-vous  autre  chose  en  moi ,  que  des 
œuvres  d'iniquité  ,  que  des  oeuvres  d'abomina- 
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tion  et  de  réprobation  ?  malheureux  que  je  suis  ! 
je  n'ai  pas  encore  commencé  à  faire  de  bonnes 
œuvres.  Commençons ,  o  mon  ame  !  dès  ce  jour 
travaillons  pour  le  dernier  jour,  et  ne  le  per- 
dons jamais  de  vue. 

QUATRIÈME  POINT. 

Jour  (Tune  ceititude  indubitable. 

Sans  rapporter  ici  les  preuves  qu'on  peut  ti- 
rer du  fond  de  notre  propre  cœur  ,  du  désordre 
qui  règne  ici-bas  ,  de  la  nécessité  d'une  justice 
et  de  la  nature  de  Dieu  même,  tenons-nous- 
en  aux  paroles  de  Notre-Seigneur.  Je  vous  le 
dis  en  vérité  ,  il  y  ci  quelcjues-uns  de  ceux  qui 
sont  ici  présents  ,  qui  ne  mourront  point  quils 
n'ornent  vu  arriver  le  royaume  de  Dieu  dans  sa 
gloire  et  dans  sa  puissance  ,  et  qu'ils  niaient  vu 
venir  le  Fils  de  V homme  dans  son  règne.  Jésus  , 
pour  confirmer  ce  qu'il  venoit  de  dire  de  la 
gloire  de  son  dernier  avènement  à  la  fin  des 
siècles  ,  prédit  à  ses  auditeurs  des  événements 
plus  prochains  ,  et  il  finit  ce  discours  en  les 
assurant  que  quelques-uns  d'entre  eux  ne  mour- 
roient  point  sans  les  avoir  vus.  Cette  prédiction 
s'est  accomplie  par  trois  événements  célèbres. 

P  La  transfiguration,  où  assistèrent  trois  Apô- 
tres, et  qui  arriva  six  jours  après  ce  discours. 

11°  La  prédication  publique  de  l'Evangile  par 
la  force  et  la  vertu  du  Saint-Esprit ,  dont  la 
descente  sur  les  Apôtres  arriva  dans  l'année  mê- 
me. 

lir  La  victoire  de  l'Evangile  sur  l'incrédulité 
du  peuple  juif,   l'établissement  de  la    Religion 
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temple  et  de  son  culte  par  la  vertu  de  Jésus- 
Christ  ,  et  les  prodiges  qui  firent  réussir  Feutre- 
prise  des  Romains  contre  la  nation  infidèle  et 
déicide.  Cet  événement  arriva  enviroii  quarante 
ans  après  ce  discours,  l'an  sOixante-dix  de  Jésus- 
Chiist.  Saint  Jean  Apôtre  vécut  plus  de  trente 
ans  après  ,  et  par  conséquent  plusieurs  de  ceux 
qui  en  entendent  ici  la  prédiction,  purent,  aiusi 
que  lui ,  en  être  témoins ,  et  se  rappeler ,  en 
voyant  Févénement,  les  paroles  de  Jésus -Christ 
qui  Favoit  prédit.  Pour  nous  ,  qui  reconnoissons 
Jésus-Christ  ,  qui  le  voyons  et  l'adorons  régnant 
dans  son  Eglise,  qui  voyons  son  règne  établi 
par  des  prodiges  innombrables  de  sa  Toute  Puis- 
sance, et  son  Eglise  subsistante  depuis  tant  de 
siècles;  pour  nous  ,  qui  voyons  la  nation  juive 
errante  et  dispersée ,  traînant  par-tout  l'opprobre 
de  son  crime  et  de  sa  réprobation  ,  ne  pouvant 
aller  nulle  part  qu'elle  n'y  voie  régner  celui 
qu'elle  a  refusé  pour  son  roi  ;  pour  nous  ,  qui 
sommes  témoins  de  tant  de  merveilles ,  pour- 
rions-nous ne  pas  croire ,  ne  pas  attendre  avec 
une  entière  certitude  le  dernier  avènement  de 
celui  qui ,  en  le  prédisant ,  a  prédit  tout  ce 
que  nous  voyons  de  nos  yeux  ;  et  si  nous  le 
croyons  ,  pouvons-nous  ne  pas  nous  y  prépa- 
rer avec  tout  le  soin  qui  peut  dépendre  de 
nous  ? 

Prière.  O  Jésus  !  quoi  de  plus  capable  de 
m'animer  à  embrasser  votre  croix  ,  à  être  et  à 
paroUre  votre  Disciple,  à  pratiquer  vos  maximes , 
à  mener  une  vie  vraiment  chrétienne ,  que  cette 
certitude  de  votre  avènement ,  que  la  foi  dans 
laquelle  je  suis  que  vous  viendrez  un  jour  pro- 
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noucer,  selon  nos  œuvres,  l'arrêt  d'une  vie  ou 
d'une  mort  éternelle  !  Quelle  consolation  alors 
pour  moi ,  si  j'ai  le  bonheur  de  trouver  dans  mon 
juge  celui  à  qui  j'aurai  tâché  de  me  conformer 
pendant  la  vie  !  Accordez-moi  cette  grâce ,  o 
mon  Sauveur,  afin  de  participer  au  témoignage 
glorieux  que  vous  rendrez  un  jour  à  vos  Saints 
devant  l'Univers  entier  !   Ainsi  soit-il. 


CXXXIX^  MÉDITATION. 

De  la  Transfiguration  de  Notre-Seigneur. 

Cousidérons  ici  Notre-Seigneur  ,  Moïse  et  Elie  ,  les  Apôtres 
et  les  paroles  que  fit  entendre  la  voix  de  Dieu.  Matt.  17. 
1-8.   3Jarc.  9.    1-7.  Luc  9.   28-36. 

PREMIER  POINT. 
Z)e   Notre-Seigneur. 


V  v>ioMMENT  il  se  disposa  à  sa  transfiguration. 
Six  jours  après ,  Jésus  prit  Pierre  ,  Jacques  et 
Jean ,  et  il  les  mena  seuls  à  l'écart ,  sur  une 
haute  montagne  pour  prier,  1°.  Jésus  choisit  seu- 
lement trois  de  ses  Apôtres  pour  être  les  té- 
moins de  sa  transfiguration.  Les  visions  et  les 
révélations  ne  sont  point  le  partage  de  tous  les 
Saints ,  mais  seulement  de  quelques  âmes  pri- 
vilégiées ,  selon  le  choix  et  le  bon  plaisir  du  Sau- 
veur, FéHcitons  ces  saints  Apôtres  du  choix  que 
le  Seigneur  a  fait  d'eux  pour  leur  manifester  sa 
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gloire  ;   mais   gardons  -  nous  bien  de   désirer  de 
semblables  faveurs  ,    et   jugeons  -  nous  -  en  au 
contraire  véritalDlement  indignes.  Demandons  seu- 
lement ,  par  leur  intercession  ,  la  grâce  de  pro- 
fiter des  merveilles   qu'ils   ont   vues ,    et   d'être 
pénétrés  ,  comme  eux  ,  des  grandeurs  de  Jésus- 
Christ    et    de  l'éclat  de  sa  gloire.   2°.  Jésus  les 
conduit  sur  une  haute  montagne  que  la  tradition 
a  toujours  appelée  Thabor.  Si  y  comme  quelques- 
uns  l'ont  prétendu ,  il  n'y   avoit  point  de  mon- 
tagne de  ce  nom  aux  environs  de  Césarée  ,  vers 
la  source  du  Jourdain ,  où  Jésus  avoit  fait  l'ins- 
truction précédente,   on  pourroit  présumer  que 
les  six  jours    entièrement    révolus ,    ou  environ 
huit  jours  qui  s'étoient  écoulés  depuis  cette  ins- 
truction,   avoient  été  un  temps  plus  que  suffi- 
sant pour  que  ce  divin  Sauveur  eût  pu  se  ren- 
dre au  Thabor,  situé  sur  les  confins  de  la  Galilée 
et  de  la  Samarie.  Quoi  qu'il  en  soit ,  c'est  sur 
des  montagnes  que  Jésus  a   opéré  la  plupart  de 
ses  grands  mystères  ,  pour  nous  montrer  quelle 
doit  être  l'élévation  de  notre  cœur  au-dessus  des 
choses  terrestres  ;   élévation  sans  laquelle  on  ne 
peut  ^ni  méditer  utilement  ces  mêmes  mystères, 
ni  les  goûter  ,  ni  en  profiter.  S'^.  Jésus  se  mit  en 
prière  ;  et  ce  fut  pendant   son  oraison  que  Dieu 
son  Père  lui  conféra  l'honneur  et  la  gloire  ,  et 
vendit  témoignage  à  sa  suprême  autorité.  Ce  n'est 
que  dans  le  silence  et   dans  la  prière  que  Jésus 
se  manifeste  a  nous.  Si  nous  étions  fidèles  à  ces 
saintes  pratiques  ,  que  de  lumières  ne  recevrions- 
nous  pas  sur  les  grandeurs  de  Jésus  ,   et  sur  la 
nécessité  de   lui   obéir  ! 

11°  De  quelle  manière  Jésus  fut-il  transfiguré? 
Pendant  qu'il  prioit ,  il  /ut  transfiguré  dei^ant  eux  ^ 

IV      ^  4* 
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son  visage  parut  tout  autre  ;  il  de^>int  resplendis- 
sant comme  le  soleil  :  ses  habits  parurent  tout 
éclatants  de  lumière  ,  blancs  comme  la  neige  ,  et 
d\ine  blancheur  cjue  nul  foulon  sur  la  terre  ne 
pourroit  égaler.  \°,  De  la  splendeur  de  son  visa- 
ge. Son  visage  parut  tout  autre,  et  sembla  n^avoir 
plus  rien  de  terrestre.  Il  devint  tout  rayonnant 
de  gloire  ,  et  resplendissant  comme  le  soleil.  La 
lumière  divine  qui  en  sortoit  ,  répandoit  au  loin 
des  rayons  brillants,  dont  l'éclat,  également  vif 
et  plein  de  douceur ,  charmoit  les  yeux  sans 
les  éblouir.  O  le  charmant  spectacle  !  O  heureux 
les  yeux  qui  vous  ont  yu  ,  Seigneur,  dans  vo- 
tre gloire!  Disparoissez,  beautés  terrestres.  Qu'êtes- 
vous  avec  tous  vos  appas  et  vos  artifices  ?  Qu^êtes- 
vous  ?  Limon  ,  cendre  et  poussière  ,  en  compa- 
raison de  Jésus  mon  Sauveur.  0  mon  cœur  !  si 
l'éclat  et  la  beauté  ont  pour  vous  des  charmes, 
attachez-vous  à  Jésus,  aimez  uniquement  Jésus, 
qui  est  la  splendeur  de  Dieu  et  Fimage  de  sa 
substance  ! 

IIl'  De  l'éclat  de  ses  vêtements.  Ses  habits 
parurent  resplendissants,  et  d'une  blancheur  égale 
à  celle  de  la  neige.  Ce  mélange  de  lumière  et 
de  blancheur  faisoit  sans  doute  le  charme  des 
yeux  ,  et  ibrmoit  la  couleur  la  plus  ravissante. 
Non  ,  il  n'est  point  d'art  sur  la  terre  qui  puisse 
en  égaler  la  douceur  ,  l'éclat  et  la  beauté.  En 
vain  le  luxe  s'épuise  en  frais  et  en  recherches, 
pour  éblouir  nos  yeux  et  surprendre  nos  cœurs. 
Qu'il  réunisse  tout  ce  que  l'art  et  la  nature 
peuvent  lui  fournir;  qu'aux  couleurs  les  plus 
brillantes,  il  joigne  la  richesse  de  l'or  et  l'éclat 
des  pierreries,  qu'est-ce  que  tout  cela?  qu'un 
amas  de  matière  grossière  et  corruptible  ,  qu'une 
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parure  frivole  et  puérile,  qui  ne  peut  que  cor- 
rompre le  cœur  qui  s'y  complaît  et  celui  qui 
l'admire. 

IV°  De  la  gloire  de  son  ame.  Tout  cet  éclat 
extérieur  et  ravissant  dont  Jésus  fut  environné, 
n'étoit  qu'une  légère  émanation  de  la  gloire 
céleste  dont  jouissoit  son  ame  bienheureuse, 
admise  a  la  vision  intuitive  de  Dieu,  dès  le  pre- 
mier moment  de  sa  création  et  de  son  union 
substantielle  avec  le  Verbe.  Il  n'en  est  pas  ainsi 
de  l'éclat  que  les  hommes  se  procurent.  Qu^il 
cache  souvent  de  noirceur  et  de  honte  !  Que  sou- 
vent l'ame  est  horrible  dans  un  corps  doué  de 
toutes  les  qualités  extérieures,  et  décoré  d'uu 
habit  resplendissant  !  Qu'insensé  est  donc  celui 
qui  fixe  ses  regards  sur  ce  vain  éclat ,  et  qui  y 
attache  son  cœur!  Mais  heureux  celui  qui  s'at- 
tache à  vous,ô  Jésus!  Votre  gloire  n^est  point 
étrangère  et  empruntée  ;  elle  vous  est  propre  et 
naturelle  ;  vous  Tavez  cachée  pendant  votre  sé- 
jour sur  la  terre,  pour  pouvoir  nous  instruire 
et  mourir  pour  nous  ;  vous  l'avez  montrée  une 
fois,  pour  soutenir  notre  courage  et  animer  notre 
espérance  ;  vous  vous  cachez  encore  dans  votie 
Sacrement ,  pour  être  notre  nourriture ,  vous 
vous  manifestez  tout  entier  dans  votre  royaume, 
pour  être  notre  béatitude.  O  que  de  motifs  de 
vous  aimer  !  O  mon  cœur  !  détachez-vous  donc 
pour  toujours  de  la  terre ,  pour  n'aimer  que 
Jésus,  pour  n'espérer  qu'en  lui,  et  ne  soupirer 
qu'après  lui  ! 
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SECOND  POIiST. 

De  Moïse  et  cPElie, 

P  De  leur  apparition.  Et  tout-à-coup  on  vit 
deux  hommes  qui  s' entretenoient  avec  Jésus,  savoir: 
Moïse  et  Elie.  yiôisQ^  le  législateur  des  Juifs,  et 
Elle  le  père  des  Prophètes ,  viennent  rendre 
hommage  et  en  même  temps  témoignage  à  ce- 
lui qui  est  la  fin  de  la  loi  et  des  Prophètes ,  à 
celui  qui  fait  succéder  la  vérité  aux  ombres  et 
aux  figures  de  la  loi ,  et  les  événements  aux  pro- 
messes et  aux  prédictions  des  Prophètes.  Que  tout 
vous  adore,  ô  Jésus!  que  tout  vous  rende  hom- 
mage !  Vous  êtes  la  fin  de  toutes  choses ,  et 
tout  se  rapporte  à  vous.  Promis  dès  le  com- 
mencement du  monde,  annoncé  jusqu'au  temps 
de  votre  venue ,  prêché  partout  après  votre  retour 
au  Ciel  ,  vous  êtes  l'auteur  et  le  consommateur 
de  la    foi  de  tous   les  siècles. 

11^  De  leur  gloire.  Ils  étaient  remplis  de  ma- 
jesté et  de  gloire,  C^est-à-dire ,  investis  de  la 
splendeur  de  Jésus-Christ  ,  et  revêtus  de  cet  air 
de  grandeur  et  de  ce  maintien  vénérable  qui  les 
firent  respecter  lorsqu'ils  vécurent  sur  la  terre, 
et  qui  les  firent  reconnoitre  ici  par  les  Apôtres. 
Plus  nous  approchons  de  Jésus  -  Christ  par  la 
méditation  de  ses  mystères  et  l'imitation  de 
ses  vertus ,    et  plus  nous  participons  à  sa  gloire. 

lllo  Leurs  discours.  Et  ils  s' entretenoient  de 
la  mort  quil  devoit  souffrir  à  Jénisalem.  Ils  s'en- 
tretenoient  avec  Jésus  :  et  de  quoi  parloient-ils 
dans  cet  elat  glorieux  ?  De  la  mort  qu'il  devoit 
souffrir  à  Jérusalem  ,   par  laquelle  il  devoit  ac- 
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complir  la  volonté  de  son  Père,  le  salut  des 
hommes ,  les  figures  de  la  Loi  et  les  oracles  des 
Prophètes  ,  sans  qu'aucune  circonstance  ,  aucun 
trait  d'ignominie  et  de  cruauté  dussent  lui  être 
épargnés.  0  Jésus  !  est-ce  donc  là  un  sujet  qui 
puisse  vous  plaire,  et  duquel  vous  aimiez  à  vous 
entretenir  avec  vos  amis  ,  au  milieu  même  de 
votre  gloire  !  Ah  !  je  le  connois  ,  ô  mon  Sau- 
veur !  c'est  que  vous  parler  de  votre  mort ,  c'est 
vous  parler  de  votre  amour  5  et  pourquoi  donc  , 
ingrat  que  je  suis  ,  ne  vous  en  entretiens  -  je 
pas  sans  cesse,  moi  qui  ai  été  l'objet  de  ce 
grand  amour  ,  et  qui  en  recueille  tous  les  fruits  I 
Pourquoi  ,  lorsque  j'assiste  au  sacrifice  qui  me 
remet  encore  cette  mort  sous  les  yeux  ,  n'en 
suis  -  je  pas  tout  occupé ,  tout  pénétré  ,  tout 
enflammé  !  O  mort  !  o  souffrance  !  ô  excès 
d'amour  !  ne  vous  paierai  -  je  jamais  que  d'un 
excès  d'ingratitude  î 

TROISIÈME  POINT. 
Des  Apôtres. 

P  De  leur  sommeil.  Cependant  Pierre  et  ceux 
qui  étaient  avec  lui ,  doimoient  d'un  profond 
sommeil.  Lorsque  Jésus  ,  arrivé  sur  la  montagne  , 
commença  à  se  mettre  en  prière  ,  ses  trois  confi- 
dents s'y  mirent  avec  lui  ;  mais  bientôt  accablés 
de  fatigue,  ils  se  laissèrent  aller  au  sommeil  , 
ce  qui  les  empêcha  de  voir  le  commencement  de 
la  transfiguration  et  leur  fit  perdre  une  partie 
de  ce  magnifique  spectacle.  Jésus  excusa  leur 
foiblesse,  et  ne  permit  pas  qu'ils  en  fussent  en- 
tièrement privés.  Hélas  !    que  le   sommeil    nous 
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fait  perdre  de  grâces  et  de  lumière,  dont  d'autres 
plus  fervents  que  nous  ont  le  bonheur  de  jouir. 
Si  c'est  un  sommeil  de  foiblesse  et  de  lassitude, 
Jésus  veut  bien  nous  le  pardonner;  mais  si  c'est 
un  sommeil  de  paresse  ,  de  lâcheté  ,  de  tiédeur, 
de  dégoût ,  d'oubli  de  Dieu,  d'ennui  de  son  ser- 
vice ,  nous  ne  devons  pas  être  étonnés ,  si  nous 
ne  voyons  rien  dans  les  vérités  du  salut  et  dans 
les  mystères  de  Jésus-Christ ,  si  nous  n'en  avons 
aucun  sentiment  ni  aucun  goût.  Sortons  donc 
d'un  sommeil  si  funeste  ;  reprenons  l'exercice 
du  recueillement  et  de  l'oraison ,  et  nous  serons 
éclairés. 

11^  De  leur  réveil.  En  s^éf^eiUant  ,  ils  virent 
la  gloire  de  Jésus  ,  et  les  deux  hommes  qui  s^en- 
tretenoient  m^ec  lui.  Quelle  fut  leur  surprise  !  De 
quels  sentiments  de  frayeur  ,  de  joie  ,  d'admira- 
tion furent-ils  agités,  lorsqu'ils  virent  la  gloire 
et  la  majesté  du  Sauveur  au  milieu  de  ces  deux 
personnes  vénérables  qui  étoient  avec  lui  !  Quels 
seront  l'étonnement  et  le  désespoir  du  pé- 
cheur ,  lorsqu'il  sentira  le  poids  de  cette  ma- 
jesté qu'il  aura  outragée  ,  et  de  cette  puissance 
qu'il  aura  méprisée  !  Quelles  seront  la  joie  et 
l'admiration  du  juste  ,  lorsqu'il  verra  la  gloire 
de  son  Sauveur  qu'il  aura  adoré,  aimé  et  servi, 
et  qu'il  en  deviendra  participant!  Quelle  sera  la 
surprise  de  toutes  les  créatures  ,  au  jour  de 
la  résurrection  universelle  ,  lorsqu'elles  verront 
Jésus  dans  la  splendeur  des  Saints  ,  venir  avec  la 
majesté  d'un  juge  souverain  ,  pour  décider  de 
leur  sort  éternel!  0  Jésus  !  avant  ce  terrible  jour, 
réveillez  mon  ame  de  son  assoupissement ,  afin 
qu'elle  vous  connoisse  ,  qu'elle  vous  serve  et 
qu'elle   vous  aime  ! 
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IIP  Des  paroles  de  saint  Pierre.  Alors  Pierre 
prenant  la  parole^  lui  dit  :  Seigneur  ^  nous  som- 
mes bien  ici,  faisons-y,  s^il  vous  plaît,  trois 
tentes  ,  une  pour  vous  ,  une  pour  31oïse ,  et  une 
pour  Elie.  Car  il  ne  sas^oit  ce  qu'il  disoit ,  tant 
la  frayeur  les  avoit  saisis.  Après  que  les  Apô- 
tres eurent  contemplé  à  loisir  Féclat  et  la  ma- 
jesté de  leur  divin  Maître,  et  qu^ils  eurent  en- 
tendu son  entretien  avec  Moïse  et  Elie ,  ils 
comprirent  que  ceux-ci  alloient  se  séparer  de 
lui.  Alors  Pierre  ,  toujours  impétueux,  quand 
il  s'agissoit  de  la  gloire  de  Jésus-Christ ,  s'écria  : 
Seigneur ,  que  nous  serions  heureux  ,  si  vous 
nous  permettiez  de  demeurer  ici  avec  vous  ! 
Consentez  que  nous  élevions  en  cet  endroit  trois 
tabernacles  :  l'un  sera  pour  vous ,  le  second 
pour  Moïse  et  le  troisième  pour  Elie.  Mais 
Pieri'e,  aussi  bien  que  ses  compagnons,  agité 
de  différents  mouvements  de  surprise,  de  crainte  , 
d'admiration  et  de  joie,  tout-à-la-fois  effrayé, 
ébloui  et  enchanté  de  la  grandeur  et  de  la  nou- 
veauté du  spectacle ,  n'étoit  pas  à  lui ,  et  ne 
comprenoit  pas  ce  qu'il  disoit.  La  terre  n'est 
pas  le  lieu  de  la  jouissance.  Si  Dieu  quelquefois 
nous  y  fait  sentir  la  douceur  de  sa  présence  , 
c'est  une  faveur  passagère  qui  ne  nous  est 
accordée  que  pour  nous  animer  à  travailler  et  à 
souffrir  pour  lui. 

QUATRIÈME  POINT. 

De   la   voix  de  Dieu, 

Pierre  parloit  encore ,  lorsqu'une  nuée  écla- 
tante les  com'rit ,  et  il   sortit  de   cette   nuée  une 
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voix  qui  dit  :  celui-ci  est  mon  Fils  bien- aimé 
en  qui  fai  mis  toutes  mes  complaisances  ;  écou- 
tez-le. A  ces  paroles  ,  les  Disciples  tombèrent  le 
visage  contre  terre  f    et  forent  saisis  de  frayeur, 

P  De  la  frayeur  que  cette  voix  causa  aux 
Apôtres.  Pierre  avoit  à  peine  fait  sa  demande, 
qu'un  nouveau  spectacle  s'offrit  à  leurs  yeux. 
Une  nuée  brillante  parut  suspendue  sur  leurs 
têtes ,  et  attira  quelque  temps  leurs  regards 
et  leur  admiration.  Cette  nuée  lumineuse 
s'abaissa  lentement  vers  la  terre  ,  et  enveloppant 
Jésus  avec  eux  comme  sous  un  pavillon  rayon- 
nant ,  ils  en  furent  investis.  A  cette  vue ,  la 
frayeur  des  Apôtres  augmenta  j  et  ce  qui  y 
mit  le  comble ,  fut  une  voix  céleste  et  majes- 
tueuse ,  qui ,  sortant  de  la  nuée  ,  se  fit  enten- 
dre distinctement  à  leurs  oreilles.  C'est  alors 
que  cédant  à  leur  crainte  ,  ils  tombèrent  le  visa- 
ge contre  terre  ,  ne  sachant  ce  qu'ils  alloient 
devenir.  Ali  !  Seigneur  ,  si  votre  voix  est  si  re- 
doutable à  vos  amis  qu'elle  vient  instruire  ,  que 
sera-  t-elle  à  vos  ennemis  lorsqu'elle  viendra  les 
condamner  ! 

W  Des  paroles  que  proféra  cette  voix.  Voici 
les  paroles  de  Dieu  même,  sorties  du  sein  de 
sa  gloire ,  et  adressées  à  tous  les  hommes ,  en 
leur  donnant  Jésus-Christ  pour  Maître  :  Celui- 
ci  est  mon  Fils  bien-aimé  en  qui  fai  mis  toutes 
mes  complaisances  ,  toute  mon  affection  ,  en  qui 
je  trouve  toutes  mes  délices  ;  éeoutez-le  avec 
la  soumission  et  la  docilité  qu'a  droit  d'attendre 
de  vous  le  Maître  que  je  donne  à  l'Univers. 
Dans  cet  oracle  nous  avons  une  instruction  et 
un  commandement  ;  une  instruction  qui  nous 
apprend   que  devant    Dieu    il    n'y    a     rien    de 
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grand  ,  de  bon  ,  d'estimable ,  de  digne  de  ses 
regards,  de  son  approbation  et  de  son  amour, 
que  Jésus-Christ  ,  que  ce  qui  est  uni  à  Je'sus- 
Christ ,  que  ce  qui  est  fait  pour  Jésus  -  Christ , 
par  son  esprit  et  par  sa  grâce  ;  une  instruc- 
tion qui  nous  apprend  que  tout  ce  qui  est 
hors  de  Jésus  -  Christ  ,  tout  ce  qui  s'appelle 
grandeur  et  gloire  mondaine  ,  telle  qu'elle  soit , 
n^'est  rien  devant  Dieu  ,  qu'il  n'en  sera  pas  fait 
mention  dans  toute  l'Eternité  ,  et  qu'elle  n'est 
souvtiiit  que  crime  et  abomination  à  ses  yeux. 
Est  -  ce  sur  cette  instruction  que  nous  réglons 
notre  estime  ?  Dans  cet  oracle ,  nous  avons 
encore  un  commandement  par  lequel  il  nous 
est  ordonné  d'écouter  Jésus-Christ  ,  de  croire 
sa  doctrine,  de  pratiquer  sa  loi,  d'imiter  ses 
exemples  ,  de  prendre  son  esprit ,  de  suivre  ses 
maximes.  Or  ,  est  -  ce  Jésus  -  Christ  que  nous 
écoutons  ?  N'est  -  ce  pas  plutôt  le  démon  ,  le 
monde  ,  nous  -  mêmes  ,  notre  humeur  et  nos 
passions?  Ecoutons-nous  Jésus-Christ ,  lorsqu'il 
nous  dit  de  renoncer  à  ce  péché,  de  rompre  cette 
habitude  ,  de  résister  à  cette  passion  ,  d'étoufter 
ces  mouvements  de  notre  cœur ,  de  réprimer 
nos  sens  ,  de  retenir  nos  regards  ,  d'arrêter  no- 
tre langue  ;  lorsqu'il  nous  dit  de  fuir  la  dissi- 
pation ,  de  nous  tenir  dans  le  recueillement , 
de  nous  livrer  à  la  prière  ,  à  la  lecture  des  livres 
saints  ,  à  la  méditation  ?  Ah  !  n'étouffons-nous 
pas  sa  voix  ,  ne  nous  fermons  -  nous  pas  les 
oreilles  pour  ne  pas  l'entendre  ,  n'y  résistons- 
nous  point  ouvertement  lorsque  nous  l'enten-^ 
dons  ?  S'il  en  est  ainsi ,  comment  nous  présen- 
terons-nous donc  devant  ce  Dieu  outragé ,  com- 
ment en  serons-nous  reçus  ? 

IV  5 
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IIÏ'  De  la  fin  qu'eut  ce  speclacle.  Mais  Jésus 
s" approchant  d'eux  ,  les  toucha^  et  leur  dit  :  lewez- 
vous  et  ne  craignez  point.  Alors  lei>ant  les 
yeux  ,  et  regardant  de  tous  côtés  ,  ils  ne  virent 
ijue  Jésus  qui  étoit  demeuré  seul  aK>ec  eux,  La 
voix  ayant  cessé  de  se  faire  erilendre  ,  le  spec- 
tacle finit,  la  nuée  se  dissipa,  Muïse  et  Elie  dis- 
parurent ,  et  Jésus  reprit  sa  forme  ordinaire  : 
cependant  les  Apôtres  festoient  toujours  pros- 
ternés contre  terre  ,  et  ii'osoient  lever  les  j^eux. 
Mais  ce  divin  Maître  s'approchant  d^eux  avec 
bonté  ,  les  toucha  et  leur  dit  :  levez  -  vous  ,  et 
ne  craignez  rien.  Rassurés  par  la  parole  du  Sau- 
veur ,  ils  se  levèrent ,  et  ayant  regardé  ce  qui 
se  passoit ,  ils  ne  virent  plus  avec  eux  que 
Jésus  seul  5  et  rendu  à  son  état  ordinaire.  Heu- 
reux celui  a  qui  Jésus  dit  :  Levez  -  vous  et  ne 
craignez  rien.  Heureux  celui  qui  est  avec  Jésus  , 
qui  en  tout  et  partout  ne  voit  que  Jésus  et 
n'agit  que  pour   lui  ! 

Prière.  0  Jésus  !  vous  êtes  mon  unique  Maî- 
tre ,  et  quel  bonheur  n'est  -  ce  pas  pour  moi 
que  d'être  votre  Disciple  !  Faites  que  je  vous 
écoute  avec  docilité  ,  vous  et  l'Eglise  par  la- 
quelle vous  me  parlez  !  Faites  que  je  n'écoute 
jamais  de  voix  opposée  à  la  vérité  ,  que  je  croie 
avec  assurance  tout  ce  que  vous  m'avez  ensei- 
gné ,  que  je  pratique  tout  ce  que  vous  m'ordon- 
nez !  Faites  -  moi  vivre  dans  l'attente  conti- 
nuelle de  ce  jour  où  vous  réformerez  mon  corps, 
tout  vil  et  tout  abject  qu'il  est ,  pour  le  rendre 
semblable  à  votre  corps  glorieux  ,  et  pour  me 
faire  part  de  la  félicité  dont  vous  nous  mon- 
trez wn  essai  dans  votre  glorieuse  Transfigura- 
tion.  Ainsi  soit-il. 
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Entretien  de  Jésus- Christ  ai^ec  les  trois  apôtres 
en  descendant  du  Thabor, 

Observons  la  défense  que  Je'sus  fait  à  ses  Apôtres  ;  la  question 
que  font  les  Apôtres  à  Jésus-Christ  ;  et  la  réponse  que 
leur  fait  ce  divin  Sauveur.  Matt.  l'j.  9-1 3.  Marc.  9. 
8-^.  Luc.  9.   36. 

PREMIER  POINT. 

De  la  défense  que  Jésus  fait  à  ses   Apôtres, 


Jli  T  comme  ils  descendoient  de  la  montagne ^  Jésus 
leur  défendit  de  raconter  à  personne  ce  quils 
aboient  vu  ,  juscfuà  ce  que  le  fils  de  l'Homme  fut 
ressuscité  d^entre   les  morts. 

Y"  Raison  de  cette  défense.  On  peut  penser 
que  Jésus-Christ  fît  cette  défense  pour  ne  pas 
exposer  la  vérité  d'un  si  grand  événement  à 
l'incrédulité  ,  aux  doutes  ,  à  la  critique  ,  surtout 
dans  des  conjectures  où  la  malignité  des  Juifs 
tournoit  tout  en  poison,  et  où  les  Apôtres  eux- 
mêmes  ,  grossiers  encore  et  imparfaits  ,  ne  goû- 
toient  pas  les  choses  de  Dieu  ;  mais  après  que  ce 
divin  Messie ,  reçu  dans  le  séjour  de  sa  gloire  ^ 
eut  communiqué  son  Esprit  à  ses  Disciples  ,  et 
qu'il  eut  répandu  sur  eux  la  plénitude  de  ses 
lumières,  leur  témoignage  ne  soufïroit  plus  de 
difficulté  ,  et  il  étoit  convaincant. 

IP  Obéissance  des  Apôtres  à  cette  défense. 
Les  Disciples  gardèrent  le  silence  y   et  ne  dirent 
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pour  lors  rien  à  personne  de  ce  qu'ils  ai^oient  vu^ 
Les  Apôtres  gardèrent  le  secret  sur  ce  qu'ils 
avoient  vu  ,  pendant  tout  le  temps  qu'on  leur 
avoit  défendu  d'en  parler.  Peut-être  n'eurenl-ils 
pas  ,  pour  le  garder  ,  beaucoup  de  violence  a  se 
faire  ;  [qs  événements  extraordinaires  qui  se  suc- 
cédoient  continuellement  les  uns  aux  autres,  les 
difficultés,  les  questions  et  le  trouble  même  qu'ex- 
citoient  parmi  eux  la  plupart  des  discours  de 
Notre-Seigneur  ,  les  occupoient  de  telle  sorte  , 
qu'ils  parurent  avoir  oublié  eux-mêmes  le  grand 
spectacle  qu'il  leur  éloit  ordonné  de  tenir  secret. 
Mais  ils  s'en  souvinrent  après  sa  Résurrection  , 
et  alors  avec  quelle  eÔ'usion  de  cœur  en  par- 
loient  -  ils  !  JSous  avons  vu  sa  gloire  ,  dit  saint 
Jean ,  dès  le  commencement  de  son  Evangile  , 
mais  une  gloire  telle  qu^elle  com>enoit  au  Fils  unique 
de  Dieu,  Et  saint  PieiTe,  dans  sa  seconde  Epitre, 
s'écrie  :  nous  ne  vous  annonçons  pas  ,  comme 
les  Gentils  ,  des  Dieux  inconnus  que  personne 
n'a  jamais  vus  ,  des  Dieux  dont  on  compose  de 
longues  généalogies  ,  et  dont  on  débite  de  doctes 
fables  qui  n'ont  jamais  eu  de  témoins.  Pour  nous, 
nous  vous  parlons  de  la  présence  ,  de  la  vie  de 
Jésus-Christ ,  et  c'est  après  avoir  été  spectateurs 
de  sa  grandeur ,  après  avoir  vu  de  nos  yeux  la 
splendeur  de  sa  gloire  ,  et  avoir  entendu  de  nos 
oreilles  la  voix  du  Père  sur  la  montagne  sainte. 
O  mon  ame  !  voilà  donc  le  Dieu  que  tu  sers  , 
en  qui  tu  crois  ,  en  qui  tu  espères  ;  quels  doi- 
vent être  ta  joie  ,  ta  ferveur  ,  ton  amour  ,  au 
service  d'un  si  grand  et  d'un  si  tendre  maître  ! 
111°  Embarras  des  Apôtres  sur  cette  défense. 
Ils  tinrent  la  chose  secrète  ,  mais  ils  s^entrede- 
mandoient    ce    quil  voulait  dire  par  ces  mots  : 


l4o^.    MÉDITATION.  49 

après  qii'il  serait  ressuscité  d'entre  les  morts. 
Ce  n'étoit  pas  la  défense  que  leur  faisoit  Jésus  , 
de  dire  ce  qu'ils  avoiciit  vu  ,  qui  les  embarras- 
soit  5  c'étoit  plutôt  la  permissian  qu^il  leur  don- 
noit  de  le  publier  après  qu'il  seroit  ressuscité 
d'entre  les  morts.  Ils  n'entendoient  rien  à  ces 
dernières  paroks.  Ils  croy oient  bien  que  Jésus 
rétabliroit  le  royaume  d'Israël  ,  qu'il  en  étoit 
le  Roi ,  et  qu'il  se  feroit  reconnoître  pour  tel  ; 
mais  ils  ne  s'iniaginoient  pas  que  ce  pût  être 
après  sa  mort  :  et  jamais  homme  en  effet  n'a 
formé  un  pareil  projet  de  royauté.  Ils  savoient 
bien  que  tous  les  hommes  dévoient  ressusciter 
à  la  fin  du  monde  5  mais  Jésus  leur  parloit  de 
sa  résurrection  comme  d'un  événement  pro- 
chain ,  et  auquel  ils  dévoient  survivre ,  et 
c'étoit  pour  eux  un  nouveau  sujet  d'embarras  et 
une  source  de  nouvelles  questions  qu'ils  ne  pou- 
voient  résoudre.  Ah  !  que  nous  sommes  aveu- 
gles dans  les  oeuvres  de  Dieu  ,  si  la  foi  ne  nous 
éclaire  !  Que  les  voies  de  Dieu  sont  élevées  au- 
dessus  de  nos  foibles  lumières  !  Non  ,  non  :  la 
Religion  chrétienne  n'est  point  une  invention 
humaine ,  ce  n'est  point  un  tissa  de  doctes 
fables  ,  composé  et  arrangé  par  l'esprit  de  l'hom- 
me. On  y  sent  partout  la  majesté  de  FEtre  su- 
prême, la  sagesse  et  la  puissance  de  celui  qui 
a  créé  le  monde  ,  réglé  la  durée  des  temps  ,  et 
disposé  de  tous  les  événements  comme  de  tou  - 
tes  les  parties  de  l'Univers. 
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SECOND  POINT. 

De  la  qiieation  que  font  les  Apôtres  à  Jésus-Christ. 

Alors  ils  lui  demandèrent  :  Pourquoi  les  Pha- 
risiens et  les  Scribes  disent-ils  qu^il  faut  qu^Elie 
vienne  auparavant  ? 

1°  De  leur  discrétion.  Les  dernières  paroles  de 
Jésus-Ciirist  causoient  de  Temlxirras  aux  Apôtres, 
et  ils  n'entendoient  point  ce  qu'il  leur  disoit  de 
sa  Résurrection  ;  cependant  ce  n'est  point  sur 
cela  qu'ils  l'interrogent.  Le  respect  qu'ils  ont 
pour  lui  les  retient.  Il  est  leur  maître  ,  et  c'est  lui 
qui  leur  a  parlé  :  il  sait  jusqu'à  quel  point  il  doit 
les  éclairer  et  les  instruire  ,  et  ils  ne  se  croient 
par  permis  d'en  demander  davantage.  Imitons 
leur  discrétion  ,  lorsque  dans  l'enseignement  de 
l'Eglise,  ou  dans  le  texte  des  livres  saints  ,  il  se 
trouve  quelque  obscurité,  quelque  difficulté; 
c'est  Dieu  notre  Père  ,  c'est  TEglise  notre  Mère 
qui  nous  parlent  ,  écoutons  avec  docilité  et 
respect.  Tant  de  questions  que  l'on  se  plaît  à 
accumuler  ,  ne  sont  souvent  que  l'effet  de  la  pré- 
somption ,  de  l'orgueil  ,  quelquefois  même  de 
la  témérité  et  de  l'apostasie. 

IP  De  l'objet  de  leur  question.  Ce  fut  la  doc- 
trine qu'enseignoient  les  Pbarisiens  et  les  Scribes 
au  sujet  d'Elie.  Ces  faux  docteurs,  ennemis  de 
Jésus-Christ  et  de  son  royaume  ,  abusoient  de 
la  prophétie  de  ^Nïalachie ,  où  Dieu  dit  :  Je  vous 
eni^errai  le  Prophète  Elle  ,  aidant  que  le  grand 
jour  du  Seigneur  arrive  ,  jour  de  trouble  et  de 
confusion.  D'après  ces  paroles  ,  ils  disoient  :  Elie 
n'est  point   veim  ,  et  n'a  point  paru  ,  Dieu  ne  l'a 
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point  envoyé  ;  par  conséquent  ce  Jésus  que  tous 
écoutez  et  que  vous  suivez  ,  n'est  point  le  Messie 
sous  qui  doit  arriver  le  grand  et  terrible  jour  du 
Seigneur  dont  parle  le  Prophète.  11  y  aura  tou- 
jours de  ces  faux  docteurs  qui  interpréteront 
l'Ecriture  à  leur  gré,  conformément  à  leurs  pré- 
ventions ,  à  leurs  animosités  ,  à  leurs  passions. 
C'est  à  Jésus-Christ  a  nous  donner  l'inteHigence 
des  Ecritures,  c'est-à-dire,  à  son  Eglise,  toujours 
conduite  par  son  esprit  ;M1  est  de  notre  devoir 
de  la  consulter  et  de  l'écouter.  Quand  elle  a 
parlé  ,  il   ne  reste  plus   de  questions  à  faire. 

IIP  De  l'occasion  de  cette  question.  Les  Apô- 
tres proposèrent  leur  question  en  ces  termes  : 
Pourquoi  donc  les  Pharisiens  et  les  Scribes  disent- 
ils  qu  il  faut  quElie  vienne  auparavant?  Cette 
question  pouvoit  être  liée  à  l'apparition  qu'Elie 
venoit  de  faire,  et  dans  ce  setis ,  les  Apôtres 
auroient  demandé  si  cette  apparition  étoit  donc 
l'accomplissement  de  ce  fjue  disolent  les  Scribes  , 
et  de  ce  qu'a  voit  prédit  le  Prophète.  Elle  pouvoit 
encore  être  liée  à  la  défense  qu'on  leur  faisoit  de 
parler  de  la  vision  qu'ils  a  voient  eue  ,  comme 
s'ils  eussent  dit  :  s'il  nous  étoit  permis  de  parler , 
nous  pourrions  répondre  aux  Pharisiens  qu'Elie 
est  venu ,  et  que  nous  l'avons  vu.  Faudra-t-il 
donc  les  laisser  dire  qu'Elie  n'est  pas  venu  ,  et 
ne  leur  rien  répondre?  Enfin  elle  pouvoit  être 
liée  à  la  retraite  d'Elie  ,  comme  s'ils  eussent  dit  : 
Elle  n'a  paru  qu'un  instant ,  et  ensuite  il  a  dis- 
paru. Que  faut-il  donc  penser  de  ce  que  disent 
les  Pharisiens  et  les  Scribes  ?  Se  trompent-ils  ,  ou 
bien  Elie  reviendra- t-il  en  effet  avant  que  vous 
rétablissiez  le  royaume  d'Israël?  Plus  Dieu  nous 
communique  de   lumières  ,  et  plus    on  voit   de 
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dlincultés  qu'on  est  incapable  de  résoudre.  On 
peut  proposer  ses  doutes  ,  mais  avec  modération  , 
et  sans  prétendre  tout  savoir;  mais  avec  res- 
pect ,  humilité  ,  et  non  pour  contredire  et  dis- 
puter; mais  avec  prudence,  en  ne  nous  adres- 
sant qu'à  ceux  que  Dieu  nous  a  donnés  pour 
maîtres  ,  et  que  TEglise  avoue  ,  et  non  à  ceux 
qu'elle   condamne   et  rejette. 

TROISIÈME  POINT. 

De  la    Réponse   de   Jésus- Christ   aux   apôtres. 

V  De  la  venue  future  d'Elie.  Jésus  leur  ré- 
pondit :  //  est  vrai  quElie  doit  venir  auparai>ant 
pour  rétablir  toutes  choses  ,  et  quil  soujffrira  beau- 
coup et  sera  rejeté  auec  mépris ,  ainsi  que  le  Fils 
de  r Homme  ,  selon  ce  qui  a  été  écrit.  C'est-à-dire  , 
il  est  vrai  qu'Elie  doit  venir  d'abord  ,  qu^il  est 
prédit  de  lui  qu'à  son  arrivée  il  travaillera  à  re- 
nouveler dans  les  hommes  la  première  innocence , 
à  rappeler  les  enfants  à  la  piété  des  pères  et  à 
remettre  en  vigueur  la  pratique  de  la  pénitence , 
de  la  foi,  de  toutes  les  vertus;  mais  ne  vous 
imaginez  pas  qu'il  doive  le  faire  sans  être  mé- 
prisé des  hommes  ,  sans  essuyer  bien  des  insultes, 
et  sans  être  exposé  à  bien  de  mauvais  traitements. 
Destiné  à  préparer  les  voies  du  Christ,  il  doit 
avoir  un  sort  semblable  au  sien.  Mais  cet  Elie 
qui  doit  venir  avant  moi  et  disposer  les  enfants 
d'Israël  à  l'établissement  de  mon  règne  ,  cet  Elie 
est  venu  dans  la  personne  de  Jean-Baptiste. 
Ainsi  l'erreur  des  Scribes  éloit  de  s'attacher  trop 
à  la  lettre  ,  et  d'entendre  de  la  personne  même 
d'Elie  ,  ce  qu'il  ne  falloit  entendre  que  de  l'es- 
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prit  et  de  la  vertu  d'Elie.  Quoi  qu^il  en  soit , 
il  y  a  ordinairement  plus  de  curiosité  que  d'uti- 
lité à  rechercher  ce  qui  arrivera  à  la  fin  du 
monde  ;  aussi  Notre-Seigneur  ramène  toujours 
l'esprit  des  Apôtres  aux  événements  présents  , 
b  sa  mort  et  à  sa  passion.  Ce  qui  doit  donc  ici 
nous  intéresser  le  plus  ,  c'est  que  Notre-Seigneur 
a  souffert  pour  nous  j  c'est  que  ceux  qui  l'ont 
annoncé,  soit  avant,  soit  après  sa  venue,  ont 
tous  souffert  persécution  ;  c'est  que  ,  si  nous  vou- 
lons vivre  en  vrais  chrétiens  ,  nous  devons  nous 
attendre   à  la  persécution. 

11°  De  la  venue  d'Elie  déjà  passée.  Mais  je 
vous  déclare  qu'Eue  est  déjà  venu  ,  et  ils  ne  Vont 
point  connu;  ils  ontjait  à  son  égard  tout  ce  cju  ils 
ont  voulu  ,  selon  ce  qui  en  avoit  été  écrit.  Ils  Je- 
vont  souffrir  de  même  le  Fils  de  VHomme,  Le 
premier  crime  des  Scnbes  et  des  Pharisiens  fut 
de  n'avoir  pas  reconnu  la  venue  d'EIio  dans  la 
personne  de  Jean.  Leur  orgueil ,  leur  jalousie  , 
leur  haine  contre  Jésus  les  aveuglèrent.  Il  est 
vrai  que  Jean  ,  interrogé  de  leur  part ,  leur  ré- 
pondit qu'il  n'étoit  pas  Elie  ;  mais  en  leur  di- 
sant qu'il  étoit  la  voix  prédite  par  Isaïe,  il  leur 
en  disoit  assez  ;  et  s'ils  eussent  eu  le  cœur  droit, 
ils  eussent  été  à  celui  à  qui  Jean  les  renvoyoit , 
et  ils  en  auroient  appris  ce  qu'on  pensoit  de  Jean 
lui-mt^me.  Leur  second  crime  fut  de  persécuter 
saint  Jean  ,  de  le  maltraiter ,  de  le  bannir  ,  et 
peut-être  même  d'avoir  trempé  dans  l'arrêt  de 
sa  mort.  Leur  troisième  crime  ,  qui  alloit  bientôt 
mettre  le  comble  à  tous  les  autres ,  étoit  la  mort 
du  Messie  5  c'est  toujours  la  où  Notre-Seigneur 
ramène  l'esprit  de  ses  Disciples  en  les  instruisant. 
Ne  reconnoissons-nons  pas  eu  tout  ceci  le  crime 
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du  monde  ,  auquel  pcul-ôtre  nous  participons  ! 
Beaucoup  de  discours  sur  la  Religion  ,  mais  en 
même  temps  on  méconnoît  les  Prophètes  que 
Dieu  nous  envoie  pour  soutenir  cette  morne  Re- 
ligion ,  pour  nous  la  faire  connoîlre  et  nous  la 
faire  pratiquer.  On  ne  consulte  point  l'Eglise  pour 
distinguer  les  vrais  d'avec  les  faux  Prophètes  ,  on 
ne  consulte  que  ses  passions  et  ses  préjugés  :  on 
exalte  ceux  qui  nous  laissent  tranquilles  dans 
nos  désordres  et  dans  nos- erreurs;  pour  ceux 
qui,  dans  l'esprit  de  Jean  et  d'Elie ,  tonnent  et 
menacent ,  on  les  hait ,  on  les  décrie  ,  on  les  per- 
sécute. Conduite  qui  aboutit  à  perdre  la  foi  et  la 
Religion,  à  ne  plus  connoître  de  Messie  ni  d'Eglise, 
a  trouver  bonne  toute  Religion  ,  et  à  n'en  avoir 
aucune. 

III''  De  l'intelligence  des  Disciples.  j4lors  les 
Disciples  comprirent  que  c'était  de  Jean-Baptiste 
(juil  leur  a^oit  parlé.  Nous  devons  bien  le  com- 
prendre aussi  nous-mêmes  ,  car  c'est  pour  la 
troisième  fois  que  nous  voyons  la  prophétie  de 
Malachie  ,  citée  et  toujours  entendue  de  saint 
Jean-Baptiste.  La  première  fois  par  l'Archange 
Gabriel,  parlant  à  Zacharie  ;  la  seconde  par  Jésus- 
Christ  même  parlant  au  peuple  ;  la  troisième  par 
Jésus- Christ  encore  ,  dans  le  temps  qu'il  instruit 
ici  ses  trois  plus  chers  Disciples.  La  sagesse  de 
Dieu  a  mis  dans  sa  divine  parole  assez  de  clartë 
pour  conduire  les  cœurs  droils  ,  et  assez  d'obs- 
curité pour  aveugler  les  esprits  présomptueux. 
Ne  nous  occupons  donc  pas  tellement  de  ce  qui 
arrivera  au  dernier  jour  du  monde  ,  et  au  der- 
nier avènement  du  Prophète  Elie  ,  que  nous  ne 
nous  occupions  encore  du  dernier  jour  de  notre 
vie  ,  qui  n'est  pas  éloigné ,  et  du  soin  de  profiter 
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des  instructions  que  Dieu  nous  donne  par  les 
Prophètes  qu'il  nous  envoie  pour  nous  préparer 
à  ce  dernier  jour.  Notre  Elie ,  notre  Jean- 
Baptiste ,  c'est  ce  prédicateur  zélé,  ce  directeur 
éclairé,  ce  pasteur  vigilant,  ce  livre  instructif 
et   touchant.  Comment  en  profitons-nous. 

Prière.  Faites  ,  Seigneur  ,  que  je  mette  à  profit 
toutes  les  grâces  que  me  pix)digue  votre  amour  \ 
Faites  que  tout  se  renouvelle,  sinon  dans  toute 
la  terre,  au  moins  dans  mon  cœur  ,  afin  que 
vous  y  régniez  dans  le  temps  et  dans  l'Eternité! 

Ainsi   soit-il. 


CXLIe.  MÉDITATION. 

Délwrance    (Tun  jeune    homme  possédé ,  dès  son 
enfance  ,  par  un  démon  sourd  et  muet. 

Le  Texte  sacré  nous  fournit  ici  les  réflexions  les  plus  soli- 
des sur  la  Foi  ,  sur  la  passion  dominante  et  sur  la  tarière. 
Matt.    17.   14-20.    Marc.   9.    i3-'2S.  Luc.  9.    27-44. 

PREMIER  POINT. 
De  la  Fou 


P  LIe  rafFoiblissement  de  la  foi ,  et  d'abord  des 
causes  de  cet  affoiblissement.  La  première,  c'est 
la  communication  avec  ceux  qui  n^ont  point  de 
foi.  Le  jour  suwant ,  comme  ils  descendaient  de 
la  montagne  ,  une  grande  multitude  de  peuple  alla 
au-dei^ant  de  Jésus ,  qui  j  étant  venu  au  lieu  oit 
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étoient  ses  autres  Disciples,  vît  une  grande  multi- 
tude de  personnes  autour  d'eux  ,  et  des  Scribes  qui 
disputoient  arec  eux.  Les  neuf  Apôtres  que  Jésus 
avoit  laissés  au  pied  de  la  montagne  ,  étoient 
encore  remplis  de  cette  foi  pour  laquelle  ils 
avoient ,  au  nom  de  leur  maître  ,  chassé  les  dé- 
mons, et  opéré  tant  de  miracles  dans  le  cours 
de  leur  mission.  Mais  ,  pour  leur  malheur,  pen- 
dant l'absence  de  Jésus-Christ ,  et  dès  le  ma- 
tin, avant  qu'il  fut  descendu  de  la  montagne,  les 
Scribes  ses  ennemis  vinrent  les  trouver,  et  en- 
trèrent en  dispute  avec  eux.  Il  faut  que  la  Re- 
ligion soit  bien  affermie  en  nous  ,  pour  qu'elle 
ne  souffre  rien  des  contradictions  des  impies  , 
des  libertins  et  des  hérétiques.  Quoiqu'on  sou- 
tienne le  parti  de  la  foi  contre  ses  adversaires, 
il  n'arrive  que  trop  souvent  qu'on  sort  de  ces 
disputes  ,  ou  de  la  lecture  des  livres  qui  les 
contiennent,  avec  une  foi  affoiblie  et  presque  chan- 
celante. Le  plus  sûr  est  d'imposer  silence  à  ces 
ennemis  de  la  Religion  et  des  moeurs  ,  ou  de 
fuir  leur  rencontre ,  et  de  s'interdire  la  lecture 
de  tous  livres  dangereux,  à  moins  que  les  de- 
voirs de  notre  état  ne  nous  y  engagent;  et  alors 
encore  doit-on  craindre  ,  prier  et  veiller.  La 
seconde  cause  de  l'affoiblissement  de  la  foi ,  c'est 
la  grandeur  des  obstacles.  Quand  Jésus  fut  venu 
vers  le  peuple  ,  un  homme  s'approcha  de  lui  , 
se  jeta  à  ses  genoux  ,  et  lui  dit  :  Seigneur,  ayet 
pitié  de  mon  fils  qui  est  lunatique  ,  et  qui  souffre 
beaucoup  ,  car  il  tombe  soutient  dans  le  Jeu  et 
soui^ent  dans  Veau,  Je  l'ai  présenté  à  vos  Dis- 
ciples ,  mais  ils  nont  pu  le  guérir»  Les  Apôtres 
avoient  entrepris  cette  guérison  ,  mais  avec  une 
foi  foible  et  languissante.  Environnés  d'une  foule 
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d€  peuple,  observés  et  peut-être  dc'fiés  par  Jes  Scri- 
bes, avec  qui  ils  venoient  de  disputer,  lorsqu'ils 
Tirent  ce  possédé,  et  qu'ils  eurent  appris  la  durée 
et  la  violence  de  la  possession ,  ils  entrèrent  en  dé- 
fiance et  la  défiance  n'opère  point  les  miracles. 
Hélas  !  n'est-ce  pas  ainsi  que  notre  foi  s'affoiblit 
si  souvent  !  N'entrons-nous  pas  en  défiance  des 
promesses  que  Jésus-Chribt  a  faites  à  son  Eglise, 
lorsque  nous  voyons  les  ravages  que  le  démon 
y  cause?  Ne  pensons  -  nous  point  que  tout  est 
perdu  et  que  le  mal  est  sans  remède  ,  et  cette 
défiance  ne  fait-elle  pas  naître  en  nous  des  dou- 
tes sur  la  Religion  même  ?  Ne  sommes  -  nous 
point  tentés  de  croire  qu'on  ne  peut  plus  dis- 
cerner la  vérité,  que  tout  est  indifférent ,  et  que 
toutes  les  Religions  sont  égales  :  2°.  Du  scandale 
de  l'affoiblissement  de  la  foi.  La  foi  ne  s'affoi- 
blit  point  sans  causer  un  scandale  qui  se  com- 
munique insensiblement ,  si  l'on  n'y  apporte  un 
prompt  remède.  Nous  voyons  ici  la  contagion 
que  répandit  l'affoiblissement  de  la  foi  ,  et  la 
funeste  impression  qu'il  fit  d'abord  sur  les  Apô- 
tres. INIalgré  leur  défiance  intérieure  qu'ils  se 
dissimuloient  à  eux-mêmes,  ils  ne  laissèrent  pas 
d'agir  au-debors  ,  et  d'ordonner  au  démon  ,  au 
nom  de  leur  maître ,  de  sortir  du  possédé  j  mais 
cet  ordre  donné  avec  une  foi  cbancelante  ,  n'eut 
point  d'effet.  Les  Apôtres  en  furent  étonnés  , 
et  sans  doute  que  leur  foi  en  reçut  encore  une 
nouvelle  atteinte.  La  contagion  de  l'affoiblisse- 
ment de  la  foi  se  répandit  ensuite  sur  le  père 
de  l'enfant.  Il  étoit  venu  dans  l'espérance  de 
trouver  un  remède  assuré  à  son  malbeur  ^  mais 
lorsqu'il  vit  que  le  démon  résistoit  aux  Apô- 
tres ,  il  ne  sut  plus  ce  qu'il  a  voit  à  espérer  ou 
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à  craindre,  ni  si  le  maître  auroit  plus  de  pou- 
voir que  les  Disciples.  Cette  contagion  se  répan- 
dit sur  le  peuple.  Accoutumé,  comme  il  l'étoit ,  à 
voir  toute  la  nature  obéir  au  nom  de  Jésus , 
ce  dut  être  pour  lui  un  grand  sujet  d'étonne- 
ment  et  de  scandale  ,  lorsqu'il  vit  ce  nom  invo- 
qué en  vain  ,  et  il  ne  put  se  faii'e  que  sa  foi 
n'en  lut  ébranlée.  Enfin  ce  fut  un  scandale 
pour  les  Scribes  eux-mêmes,  qui  s'en  tirent 
un  sujet  de  triomphe,  et  un  motif  de  s'endur- 
cir dans  l'incrédulité.  Chacun  doit  s'examiner 
ici  ,  et  voir  si ,  dans  son  état ,  il  ne  contril)ue  pas 
à  l'affoiblissement  de  la  foi  ,  s'il  parle  et  agit 
toujours  comme  persuadé  et  pénétré  des  vérités 
de  la  foi.  Que  la  foi  deviendroit  vive  ,  si  les  fidèles 
s'animoient  par  des  exemples  réciproques  !  mais 
qu'elle  dépérit  aisément  ,  lorsqu'on  se  scandalise 
mutuellement  !  S''.  De  l'effet  de  Taffoiblissement 
de  la  fui.  L'effet  le  plus  ordinaire  ,  c'est  l'infi- 
délité consommée.  Jésus  ayant  entendu  de  la 
bouche  du  père  du  possédé  ,  que  ses  Disciples 
n'a  voient  pu  le  guérir ,  et  connoissant  les  dis- 
positions du  cœur  de  tous  les  assistants ,  il  s'écria: 
O  race  incrédule  et  pen'erse  !  jusqu'à  quand 
serai-  je  avec  vous  ,  jusqu^à  quand  vous  souffrir 
rai-je  ?  Nous  voyons  dans  ces  paroles  combien 
le  peu  de  fui  outrage  Dieu,  offense  Jésus-Christ. 
Que  la  menace  qu'il  fait  d'abandonner  ceux  qui 
laissent  ainsi  affoiblir  leur  foi ,  est  terrible!  Mena- 
ce qui  ne  tarda  pas  à  s'exécuter  sur  la  nation 
juive  ,  menace  qui  s'est  exécutée  depuis  sur  plu- 
sieurs nations  chrétiennes  ,  menace  enfin  qui 
s'exécute  tous  les  jours  sur  une  infinité  de  par- 
ticuliers. Craignons  pour  nous  ,  et  efforçons- nous 
de  ranimer  la  foi  dans  notre  cœur  et  dans  ce- 
lui des  autres. 
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11°  De  raffermissement  de  la  foi.  Ce  qui  est 
capable  de  ranimer  notre  foi  ,  c'est ,  1°.  la  pré- 
sence de  Jésus-Christ  ou  de  celui  qui  nous  tient 
sa  place.  Aussitôt  tout  le  peuple  ayant  aperçu 
Jésus  ,  fut  saisi  (T étonnement  et  de  crainte  ,  et 
étant  accourus  ,  ils  le  saluèrent.  Pourquoi  ce  peu- 
ple est-il  saisi  d'étonnement  ?  Sans  doute  ,  parce 
qu'il  n'attiïndoit  pas  Jésus- Christ  à  ce  moment 
précis ,  ni  de  si  grand  matin  5  peut-être  parcQ 
que  les  Scribes  prenoient  un  prétexte  de  sou 
absence  pour  le  calomnier,  et  pour  assurer  qu'on 
ne  le  reverroit  plus.  Pourquoi  ce  peuple  est -il 
saisi  de  crainte  ?  Sans  doute  les  ennemis  de  Jésus- 
Clu'ist  craignirent  que  leur  calomnie  ne  retom- 
bât sur  eux-mêmes  ,  et  qu'ils  ne  fussent  couverts 
de  confusion  par  l'éclat  d'un  nouveau  miracle  ; 
peut-être  les  amis  de  Jésus-Christ  craignirent-ils 
d'avoir  mérité  ses  reproches  par  leur  défiance  j 
peut-être  même  quelques-uns ,  encore  plus  foi- 
bles  ,  craignirent-ils  que  sa  puissance ,  ainsi  que 
celle  de  ses  Disciples ,  ne  vînt  à  échouer  contre 
un  mal  si  violent  et  si  invétéré.  Quoi  qu'il  en 
fût  5  tous  s'empressèrent  d'aller  a  sa  rencontre 
pour  le  saluer  ,  et  il  leur  demanda  :  de  quoi 
disputez-vous  ensemble? 

A  cette  question  ,  personne  n'osa  répondre. 
Apôtres,  Scribes ,  peuple,  tous  gardèrent  un  mor- 
ne silence  ,  qui  ne  fut  interrompu  que  par  la 
prière  du  père  affligé.  C'est  ainsi  que  souvent  la 
présence  de  l'homme  de  bien  ,  d'un  pasteur  , 
d'un  homme  ferme  dans  la  foi ,  met  fin  à  toute 
dispute.  Absent ,  on  le  méprisoit  j  présent  on  le 
respecte ,  on  le  craint.  Le  silence  des  ennemis 
de  la  foi  prouve  leur  foiblesse  ,  et  affermit  la 
Religion  dans  ceux  en  qui  elle  chanceloit.  '2°.Les 
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actions  de  Jésus-Christ.  Après  que  le  père  affligé 
eut  expose  à  Jésus  la  maladie  de  son  fils ,  et 
l'impuissance  des  Disciples  pour  le  guérir  j  après 
que  Jésus  eut  témoigné  sa  douleur  et  son  mé- 
contentement du  peu  de  foi  qu'on  avoit  eu  lui, 
il  dit  :  Qu'on  m'apporte  ici  cet  enfant^  et  en  par- 
lant au  père  :  Amenez  -  moi  ici  votre  fils.  En 
vain  le  démon  fit  ses  derniers  efforts  ,  et  agita 
alors  Fenfant  de  la  manière  la  plus  cruelle  j  Jésus- 
Christ  parla  ,  menaça  ,  ordonna  et  il  fut  obéi  , 
Tesprit  immonde  fut  contraint  de  sortir  ,  et 
Jésus  rendit  au  père  son  fils  parfaitement  guéri. 
Tous  furent  étonnés,  tous  louèrent  la  grandeur 
de  Dieu  ,  et  admirèrent  toutes  les  merveilles  que 
Jésus  oj^éroit.  Ah  !  que  notre  foi  seroit  ferme  et 
inébranlable,  si,  au  lieu  d'écouter  ou  de  hre 
tant  de  vains  discours,  tant  de  systèmes  de  Reli- 
gion qui  ne  portent  sur  rien  ,  nous  méditions 
les  œuvres  de  Jésus-Christ ,  si  nous  les  admi- 
rions ,  si  nous  les  aimions  ,  si  nous  nous  en 
pénétrions  ;  notre  foi  ainsi  nourrie  prendroit 
tous  les  jours  de  nouveaux  accroissements,  bien 
loin  de  s'afibiblir.  5°.  Les  paroles  de  Jésus-Christ 
d'abord  au  père  de  fenfant.  Ce  père  ayant  mar- 
qué son  peu  de  foi  en  disant  à  Jésus  :  Si  vous 
pouvez  quelque  chose  ,  ayez  pitié  de  nous ,  se- 
courez-nous, Jésus  lui  répondit  :  si  vous-même 
vous  pouvez  croire  y  tout  est  possible  pour  celui 
qui  croit.  Que  ces  paroles  sont  consolantes  !  De- 
mandons avec  foi ,  et  nous  obtiendrons.  Ensuite 
Jésus-Christ  ayant  dit  à  ses  Apôtres  qu'ils 
n'avoient  pu  faire  ce  mii'acle  à  cause  de  leur  peu 
de  foi ,  il  ajouta  :  Si  vous  aidiez  de  la  foi  com- 
me un  gain  de  sénevé  ,  vous  diriez  à  cette  monta- 
gne :  passe  d'ici  là,  et  elle  y  passerait ,  et  rien 
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ne  VOUS  serait  impossible.  Paroles  figurées,  qui 
ne  se  doivent  pas  prendre  à  la  lettre ,  mais  pa- 
roles bien  énergiques  pour  exprimer  la  Toute- 
Puissance  de  la  foi ,  et  pour  nous  faire  comprendre 
combien  nous  en  avons  peu  !  Quels  prodiges 
n'a  pas  opérés  cette  foi,  soit  dans  l'ordre  phy- 
sique, soit  dans  l'ordre  moral  !  Sans  parler  ici 
du  premier ,  combien  de  pécheurs  a-t-on  vus , 
par  la  puissance  de  la  foi,  passer  de  l'orgueil 
a  l'humilité ,  de  la  volupté  a  la  mortification , 
de  la  colère  à  la  douceur ,  de  Fa  varice  au  détache- 
ment ?  Prions  donc  et  pour  nous  et  pour  les  au- 
tres  avec  cette  foi  à  laquelle  tout  est  possible  ! 

SECOND  POINT. 

De  la  passion  dominante» 

La  possession  de  cet  enfant  peut  être  regardée 
comme  la  figure  d'un  coeur  possédé  par  une  pas- 
sion dominante.  Considérons  -  en  ici  tous  les 
caractères. 

I''  L'auteur  de  cette  possession.  Cet  enfant  pa- 
roissoit  n'avoir  qu'une  maladie  naturelle  ,  l'épi- 
lepsie  ;  mais  à  l'observer  plus  attentivement,  on 
reconnoissoit  qu'il  étoit  réellement  possédé  du 
démon.  C'est  le  démon  ,  notre  ennemi  déclaré , 
qui  allume  en  nous  toutes  les  passions;  c'est  lui 
qui  nous  tente  ,  qui  nous  sollicite  au  péché  ,  qui 
nous  insinue  ces  mauvais  désirs  ;  et  si  nous 
l'admettons  une  fois  dans  notre  cœur  ,  il  tâche 
de  s'y  maintenir,  de  s'y  fortifier,  de  s'emparer 
de  tous  nos  sens  et  de  toutes  nos  pensées.  Il 
profite  de  nos  dispositions  naturelles  ,  de  notre 
humeur ,  de  notre  caractère  ;   il  s^'y  caclic  et  s'y 
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enveloppe  de  telle  manière ,  que  nous  confondons 
ses  optralions  avec  les  noires  ,  et  qu'en  obéissant 
a  ses  suggestions  ,  nous  pensons  ne  suivre  que 
notre  tempérament.  Nous  nous  en  prenons  à 
notre  nature,  et  quelquefois  à  son  Auteur;  nous 
nous  en  faisons  un  prétexte  pour  excuser  nos 
fautes  ,  un  motif  pour  y  persévérer  ,  et  une 
raison  pour  nous  persuader  que  nous  ne  pou- 
vons nous  corriger  ;  mais  le  mal  est  dans  notre 
volonté  y  qui  se  laisse  tromper  par  les  artifices 
du   démon. 

11°  Le  tourment  de  cette  possession.  L'état 
de  cet  enfant  ibisoit  tout  a  la  fois  horreur  et 
compassion.  Lorsque  le  malin  esprit  le  saisissoit, 
il  le  renversoit  ,  il  le  rouloit  pur  terre,  il  Tagi- 
toit  par  de  violentes  convukions  ,  il  seiubloit 
qu'il  alloit  le  mettre  en  pièces  ;  tantôt  il  le  je- 
toit  dans  le  feu,  et  tantôt  il  le  précipitoit  dans 
l'eau  ,  où,  sans  un  prompt  secours,  il  ne  poii- 
voit  manquer  de  périr.  Au  milieu  de  ces  tour- 
ments ,  cet  enfnnt  poussoit  des  cris  effroyables  , 
il  écuraoit,  il  grinçoit  les  dents,  enfin  il  des- 
séchoit ,  et  périssoit  à  vue  d'œil.  Qui  ne  voit 
dans  cette  peinture  les  tourments  affreux  que 
fait  souffrir  une  passion  violente  à  laquelle  ou 
a  eu  le  malheur  de  se  livrer  !  Ah  !  dans  celui 
qui  en  est  la  malheureuse  victime ,  que  de 
combats,  que  de  contradictions?  La  fureur,  le 
dépit,  l'amuur ,  la  haine,  la  crainte,  le  repen- 
tir, la  rage,  le  désespoir  l'agitent  tour-à-tour, 
et  lui  font  souffrir  mille  cruels  supplices  :  en- 
core s'il  pouvoit  cacher  sa  honte  et  son  trouble  ; 
mais  le  désordre  qui  règne  dans  tout  son  exté- 
rieur, décoiivre  aux  moins  clairvoyants  le  dé- 
sordre de  son  coeur. 
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lïl"  Les  intervalles  de  cette  possession.  Le 
démon  donnoit  a  cet  enfant  quelques  interval- 
les qui  lui  causoieut  une  autre  espèce  de  tour- 
ment par  la  connoissance  qu'il  prenoit  de  son 
mal ,  et  par  la  crainte  qu'il  avoit  du  retour. 
La  passion  a  aussi  des  intervalles  :  s'en  faire  un 
méi-ite  ,  ce  seroit  orgueil  ^  s'en  féliciter  comme 
d'une  guérison  ,  ce  seroit  erreur  :  on  en  doit 
profiter  pour  considérer  la  grandeur  de  son 
mal ,  pour  s'humilier ,  pour  prier ,  et  se  prépa- 
rer par  toutes  sortes  de  moyens  à  soutenir  le 
retour  de  la  passion  ,  et  à  résister  a  toute  son 
impression. 

IV''  Le  danger  de  cette  possession.  Le  dessein 
du  démon  dans  cette  possession  ,  étoit  de  faire 
périr  cet  enfant.  Ce  n'est  que  pour  nous  perdre 
éternellement^  que  le  démon  allume  en  nous 
et  fomente  les  passions.  Ce  n'est  point  pour 
nous  rendre  heureux  qu'il  nous  porte  à  la  vo- 
lupté ,  pour  nous  enrichir  qu'il  nous  persuade 
l'injustice ,  pour  soutenir  notre  humeur  qu'il 
nous  inspire  la  vengeance  :  nous  faire  périr  éter- 
nellement,  c'est  tout  ce  qu'il  prétend,  c'est  là 
Tunique  hut  qu'il  se  propose  ,  le  reste  l'intéresse 
fort  peu.  Mais  puisque  nous  connoissons  ses 
desseins  ,  ne  soyons  donc  pas  assez  insensés  et 
assez  eimemis  de  nous-mêmes ,  pour  nous  lais- 
ser tromper  ! 

V°  La  durée  de  cette  possession.  Jésus  de- 
manda à  ce  père  depuis  combien  de  temps  sou 
fils  étoit  sujet  à  ces  accidents  :  ce  père  rt'pon- 
dit  :  Depuis  Vtnfance.  Examinons  la  passion 
qui  nous  domine  aujourd'lïui ,  demandons-nous> 
depuis  quel  temps  nous  y  sommes  sujets ,  et 
peul-êU-f  Iro'.ivrrons-nous  nue  c'est  dppuio  t'oa- 
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fance.  Malheur  à  ceux  qui  étant  chargés  de 
l'éducation  des  enfants ,  n'apportent  pas  tous  leurs 
soins  à  réprimer  en  eux  les  passions ,  à  écarter 
d'eux  toutes  les  occasions,  et  à  les  instruire  de 
la  nécessité  où  ils  sont  de  vaincre  leurs  penchants 
et  de  résister  aux  tentations  !  IMalheur  a  l'enfant 
qui,  ayant  contracté  une  mauvaise  habitude, 
ne  travaille  pas  a  s'en  défaire  ,  dès  qu'il  est  en 
état  de  la  connoître.  S'il  remet  à  s'en  corriger , 
il  ne  se  coiTigera  plus  :  de  l'enfance  on  remet 
à  la  jeunesse,  de  la  jeunesse  à  un  âge  plus  avan- 
cé, d'un  âge  plus  mûr  à  la  vieillesse,  enfin  on 
désespère  de  pouvoir  s'en  corriger,  et  on  y  meurt. 
Nous  n'avons  donc  d'autre  parti  à  prendre ,  qu'à 
commencer  aujourd'hui  a  travailler  de  toutes  nos 
forces  a  détruire  la  passion  que  nous  connois- 
sons   en  nous,  et  qui  y  domine  actuellement. 

VIo  Les  efiets  de  cette  possession.  Le  père 
en  connoissoit  deux  dans  son  fils  :  le  premier, 
l'instabilité  ,  l'inconstance,  le  changement  ,  les 
variations  :  ce  qui  lui  faisoit  dire  qu'il  étoit  lu- 
natique 5  le  second  ,  l'impuissance  de  parler  :  ce 
qui  lui  faisoit  dire  que  son  fils  a  voit  un  dé- 
mon muet.  On  s'aperçoit  aisément  de  ces  deux 
effets  dans  une  personne  esclave  de  quelques  pas- 
sions. D'un  coté,  on  la  voit ,  légère  et  inconstante, 
passer  rapidement  aux  extrémités  les  plus  oppo- 
sées ,  et  pour  ainsi  dire  ,  tantôt  dans  l'eau  et  tantôt 
dans  le  feu  ,  tantôt  d'une  joie,  d'une  dissipation 
excessive ,  et  tantôt  d'une  mélancolie  noire  et 
farouche ,  qui  la  rend  insupportable  à  elle-même. 
D'un  autre  côté ,  on  la  voit  muette  sur  ce  qui 
cause  son  trouble  ,  muette  pour  découvrir  son 
mal  et  en  demander  le  remède  ,  muette  pour 
prier,   maelle    pour   ^e  confesser,   niuelle  pour 
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tout  ce  qui  pourvoit  procurer  sa  guérison.  Notre- 
Seigneur  vit  dans  cet  enfaut  un  troisième 
effet  de  la  possession  ,  que  le  père  n'avoit  peut- 
être  pas  reconnu,  savoir,  la  surdité.  C'est  le 
plus  terrible  et  le  plus  pernicieux  effet  de 
la  passion.  On  parle  à  ce  pécheur ,  que  l'on 
voit  marcher  dans  les  voies  de  Tiniquité ,  ou 
du  relâchement  et  de  la  tiédeur.  On  voit  son 
éloignement  pour  la  piété,  pour  la  prière,  pour 
les  Sacrements  ;  on  lui  parle  ,  on  l'exhorte ,  on 
le  presse  :  mais  il  est  sourd  et  n'entend  pas  ;  il 
assiste  aux  Sermons ,  il  fait  des  lectures  spi- 
rituelles, et  rien  ne  lui  profite.  Les  noms  de 
Dieu  ,  de  Sauveur ,  de  vertu ,  de  devoir ,  de  sa- 
lut, de  jugement,  de  Paradis,  d'Enfer,  reten- 
tissent en  vain  à  ses  oreilles  :  ils  ne  peuvent 
pénétrer  ;  ils  ne  présentent  aucune  idée  à  son 
esprit ,  et  ne  font  aucune  impression  sur  son 
cœur.  Etat  terrible ,  et  qu'on  ne  peut  conce- 
voir !  Vous  qui  le  voyez ,  ô  divin  Jésus  !  vous 
seul  pouvez  en  délivrer.  Ordonnez  donc  à  ce 
démon  sourd  et  muet  de  sortir  de  mon  ame , 
et  alors  elle  entendra  votre  parole  ,  elle  parlera , 
elle  bénira  votre  saint  Nom ,  et  louera  à  jamais 
l'excès  de  vos  miséricordes. 

VII°  La  difficulté  de  la  guérison.  Le  père 
a  voit  en  vain  présenté  son  fils  aux  Apôtres  ; 
ils  ne  purent  venir  à  bout  de  le  guérir.  Lors- 
que Jésus  se  fut  retiré  dans  la  maison  ,  ils  lui 
demandèrent  pourquoi  ils  n'avoient  pu  délivrer 
ce  possédé.  Jésus  leur  répondit  que  c'étoit  à 
cause  de  leur  peu  de  foi ,  et  que  les  démons  de 
cette  espèce  ne  pouvoient  être  chassés  que  par 
la  prière  et  le  jeûne.  Première  difficulté  :  le 
manque  de  foi.  La  foi  est  également  opposée  au 
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désespoir  et  à  la  présomption.  Jésus-Christ  peut 
tout ,  ne  désespérons  donc  jamais  :  nous  ne 
pouvons  rien  ,  ne  nous  appuyons  donc  ni  sur 
nos  résolutions,  ni  sur  nous-mêmes;  mais  fai- 
sons de  notre  côté  tout  ce  qui  dépend  de  nous, 
n'attendons  îe  succès  que  de  Jésus- Christ.  Se- 
conde diiïïcuUé  :  le  manque  de  prière  et  de  pé- 
nitence. Pour  guérir  parfaitement ,  il  faut  em- 
ployer la  prière  ,  la  méditation  ,  l'oi'aison  ,  et  y 
joindre  la  pénitence,  le  jeûne,  la  mortification. 
VTTP  La  giférison  de  cette  possession.  Elle 
fut  opérée ,  malgré  la  résistance  du  démon  , 
par  la  Toute-Puissance  de  Jésus-Christ ,  contre 
Topinion  des  hommes  et  pour  toujours.  Lors- 
qu'on présenta  cet  enfant  a  Jésus,  le  démon  le 
tourmenta  d'une  manière  encore  plus  affreuse 
qu'il  n'a  voit  fait.  Ne  nous  étonnons  point  des 
répugnances  que  nous  sentons  lorsqu'il  s'agit 
d'approcher  de  Jésus-Chrisî  et  de  ses  ministres, 
pour  leur  déclarer  la  longue  durée  de  notre 
mal.  Ces  répugnances  sont  un  dernier  effort  du 
démon  :  ne  lui  cédons  pas,  quoiqu'il  nous  en 
coûte.  J<'bus  ordonna,  et  le  démon  fut  contraint 
de  sortir.  Que  ce  miracle  doit  animer  notre 
confiance!  Que  craignons  -  nous ,  ayant  un 
Sauveur  si  miséricordieux  et  si  puissant  ?  Le  dé- 
mon fit  un  nouvel  effort  ;  il  poussa  un  cri 
terrihle  ,  et  agita  l'en^'ant  avec  tant  de  violence, 
qu'il  tomha  comme  mort  ;  jusque-la  que  plu- 
sieurs disoient  :  il  est  mort.  Tels  sont  souvent  les 
discours  mondains,  lorsque  quelqu'un  se  conver- 
tit à  Dieu,  ou  se  consacre  à  lui.  Mais  Jésus  le 
prenant  par  la  main,  le  releva,  et  le  rendit 
sain  à  son  père.  Cet  enfant  que  le  monde  re- 
garde co*r;nie    jnort ,   que    le   père   et    la    mère 
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pleurent  eux-mêmes  comme  mort ,  devient  la 
consolation  de  ses  parents  ,  leur  joie  et  leur 
gloire.  Enfin  ce  fut  pour  toujours  que  cet  en- 
fant fut  délivré;  c'est  ainsi  que  le  portoit  l'ordre 
donné  au  démon  :  Sors  de  cet  enfant ,  et  n^y 
rentre  plus.  Parlez  ainsi,  ù  mon  Dieu!  à  celui 
(jui  m'obsède;  et  faites-jnoi  la  grâce  que  je  ne 
le  rappelle  pas  moi-même  ,  et  que  je  ne  lui  ou- 
vre jamais   la  porte  de  mon  cœur. 

TROISIÈ:\IE  POINT. 
De  la  Prière, 

Nous  trouvons  ici  un  modèle  pour  la  prière  ^ 
que  nous  devons  imiter.  Observons  dans  ce 
père  affligé  et   suppliant  , 

P  Son  ardeur  et  son  humilité.  Il  sort  de  la 
foule  5  il  s'approche  de  Jésus ,  il  se  prosterne 
à  ses  pieds  ,  il  élève  la  voix ,  il  crie  :  Seigneur  , 
ayez  pitié  de  mon  fis.  Maître  ,  je  uous  en  conju- 
re ,  jetez  sur  mon  fils  un  regard  favorable.  Se- 
courez-nous ,  ayez  pitié  de  nous.  Est-ce  ainsi 
que  nous  prions,  ou  pour  les  autres  ,  ou  pour 
le  salut  de  notre  ame  ? 

IP  Les  motifs  dont  il  appuie  sa  demande. 
D'un  coté,  la  grandeur  du  mal,  mal  terrible, 
mal  invétéré  ,  mal  incurable  à  tout  autre  qu'à 
Jésus  :  de  l'autre  côté,  c'est  un  fils  unique  dont 
il  s'agit.  N'avons-nous  pas  les  mêmes  motifs  de 
demander?  Il  s'agit  de  notre  unique  affaire,  de 
notre  ame,  de  notre  salut,  de  notre  Eternité  ; 
or,  dans  quel  état  sont  notre  ame  et  Taffaire  de 
notre  salut  et  de  notre  Eternité?  Hélas!  tout 
n'est-il  pas  en  désordre  ,  à  l'abandon  ,  ou  à  la 
diàcréliou  de  l'ennemi? 
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IIÏ''  Sa  foi.  Elle  étoit  foible  et  cependant  Jésus 
ne  la  rejeta  point  5  il  l'anima  au  contraire  •  il 
l'encouragea  ,  et  ce  fut  pour  ce  père  un  nouveau 
sujet  de  prière;  sujet  qui  Test  également  pour 
nous.  Recounoissons  avec  ce  père  alïligé ,  com- 
bien nous  avons  peu  de  foi.  Touché  de  l'avis  que 
Jésus  lui  avoit  donné ,  il  s'écria  et  dit  avec  lar^- 
jnes  :  Je  crois ,  Seigneur ,  aidez  mon  incrédulité. 
Comme  lui,  confondons-nous,  crions,  soupirons, 
pleurons  sur  notre  incrédulité  et  prions  Jésus- 
Christ  d'aider  notre  foiblesse  et  d'augmenter 
notre  foi. 

Prière.  Ahî  Seigneur,  je  crois  que  vous  pou- 
vez me  guérir ,  mais  aidez  mon  incrédulité. 
Faites-moi  croire  et  prier  d'une  manière  plus 
vive  et  plus  ardente.  Relevez-moi  de  l'abatte- 
ment et  du  découragement  où  me  jette  l'esprit 
de  malice.  Chassez-le  de  mon  cœur.  Ayez  pitié 
de  moi,  secourez-moi,  ouvrez  mes  oreilles,  dé- 
liez ma  langue ,  prenez-moi  par  la  main  ,  fixez- 
moi  pour  toujours  dans  la  pratique  de  vos  com- 
mandements :  dès  ce  moment  je  vous  recom- 
mande mon  esprit,  et  je  le  remets  entre  vos 
mains;  guérissez  -  le  ,  purifiez-le  ,  sanctifiez-le, 
afin  que  je  puisse  vous  servir  fidèlement  dans 
le  temps  et  vous  bénir  dans  l'Eternité  ! 
Ainsi  soit-il. 
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CXLIIe.  MÉDITATION. 

Jésus  prédit  une    seconde  fois  sa  Passion  à  ses 
Apôtres, 

Considérons  ici  les  circonstances ,  les  termes  de  cette  pré- 
diction ,  et  l'impression  cpi'elle  fait  sur  les  Apôtres.  Matt. 
17.    21-22.  Marc.    9.   29-01.   Luc.   9.  44"4^- 

PRExMIER  POINT. 

J?es  circonstanc3s   de   cette  prédiction. 


xliTANT  partis  de  là,  ils  traversèrent  la  Galilée , 
et  Jésus  ne  vouloit  pas  que  personne  le  sût.  Lors 
donc  qu'ils  furent  en  Galilée  ,  et  comme  ils 
étoient  tous  dans  l'admiration  de  tout  ce  que 
faisoit  Jésus ,  il  dit  à  ses  Disciples  :  Mettez  bien 
dans  votre  cœur  ce  que  je  vais  vous  dire  :  le  Fils 
de  l'Homme  va  être  lii^ré  entre  les  mains  des  hom- 
mes ,  ils  le  feront  mourir ,  et  il  ressuscitera  le 
troisième  jour   après  sa  mort, 

\'  Humilité  de  Jésus- Clu'ist.  Tandis  que  les 
hommes  sont  dans  l'admiration  et  louent  Dieu 
des  grandes  merveilles  qu'ils  lui  voient  opérer  , 
ce  divin  Sauveur  détourne  de  ces  applaudisse- 
ments l'esprit  de  ses  Disciples,  pour  les  occu- 
per de  la  pensée  de  ses  humiliations.  En  effet  , 
que  les  applaudissements  des  hommes  sont  vains 
en  eux  -  mêmes  !  qu'ils  sont  pernicieux  à  celui 
qui  s^en  nourrit  !  qu'ils  sont  inconstants  !   ceux 
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qui  nous  louent  aujourd'hui ,  sont  prêts  et  dispo- 
sés à  nous  condamner  demain. 

11°  Instruction  de  Jésus.  Ce  Dieu  Sauveur 
partit  donc  du  lien  où  il  sVtoit  transfiguré  ,  et 
où  il  avoit  délivré  un  possédé.  Il  traveisa  une 
partie  de  la  Galilée  pour  se  rendre  à  Caphar- 
naiim  ,  mais  sans  s'arrêter  nulle  part ,  ne  vou- 
lant pas  que  son  passage  fût  connu.  Cependant 
son  zèle  ne  demeura  pas  oisif;  s'il  ne  l'exerça 
pas  à  l'égard  des  peuples,  il  l'exerça  en  faveur 
de  ses  Disciples.  Il  les  instruisit  du  grand  mystère 
qu'il  étoit  venu  accomplir  sur  la  terre.  Hélas  ! 
ils  n'étoient  encore  en  état  ni  de  le  comprendre  , 
ni  d'en  profiter,  mais  ils  dévoient  l'être  un  jour. 
Ainsi  devons-nous  l'enseigner ,  chacun  dans  no- 
tre état ,  les  pécheurs ,  les  esprits  grossiers  ,  les 
enfants  :  ce  que  nous  leur  disons  dans  un  temps 
profitera  dans  un  autre.  Jésus  -  Christ  instrui- 
soit  ses  Apôtres  du  m3'stère  de  sa  mort  et  de 
celui  de  sa  Résurrection ,  deux  événements  bien 
différents ,  mais  essentiellement  liés  ensemble. 
Tel  est  le  plan  de  la  Religion  Chrétienne.  Elle 
présente  les  vérités  les  plus  rebutantes  et  en 
même  temps  les  plus  attrayantes;  elle  nous  aver- 
tit de  souffrir,  de  mourir  au  monde,  de  mou- 
rir à  nous-mêmes,  de  mourir,  s'il  le  faut  ,  dans 
ropprol)re  et  les  supplices,  mais  pour  ressusci- 
ter, pour   vivre  et  régner  éternellement. 

111°  Recommandation  de  Jésus.  Le  Sauveur 
ne  se  contenta  pas  d'instruire  ses  Disciples  ; 
il  leur  recommanda,  avant  de  leur  faire  l'ins- 
truction, de  la  hien  remarquer,  et  de  la  graver 
profondément  dans  leurs  cœurs.  C'étoit  en  efl'et 
pour  eux ,  et  c'est  encore  pour  nous  une  chose 
bien  remarquable  que  la   prédiction    expresse  et 
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précise  que  Notre-Seigneur  fait  ici  de  sa  mort  et 
de  sa  Résurrection.  11  la  fait  lorsque  rien  ne 
paroît  y  disposer^  il  la  fait  au  milieu  des  pro- 
diges qu'il  opère  et  des  applaudissements  qu'on 
lui  donne.  Comment  donc  cette  mort  pourroit- 
elle  encore  être  un  sujet  de  scandale?  A-t-elle 
pu  être  l'effet  de  la  foiblesse  dans  celui  à  qui 
toute  la  nature  et  les  démons  mêmes  ont  obéi  , 
dans  celui  qui ,  en  Tannonçant ,  a  en  même  temps 
atmoncé  sa  Résurrection  ,  et  n'a  donné  que  trois 
jours  de  terme  à  l'exécution  de  sa  parole ,  c'est- 
à-dire  ,  autant  de  temps  qu'il  en  falloit  pour 
constater  sa  mort  î  0  Religion  sainte  !  0  Sauveur 
toujours  adorable  au  milieu  même  des  opprobres 
et  des  tourments  ,  votre  mort  ne  peut  être  que 
Touvrage  de  votre  puissance  divine  ,  et  le  chef- 
d'œuvre  de  votre  sagesse  ! 

SECOND  POINT. 

Des    termes  de    cette  prédiction, 

Jésus   prédit  trois  choses. 

I"  Il  prédit  qu'il  sera  lii^ré  entre,  les  mains  des 
hommes.  Eh  !  qui  vous  livrera ,  ô  Jésus  ?  Hélas! 
un  Apôtre  ,  un  de  ceux  qui  entendent  ce  discours  , 
et  qui  vieiment  d'être  témoins  de  l'étendue  de 
votre  pouvoir!  Qui  vous  livrera  ?  Vous-même, 
votre  obéissance  aux  ordres  de  votre  Père  ,  et 
votre  amour  pour  nous.  Qui  vous  livrera  ?  Mes 
péchés  ,  moi-même  ,  et  l'amour  que  vous  avez 
pour  moi.  Le  Fils  de  l'Homme,  le  maître  et  le 
chef  des  hommes  5  le  Fils  de  Dieu  entre  les  mains 
des  hommes  ,  Hvré  à  leur  discrétion,  à  leur  haine  , 
à  leur  fureur!  Quelle  profondeur  ,  quel  abîme  de 
sagesse  et  d'amour! 
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ir  Jésus  prédit  qu'il  sera  mis  à  mort.  Voilà 
donc  Fusage  que  feront  les  hommes  du  pou- 
voir qui  leur  sera  donné  sur  vous  ,  ô  mon  Sau- 
veur !  Ils  vous  auront  entre  leurs  mains,  non 
pour  vous  reconnoître  ,  non  pour  vous  offrir 
leurs  vœux  et  vous  rendre  leurs  hommages  , 
mais  pour  vous  outrager  et  vous  tourmenter  j 
leur  fureur  ne  sera  assouvie  que  par  votre  mort  • 
la  justice  de  votre  Père  ne  sera  satisfaite  que 
par  votre  mort  5  notre  salut  ne  sera  consomme 
que  par  votre  mort  ;  votre  gloire  ne  sera  par- 
faite ,  votre  amour  ne  sera  content  que  par 
votre  mort.  Que  je  meure  donc  avec  vous  ,  pour 
satisfaire  à  la  justice  de  votre  Père  irrité  con- 
tre moi,  pour  accomplir  mon  salut,  pour  pro- 
curer votre  gloire ,  pour  vous  témoigner  mon 
amour  !  0  mort  de  mon  Sauveur  ,  vous  êtes 
ma  vie  ,  ma  force  ,  ma  consolation ,  le  fonde- 
ment de  mon  espérance  ,  et  vous  serez  le  mo- 
dèle de  cette  mort  spirituelle  à  laquelle  je  me 
dévoue  à  ce  moment  et  pour  toute  ma  vie  ! 

111°  Jésus  prédit  qu'il  ressuscitera  le  troisième 
jour.  Si  la  mort  de  Jésus-Christ  paroît  obscurcir 
sa  gloire  ,  rendre  ses  miracles  suspects ,  sa  doc- 
trine douteuse  ,  ses  promesses  incertaines  ,  le 
prodige  de  sa  Résurrection  rétablit  tout.  0 
mystère  plein  d'amour  et  d'espérance ,  de  dou- 
ceur et  de  charmes  !  Courage ,  ô  mon  ame  ! 
souffrons ,  mourons  avec  notre  Sauveur  ,  dans 
trois  jours  nous  ressusciterons  avec  lui  !  Réjouis- 
toi  ,  monde  ,  triomphe ,  satisfais  tes  sens  et  tes 
passions  ,  abuse  de  ton  pouvoir  et  des  biens  que 
Dieu  te  prodigue  5  mais  dans  trois  jours  ,  dans 
peu  tu  ne  seras  plus,  tu  passeras  d'une  mort 
temporelle   a  une   mort   éternelle  ,   où    l'un  de 
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tes  pins  grands  tourments  sera  de  savoir  que 
ce  Jésus  que  tu  n'as  pas  voulu  connoître ^jet 
imiter ,  que  ces  fidèles  Disciples  de  Jésus  que  tu 
as  méprisés  ou  persécutés  ,  jouissent  maintenant 
d'une  résurrection  glorieuse  et  d'une  vie  qui  ne 
finira  jamais  ! 

TROISIÈME  POINT. 

De    r impression    que    fait    cette    prédiction   sur   les 
Apôtres» 

h  Ils  n'y  comprirent  rien.  Mais  ils  n'enten- 
doient  point  ce  langage  ;  il  leur  étoit  tellement 
caché  5  quils  n^j  comprenoient  rien.  Leur  igno- 
rance étoit  excusable  ,  et  Notre -Seigneur  ne 
leur  en  faisoit  pas  un  crime  :  elle  dura  même 
encore  bien  long-temps ,  et  jusqu'à  l'entier  ac- 
complissement de  la  prédiction  ,  jusqu'à  ce  que 
le  feu  de  l'Esprit  saint  eût  consumé  le  voile  qui 
étoit  sur  leur  coeur.  Ils  reconnoissoient  Jésus 
pour  le  Fils  de  Dieu  ,  pour  leur  roi ,  pour  ce- 
lui qui  devoit  rétablir  le  royaume  d'Israël  j  mais 
ils  iguoroient  la  nature  de  ce  royaume  ,  et  la 
manière  dont  il  seroit  rétabli.  Ils  n'avoient  garde 
de  penser  que  c'étoit  par  sa  mort  que  le  roi 
d'Israël  devoit  conquérir  son  royaume  et  entrer 
dans  sa  gloire  ,  délivrer  son  peuple ,  le  sancti- 
fier, et  le  rendre  participant  de  son  héritage 
céleste.  Mais  nous  ,  instruits  de  ces  vérités , 
n'avons-nous  point  encore  un  voile  sur  le  cœur 
qui  nous  les  cache  ,  qui  nous  empêche  d'y  pen- 
ser 5  de  les  pénétrer  ,  et  d'y  être  sensibles?  Tous 
les  jours  nous  assistons  a  la  représentation  de 
cette  mort  ,  et  notre  foi  languissante  n'y  voit , 


^4  l'évangile  médité. 

n*y  comprend  peut-être  rien  ,  tandis  que  les 
âmes  recueillies  ,  détachées ,  animées  d'une  foi 
vive,  y  trouvent  des  trésors  de  grâces,  de 
lumières  ,  de  consolations  ,  de  force  et  d'amour. 

Il**  Ils  en  furent  vivement  affligés.  Et  ils  fu- 
rent extrêviement  coniristés.  Quoiqu'il  ne  com- 
prissent pas  ce  que  Notre- Seigneur  leur  disoit  , 
et  quelques  efforts  qu'ils  employassent  à  se 
faire  illusion  sur  ce  que  la  prophétie  avoit  de 
lugubre  ,  il  étoit  cependant  certain  qu'il  s'agis- 
soit  d'outrages  ,  de  supplices  ,  de  mort  ;  ils 
voyoient  bien  qu'on  leur  en  parloit  comme 
d'un  événement  prochain  ,  et  cette  vue  les  pé- 
nétroil  de  douleur  ;  douleur  qui  venoit  de  leur 
amour;  d'ailleurs  ce  que  le  Sauveur  ajoutoit  de 
sa  Résurrection  ,  ne  les  ëclairoit  pas  ,  et  les 
consoloit  peu.  Peut-on  aimer  Notre- Seigneur  , 
et  n'être  pas  attendri  au  souvenir  de  tout  ce 
qu'il  a  souffert  pour  notre  salut  ;  l'amour  ne 
devroit-il  pas  nous  rendre  ce  souvenir  toujours 
présent  !  Heureuse  tristesse  dont  l'amertume 
purifie  le  cœur  et  l'enflamme  d'un  saint  amour! 
Pourrois-je  me  livrer  à  la  dissipation  et  au  plai- 
sir ,  à  la  vanité  et  à  la  volupté  ,  a  la  colère  et 
à  l'impatience ,  lorsque  je  considère  mon  Sau- 
veur dans  l'opprobre  ,  dans  les  tourments  ,  et 
expirant  sur   une  croix  ! 

III''  Ils  n'osèrent  l'interroger.  Et  ils  appréhen- 
dèrent même  de  V interroger  sur  ce  sujet.  Ils  au- 
roient  bien  voulu  savoir  si  ces  paroles  dévoient 
se  prendre  à  la  lettre  ,  et  s'il  s^agissoit  d'une 
mort  véj'itable  et  réelle.  Ils  auroient  voulu  sa- 
voir ensuite  comment  les  promesses  du  réta- 
blissement du  royaume  d'Israël  dévoient  s'ac- 
complir 3  mais   ils  n'osèrent  faire  ces  questions , 
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soit  de  peur  de  paroître  manquer  de  foi  ou  d'in- 
telligence ,   soit  de  peur  d'apprendre  des  vérités 
encore  plus  affligeantes  que  celles  qu'ils  entre— 
voy oient.    Ces   mêmes  raisons   ne    nous    empê- 
chent-elles     pas    quelquefois    d'interroger    ceux 
dont  les  lumières   nous  seroient  nécessaires?  La 
dernière,    en    particulier,     ne    nous    empêclie- 
t-elle  pas  d'interroger  notre  conscience  ,  d'inter- 
roger   notre  Crucifix  ?  Nous   n'osons  même    le 
contempler,     parce    qu'il    condamneroit    notre 
luxe,  noire    mondanité  ,  notre  sensualité  ,  notre 
immortification.  Mais  ce  Dieu  crucifié  pour  nous, 
si   nous    craignons  de   Tinter roger  maintenant , 
il  nous  interrogera  un  jour;  et  après  nous  avoir 
tracé,  par   son   exemple,    la  route  du  salut,  il 
nous  demandera  comment  nous  l'aurons  .suivie. 
Interrogeons-le  donc   maintenant  ce  Dieu  Sau- 
veur ;  et  s'il  nous  apprend   des  vérités  dures  à 
la   nature,  ne  nous   en  aflligeons  pas;  songeons 
à  la  gloire  de  la  Résurrection,   au  bonheur  d'une 
vie    éternelle    qui   sera  la  récompense   de  notre 
fidélité    à   le  suivre,    et    de   la    conformité    que 
nous    aurons   eue   avec  lui.   0    Jésus!    mort   et 
ressuscité  pour  moi,  ô  Seigneur  des  vivants  et 
des  morts  !   faites-moi    sentir    combien   je    vous 
suis   redevable  d'avoir  opéré  mon  salut  par  votre 
mort ,  combien  je    dois  chérir  les   souffrances  , 
pour  mériter  d'avoir  part  au  bonheur  de  votre 
vie  glorieuse  ,  combien   enfin  je    suis   obligé  de 
vous  imiter  par  une  pratique  exacte,  continuelle 
et  persévérante  de  la  jnortification  chrétienne  ! 
Ainsi  soit-il. 
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CXLII^.  MÉDITATION. 

On  demande  que  Jésus  paie  les  tributs, 

1°.  Jésus  étoit  exempt  de  payer  le  tribut  ;  i°.  Jésus  paie 
le  tribut  ;  S*».  Jésus  le  paie  pour  Saint  Pierre.  Matt. 
17.     23-26. 

PREMIER  POINT. 

Jésus  exempt   de  payer  le  tribut» 


P  JlLxemption  réelle  et  bien  fondée.  Pour  en- 
tendre tout  ce  qui  Ta  suivre  ,  il  faut  supposer 
ici  que  Jésus  ^  après  avoir  prédit  sa  mort  à  ses 
Apôti'es  ,  ceux-ci  le  voyant  absorbé  dans  une 
profonde  méditation  sur  les  desseins  de  Dieu 
son  Père ,  le  laissèrent  marcher  seul,  en  le  sui- 
vant de  loin  ,  et  en  continuant  de  s'entretenir 
tous  ensemble  sur  ce  qu'il  venoit  de  leur  dire  ^ 
que  ce  divin  Sauveur  les  devança  dans  la  mai- 
son de  Pierre  où  il  avoit  coutume  de  loger , 
et  que  ce  fut  sans  doute  à  cet  instant  que  ceux 
qui  recei'oient  le  tribut  des  deux  drachmes ,  vin- 
rent trouver  Pierre^  et  lui  dirent  :  Votre  maître 
ne  paie  -t-  il  pas  les  deux  drachmes  ?  Pierre 
leur  répondit  :  oui.  Et  comme  il  Jut  entré  dans 
la  maison  ,  Jésus  le  prévint ,  et  lui  dit  :  Si- 
mon ,  que  vous  en  semble  ?  De  qui  les  rois  de 
la  terre  reçoivent-ils  les  tributs  et  les  impôts? 
Est-ce  de  leurs  enfants  ou  des  étrangers?  Des 
étrangers ,  lui    répondit-il.    Jésus    lui  dit  :   donc 
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les  eiifants  en  sont  exempts.  Ce  tribut  étoit  im- 
posé a  toutes  les  familles  .  et  il  parut  à  ceux 
qui  le  recevoieut ,  que  Jésus  étant  à  la  tête  de 
ses  douze  Apôlres,  qui  représent  oient  une  fa- 
mille assez  nombreuse ,  devoit  le  payer.  Il  n'osè- 
rent cependant  le  demander  à  Jésus  même  ; 
mais  ils  s'adressèrent  à  Pierre  qu'ils  regardoient, 
et  qui  étoit  en  effet ,  sous  Jésus-Christ ,  le  chef 
de  la  troupe.  Jésus ,  sans  contredit  ,  en  étoit 
exempt.  Si  ce  tribut  se  levoit  au  nom  d'Hérode 
ou  des  Romains  ,  Jésus  étoit  Fils  de  David  et 
héritier  de  son  trône j  s'il  se  levoit,  comme  on 
le  croit  plus  probablement  ,  au  nom  de  Dieu , 
et  pour  les  besoins  du  temple  ,  Jésus  étoit  le  Fils 
de  Dieu  ,  le  Seigneur  du  temple  ,  et  le  temple 
véritable.  Il  étoit  donc  exempt  du  tribut  5  son 
exemption  étoit  réelle  et  bien  fondée.  Pour  nous 
à  quel  titre  nous  exemptons- nous  souvent  des 
devoirs  de  la  loi  commune  ,  des  pratiques  de 
l'observance  régulière  ,  des  travaux  auxquels  les 
autres  s'assujettissent?  Est-ce  à  raison  de  notre 
âge  ,  de  notre  santé  ,  de  nos  emplois  ,  de  nos 
services ,  de  notre  dignité ,  de  notre  mérite  ? 
Ah  !  souvent  ,  dans  tout  cela  ,  que  d'abus  ,  que 
d'orgueil ,  que  d'amour-propre  ,  que  d'illusions 
et  de  chimères  ! 

11°  Exemption  tenue  secrète.  Jésus  ne  la  fait 
connoître  qu'à  saint  Pierre  ,  pour  son  instruc- 
tion et  pour  la  nôtre.  Nous  au  contraire  ,  nous 
faisons  un  pompeux  étalage  de  nos  privilèges. 
Nous  en  parlons  à  tout  le  monde  avec  com- 
plaisance pour  nous-mêmes  ,  et  avec  indigna- 
tion contre  ceux  qui  ne  les  reconnoissent  pas; 
nous  en  faisons  quelquefois  retentir  les  tribu- 
naux 5  et    nous  en   fatiguons  toute  la  terre. 
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ni"  Exemption  dont  Jésus-Christ  n'use  pas. 
Quoiqu'il  eût  fait  voir  qu'il  étoit  exempt  de 
payer  le  tribut  ,  il  ne  laissa  pas  d'ordonner  à 
saint  Pierre  d'y  satisfaire,  ainsi  que  nous  allons 
Je  voir.  Que  cet  exemple  confond  notre  orgueil 
ou  notre  lâcheté  !  Oui  ,  Seigneur  ,  vous  étiez 
exempt  de  tout ,  au-dessus  de  tout  ,  indépen- 
dant de  tout  5  mais  pour  me  donner  l'exemple 
et  vaincre  mes  répugnances  ,  vous  vous  sou- 
mettez à  tout,  et  vous  ne  refusez  aucun  genre 
de  soumission  et  de  dépendance  !  Comment  donc  , 
lorsqu'il  s'agira  de  faire  le  bien  ,  lorsque  me:» 
supérieurs  exigeront  de  moi  quelque  œuvre  de 
zèle  ,  de  piété,  de  charité,  oserois-je  encore  ré- 
pondre que  je  n'y  suis  pas  obligé  ?  Est-ce  l'ex- 
emple que  mon  Sauveur  m'a  donné  ?  Est  -  ce 
le  langage  d'un   Disciple  de  Jésus-Christ  ? 

SECOND  POINT. 

Jésus  paie  le  tributs 

Mais,  continue  Jésus- Christ ,  afin  de  ne  les 
point  scandaliser^  allez  à  la  mer  ,  jetez  V hame- 
çon ,  et  le  premier  poisson  qui  s'y  prendra  ,  tirez- 
le  de  l'eau,  et  lui  ayant  ouvert  la  bouche,  \^ous 
trouverez  un  statère  que  vous  prendrez  ,  et  que 
vous  leur  donnerez  pour  moi  et  pour  vous, 

I'  Jésus  paie,  pour  éviter  le  scandale.  Les 
droits  de  Jésus  n'étoient  pas  encore  publics  et 
connus  de  tout  le  monde  ,  et  c'est  pour  ne 
point  causer  de  scandale  qu'il  veut  payer.  C'est 
un  scandale  en  effet,  que  de  ne  pas  se  soumet- 
tre à  l'autorité  légitime  ;  il  faut  payer  les  impots 
avec  zeie  et  sans  fraude  ,  avec  soumission  et 
*ans  murmure. 
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11°  Jésus  paie  en  Dieu  ,  si  on  peut  parler  ainsi, 
c'est-à-dire  5  par  le  moyen  d^nl  miracle.  Pour- 
quoi un  miracle  ?  Parce  que  ni  Jésus  ni  Pierre 
n'avoient  rien  pour  payer.  Quel  dénuement  de 
toutes  choses  !  Parce  que  les  aumont^s  qu'on 
laisoit  à  Jésus  éloient  entre  les  mains  d'un  des 
Apôtres  qui  n'étoit  pas  encore  arrivé,  et  qu  il 
ne  voulut  pas  que  ces  aumônes  destinées  bien 
plus  aux  besoins  des  pauvres  qu'aux  siens  pro- 
pres ,  servissent  à  payer  le  tribut.  J^'augmen- 
talion  des  impôts  pour  les  besoins  de  l'état,  ne 
doit  pas  faire  diminuer  nos  aumônes  sous  pré- 
texte de  la  misère  des  temps.  Il  y  a  des  mira- 
cles de  providence  pour  ceux  qui  ont  soin  de 
réserver,  sur  tout  ce  qu'ils  possèdent ,  la  por- 
tion des  pauvres.  Pourquoi  ce  nn'racle  en  par- 
ticulier ?  Pour  nous  faire  comprendre  la  gran- 
deur de  la  puissance  de  Jésus  ,  qui  s'étend  non- 
seulement  sur  toute  la  terre  ,  mais  jusque  dans 
l'abîme  des  mers  ;  qui  sait  également  se  foire 
obéir  et  par  les  démons  et  par  les  animaux  les 
plus  stupides.  Quel  dut  être  l'étonnement  de 
ceux  qui  avoient  demandé  ladite  drachme,  lors- 
qu'ils virent  d'où  on  alloit  la  tirer  pour  la  leur 
donner  !  Admirons  et  louons  cette  puissance 
infinie  à  qui  tout  est  soumis.  Jésus  paie  le  tribut, 
pour  nous  donner  l'exemple  de  la  soumission 
et  de  la  dépendance;  mais  il  le  paie  en  Dieu 
pour  nous  montrer  son  indépendance,  et  don- 
ner  encore  plus  de  poids  à  son   exemple. 

III*'  Jésus  paie  le  double  de  ce  qu'on  lui  de- 
mande. Le  slatère  étoit  une  monnoie  d'argent 
qui  valoit  quatre  drachmes  ,  et  on  ne  lui  eu 
demandoit  que  deux  :  il  conlirme  par  sr.n  ex- 
emple ,  ce  qu'il  a  enseigné.  Si  on  vous  demaudo 
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votre  manteau  ,  donnez  encore  votre  tunique  ; 
mais  en  cela  il  avoit  encore  une  autre  vue,  que 
nous  allons  développer. 

TROISIÈME  POINT. 

Jésus  paie  pou?'  Saint   Pieire, 

Vous  trouverez  un  statère  que  vous  leur  don- 
nerez pour  moi  et  pour  ^>ous,  Jésus  fait  ici  trois 
faveurs  insignes  à  saint  Pierre.. 

P  II  le  fait  son  économe  ,  et  il  paie  par  ses 
mains  le  tribut  qu'on  lui  demande.  Ce  dispen- 
sateur fidèle  exécute  ponctuellement  la  volonté 
de  son  Maître,  et  ne  retient  rien  pour  lui.  Imi- 
tons sa  fidélité. 

Il"  Jésus  fait  saint  Pierre  ministre  de  ses  mer- 
veilles ,  d'un  prodige  inoui  et  unique  dans  son 
espèce  ;  mais  ministre  plein  de  foi  et  d'humilité. 
Pierre  obéit  sans  réplique  ,  sans  aucun  délai  , 
sans  aucun  doute  ,  et ,  après  le  miracle  opéré  , 
sans  aucun  retour  sur  lui  -  même.  Imitons  ses 
vertus. 

IIP  Jésus-Christ  fait  saint  Pierre  le  chef  des 
Apôtres.  On  ne  demande  ce  tribut  qu'à  Jésus  , 
comme  étant  le  chef  et  le  maître  de  la  troupe  5 
ce  qui  fait  voir  qu'il  ne  se  payoit  que  par  fa- 
mille 5  et  non  par  tète.  IMais  Jésus  ordonnant  à 
Pierre  de  payer  pour  tous  deux ,  faisoit  assez 
entendre  à  cet  Apôtre  qu'il  étoit  destiné  à  être 
le  ciief  du  troupeau  ,  lorsque  lui ,  premier  Pas- 
leur,  auroit  quitté  la  terre.  Ainsi,  tandis  que 
les  autres  Apôtres  s'arrêtent  en  chemin  a  se 
disputer  la  prééminence  ,  ainsi  que  nous  allons 
le  voir ,  Pierre ,   par  son  attachement   à  Jésus , 
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par  sa  ferveur  à  le  suivre ,  continue  de  la  mé- 
riter, et  en  reçoit  déjà  les  arrhes  et  l'assurance. 
Prière.  0  bienheureux  Apôtre  !  je  vous  fé- 
licite de  votre  glorieuse  destination.  Protégez 
ceux  qui  reconnoissent  cette  prééminence  que 
vous  a  donnée  Jésus-Christ  ,  et  qui  la  reconnois- 
sent non-seulement  en  vous  ,  mais  encore  dans 
vos  successeurs  ,  jusqu'à  la  consommation  des 
siècles  !  Protégez  ce  troupeau  fidèle  dont  Jésus 
vous  a  établi  le  chef  visible  ,  et  qui  vous  ho- 
nore encore  comme  tel  dans  la  personne  de 
ceux  qui  vous  succèdent.  Ainsi  soit-il. 


CXLIVe.  MEDITATION. 

Question  des  Apôtres  sur  la  prééminence, 

Jésus-Christ  nous  apprend  ici  à  éviter  jusqu'aux  pensées 
d'ambition ,  et  il  nous  enseigne  quel  est  le  prix  de  l'hu- 
milité.  Matt.   18.    1-5.  Marc.  g.  32-36.  Luc.  9.   46-48. 


PREMIER  POINT. 
Des  pensées  d'ambition. 


Jo  J7ENSÉES  opposées  à  l'esprit  de  Jésus-Christ. 
//  vint  aussi  une  pensée  dans  Vesprit  des  ^pô- 
très  ,  (jui  d'entre  eux  serait  le  plus  grand.  Les 
pensées  d'ambition  étouffent  tout  sentiment  de 
piété  et  d'humanité ,  et  sont  une  source  de  scan- 
dale. Jésus  venoit  d'annoncer  aux  Apôtres  sa 
mort  prochaine  ,  et  ils  en  avoient  été  afthgés  ; 
mais  l'ambition  détourna  bientôt  leur  coeur  de 
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celte  triste  pensée,  pour  Toccuper  d'un  espoir  plus 
flatteur.  Us  n'a  voient  pas  bien  compris  tout  ce  que 
Jésus  leur  avoit  dit  sur  sa  mort  et  sur  sa  résur- 
rection, et  ils  n'osèrent  lui  en  demander  IVclair- 
rissement  5  mais  ce  qu'ils  cherchoient  avec  grand 
soin  ,  et  ce  qui  leur  parut  plus  important  d'ap- 
profondir ,  ce  fut  de  savoir  qui  d'entre  eux  ou 
lui  succèderoit  ,  ou  auroit  la  première  place  au- 
près de  lui ,  lorsqu'il  auroit  pris  possession  de 
son  royaume.  Voilà  les  discours  que  Ton  tient 
sur  la  mort  des  riches  ,  des  grands  ,  des  gens 
en  place  ;  voila  l'espoir  secret  dont  souvent  se 
nourrit  le  cœur  à  la  mort  d'un  parent  ,  d'un 
ami  ,  d'un  bienfaiteur.  On  ne  pense  qu*à  pro- 
fiter de  sa  dépouille  ,  qu'à  se  lever  ,  qu'à  s'agran- 
dir sur  ses  débris.  Hélas  !  quelle  piété  peut-on 
avoir  envers  Dieu  ,  et  quelle  humanité  envers 
les  hommes  ,  lorsqu'on  est  dominé  par  l'am- 
bition !  Djs  Apôtres  qui  avoient  renoncé  à  tout, 
qui  étoient  a  la  suite  d'un  maitre  qui  leur  avoit 
fait  tant  de  leçons  et  donné  tant  d'exemples 
d'humilité  et  d'abnégation ,  s'occuper  de  pareil- 
les pensées  !  O  orgueil  enraciné  dans  le  cœur 
de  Thomme,  tu  te  trouves  jusque  dans  les  condi- 
tions les  plus  basses  et  les  états  les  plus  saints! 
L'ambition  n'est  point  la  vertu  des  héros ,  c'est 
le  vice  de  tous  les  hommes.  Chacun  ,  dans  son 
état  et  dans  sa  sphère  ,  cherche  à  s'élever  et 
a  l'emporter  sur  les  autres.  Les  Apôtres  ,  oc- 
cupés de  ces  pensées ,  laissèrent  marcher  Jésus- 
Christ  devant  eux  ,  et  ils  le  suivirent  de  loin  , 
pour  discuter  celte  question  et  faire  valoir  leurs 
prétentions.  Leur  dispute  fut  vive  ,  dura  long- 
temps ,  et  ne  termina  rien.  Que  de  guerres  , 
que  de  querelles ,  que  de  disputes  n'ont  d'autre 
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source  parmi  les  hommes  ,  que  de  savoir  qui 
d'entre  eux  sera  le  plus  grand!  Otez  le  désir  de 
dominer,  de  se  faire  un  nom,  de  se  rendre 
recommandable,  d'humilier  des  rivaux,  de  sur- 
passer des  égaux ,  et  vous  ferez  taire  toutes  les 
hérésies,  cesser  toutes  les  disputes,  et  disparoî- 
tre  tous  les  scandales  qui  en  sont  la  funeste 
suite.  Ah  !  détestons  le  vice  odieux  de  l'ambi- 
tion ,  et  veillons  à  ce  qu'il  n'entre  jamais  dans 
notre  cœur  ! 

IP  Pensées  connues  de  Jésus-Christ.  Mais  Jé- 
sus connoissoit  les  pensées  de  leur  cœur.  Les 
Apôtres  s'éloignèrent  en  vain  de  Jésus-Christ  , 
pour  se  livrer  à  leurs  pensées  et  disputer  sur 
leurs  prétentions  ;  Jésus  entendoit  les  paroles 
de  leurs  bouches ,  il  voyoit  les  pensées  de  leurs 
cœurs.  F]n  vain  nous  détournons-nous  de  la  pen- 
sée de  Dieu,. pour  nous  occuper  de  notre  propre 
grandeur;  en  vain  cachons  -  nous  aux  hom- 
mes l'orgueil  et  la  vanité  qui  nous  conduisent  ; 
en  vain  nous  dissimulons-nous  a  nous  -  mêmes 
l'esprit  d'ambition ,  le  désir  de  dominer  qui 
nous  fait  agir  ;  en  vain  nous  parons-nous  des 
glorieux  litres  de  justice ,  de  zèle  ,  de  vérité  , 
de  religion;  Dieu  voit  le  fond  de  notre  cœur, 
ses  penf^ées  secrètes  ,  ses  motil's  intimes  ,  ses  in- 
tentions les  plus  cachées  ,  et  il  n'y  voit  qu'or- 
gueil ,  que  vanité ,  qu'ambition.  Rentrons  donc 
en  nous-mêmes  ,  purifions  nos  cœurs  en  la  pré- 
sence de  Jésus-Christ  aux  yeux  de  qui  il  ne 
peut  y   avoir  rien    d'obscur  ,  rien  de  caché. 

lllo  Pensées  citées  au  tribunal  de  Jésus-Christ. 
Ils  arrivèrent  ensuite  à  Capharnaiim  ,  et  lors- 
qu'ils furent  à  la  maison,  Jésus  leur  demanda  : 
De  quoi  vous  eiitreteniez-vous  ensemble  pendant 
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Is  chemin  ?  Mais  ils  ne  répondaient  rien ,  car  ils 
a^'oient  disputé  pendant  le  chemin  le cjuel  d'entre  eux 
serait  le  plus  grand.  Les  Apôtres  arrivèrent  en- 
suite à  Capharnaiim  ,  et  entrèrent  dans  la  mai- 
son où  étoit  Jésus-Christ.  On  a  beau  s'éloigner 
de  Dieu ,  se  séparer  de  lui ,  l'oublier  ,  mépriser 
ses  lois  et  ses  maximes,  pour  n'écouter  que 
celles  du  monde,  il  iaut  enfin  quitter  ce  monde 
et  paroitre  devant  Jésus-Christ.  Alors  ce  divin 
Sauveur  leur  demanda  de  quoi  ils  avoient  parlé 
sur  la  route,  depuis  qu'il  les  avoit  laissés  seuls , 
après  leur  avoir  annoncé  ce  qui  lui  restoit  à 
souffrir  pour  la  gloire  de  son  Père ,  et  pour  le 
salut  du  monde.  Us  se  regardèrent  tous  les  uns 
les  autres  :  et  tels  que  des  criminels  devant  leur 
juge  sentent ,  à  la  première  interrogation  qu'il 
leur  fait ,  que  leurs  crimes  sont  découverts , 
tels  5  a  ce  seul  mot  ,  les  Apôtres  restèrent 
confus,  déconcertés,  et  n'osèrent  proférer  une 
parole.  Eh  !  le  moyen  de  répondre ,  d'avouer 
leurs  querelles  de  vanité ,  leurs  pensées  d'am- 
bition ,  d'exposer  la  bassesse  et  l'indignité  de 
leurs  sentiments  ,  d'accuser  des  prétentions  for- 
mées sur  la  mort  prochaine  du  meilleur  de  tous 
les  maitres ,  et  de  le  faire  en  parlant  à  Jésus- 
Christ  même  ,  eux ,  ses  Apôtres ,  formés  à 
son  école ,  qui  étoit  celle  de  i'humihté  !  Mais 
que  répondrai  -je  moi-  même  à  Jésus  -  Christ , 
lorsque  présenté  devant  lui ,  il  me  demandera 
de  quoi  j'ai  traité,  et  de  quoi  je  me  suis  oc- 
cupé sur  la  route  passagère  de  cette  vie  ,  moi 
chrétien ,  moi  son  Disciple  ,  baptisé  de  son  bap- 
tême ,  instruit  de  ses  mystères  et  de  sa  doc- 
trine !  Que  répondrai-je  sur  tant  de  pensées , 
tant  d'actions  ,    tant    de  désirs,  non-seulement 
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vains  ,  bas  ,  méprisables  ,  mais  horril^Ies  ,  abomi- 
nables ;  non-seulement  indignes  d'un  chrétien  , 
mais  d'un  homme?  Ah!  Seigneur,  j'en  suis 
déjà  tout  couvert  de  confusion  :  pardonnez-les- 
moi ,  ô  Jésus,  au  tribunal  de  votre  miséricor- 
de ,  avant  que  je  sois  cité  au  tribunal  de  votre 
justice  ! 

IV"  Pensées    que  l'on    prend    grand   soin    de 
dérober    à    la  connoissance     des    hommes.     S'il 
n'est  point  de   pensée  qui  nous   soit   plus  fami- 
lière   que   celle    de    vouloir    l'emporter    sur    les 
autres,   il  n'en  est  point    aussi  que  l'on  prenne 
plus    de  soin  de  cacher  aux  yeux  des  hommes  , 
dont   elles    ne  pourroient  manquer  de  nous  at- 
tirer et  le  mépris  et  la  haine.   Les    Apôtres  in- 
terrogés  par    Jésus-Christ  furent    enfin    obligés 
de    rompre    le   silence»    Mais    voyons    comment 
Fambition,   qui  sait  faire  valoir  ses   prétentions 
avec  tant  de  vivacité  ,  sait  aussi  se  déguiser  avec 
adresse  ?    Pour    répondre    à     l'interrogation    de 
leur  maître  ,  les  Apôtres  l'interrogèrent  lui-mê- 
me. Alors  les  Disciples  s^ approchèrent  de  Jésus  , 
et  lui  dirent  :  qui  pensez-vous  gui  soit  le  plus  grand 
dans    le    royaume   des    deux?   A  les  entendre, 
c'étoit-la  la  question  qu'ils,  avoient  agitée  ;  mais^ 
quelle  différence  !  Ici    c'est  une  question    géné- 
rale 5  là  c'étoit  dans  chacun  une   prétention  per- 
sonnelle ;   ici  c'est  une  question  de  pure  spécu- 
lation j    là  c'étoit    un     intérêt    prochain    auqu-l 
chacun  prétendoit  ;   ici   c'est  une    question   édi- 
fiante ;  là  c'étoit  une  dispute  vive  et  scandaleuse, 
dans   laquelle  il   n'étoit    point   fait  mention    du 
royaume  des  cieux,   mais  où  il   s'agissoit    uni- 
quement de  savoir  lequel  d'entre  eux  étoit  le  plus 
grand    et  devoit  un  jour  avoir  droit  de   com- 

IV  8^ 
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mander  aux  antres.  Que  la  vanité  est  cachéo 
et  artificieuse  !  On  fait  quelquefois  de  semblables 
questions  qui  paroissent  n'avoir  aucun  rap- 
port a  nous.  On  demande  quel  est  le  genre  de 
vie  le  plus  parfait  ,  quelle  est  la  conduite  la 
plus  louable,  quel  est  le  mérite  le  plus  estima- 
ble ;  mais  de  la  décision  de  toutes  ces  ques- 
tions on  ne  prétend  autre  chose  que  de  s'élever 
au-dessus  des  autres ,  el  nourrir  la  vanité  et 
l'ambition   qui   régnent    dans   son  cœur. 

SECOND  POINT. 

Du  prix  de  l'humilité» 

I"  L'humilité  est  la  mesure  de  la  grandeur 
dans  le  royaume  des  cieux.  Et  Jésus  s^ étant 
assis ,  il  appela  ses  douze  Apôtres,  Ecoutons 
nous-mêmes  avec  l'attention  et  le  respect  (jne 
méiite  le  maître  divin  qui  va  parler ,  et  retenons 
l):en  l'oracle  qu'il  va  prononcer.  Et  il  leur  dit  : 
si  (jueliju^un  veut  être  le  premier  y  il  sera  le  der^ 
nier  de  tous,  et  le  serviteur  de  tous.  Noble  et 
sainte  ambition  que  celle  de  vouloir  être  grand 
dans  le  royaume  dps  cieux  !  Voici  le  moyen 
d'y  parvenir;  moyen  sûr  :  c'est  Jésus -Christ 
lui-même  ,  le  roi  du  Ciel  qui  nous  le  donne  : 
moyen  qui  est  en  notre  pouvoir,  et  que  per- 
sonne ne  peut  nous  enlever.  Ah  !  s'il  y  en  avoit 
un  aussi  sûr  pour  devenir  grand  dans  le  monde! 
Ce  moyen  consiste  non  dans  des  paroles  de  pure 
cérémonie  et  quelquefois  de  vanité ,  mais  dans 
le  rang  et  dans  les  emplois  ;  à  nous  mettre  à 
la  dernière  place,  à  être  contents  d'y  être  mis, 
à  désiier  d'y  être  et  d'y   rester.  Il  consiste  dans 
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les  sentiments,  a  céder  en  tout  aux  autres  ,  à  nous 
regarder  nous-mêmes  comme  les  derniers  de  tous. 
Il  consiste  dans  les  actions  ,  à  servir  tous  les 
autres  ,  à  faire  pour  eux  ce  qu'ail  y  a  de  plus 
\'il,  à  exercer  auprès  d'eux  le  ministère  de  ser- 
viteurs. Nous  serons  petits  aux  yeux  du  monde 
et  à  nos  propres  yeux  ;  mais  plus  nous  nous 
serons  humiliés  ,  plus  nous  serons  exaltés  ,  plus 
nous  serons  grands  dans  l'Eternité.  Croyons- 
nous  bien  cette  vérité  ? 

ir*  Sans  l'humilité  on  ne  peut  entrer  dans 
le  royaume  des  cieux.  Alors  Jésus  ayant  ap- 
pelé un  petit  enfant ,  il  le  prit ,  le  mit  au  milieu 
d'eux  près  de  soi ,  et  l'ayant  embrassé  il  leur 
dit  :  je  vous  le  dis  en  vérité ,  si  vous  ne  vous 
cont^ertissez  ,  et  si  vous  ne  devenez  comme  de 
petits  enfants  ,  vous  n  entrerez  pas  dans  le  royau- 
me des  cieux.  Quiconque  donc  sliumiliera  et  se 
rendra  petit  comme  cet  enfant^  celui-là  sera  U 
plus  grand  dans  le  Royaume  des  cieux*  C'est  à 
nous  tous  que  ces  paroles  s'adressent  ;  quelqiio 
rang  que  nous  occupions,  quelque  grands,  quel- 
que savants  que  nous  soyons  ,  fussions  -  noui 
Apôtres  choisis  de  Jésus-Christ  ,  si  nous  ne  noii« 
convertissons  ,  si  nous  ne  renonçons,  à  ces  pro- 
jets de  fortune  et  de  grandeur  ,  à  ces  désii-.s^ 
d'estime  et  de  préférence  ,  a  ces  idées  de  com- 
paraison ,  a  ces  murmures  ,  à  ces  plaintes  du 
peu  d'égard  qu'on  a  pour  nous ,  à  ces  pensées 
flatteuses  de  notre  savoir  et  de  notre  jnérilc , 
nous  n'entrerons  point  dans  le  royaume  des- 
cieux.  Voyons  cet  enfant ,  son  innocence  9  sa 
candeur  ,  sa  douceur  ,  sa  docilité  ,  sa  simplicité^ 
son  obéissance.  Nulle  inquiétude  pour  l'avenir ,. 
nuU   projets    d'ambition  et  de  foi'tune.  Il   croit 
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ce  qu'on  lui  dit  ,  il  dit  ce  qu'il  pense ,  il  va 
où  on  le  conduit  ,  il  fait  ce  qu'on  lui  ordonne. 
Quelle  difil'rence  de  nous  à  lui  !  Cependant , 
si  nous  ne  nous  rendons  semblables  à  lui ,  nous 
n'entrerons  point  dans  le  royaume  des  cieux  j 
)nais  aussi  plus  nous  nous  ell'orcerons  de  lui 
ressembler  ,  plus  nous  serons  grands  dans  le 
royaume  céleste. 

III'  L'humilité  fait  les  délices  de  Jésus-Christ. 
Et  Jésus  ayant  embrassé  cet  enfant.  Qui  pour- 
roit  ne  pas  envier  le  bonheur  de  cet  enfant! 
Jésus  n'accorda  pas  la  faveur  de  ses  eml^ras- 
sements  à  l'âge  tendre  ou  à  la  figure  de  cet 
enfant  ,  mais  aux  vertus  dont  il  étoit  l'image  et 
la  iigure.  Celui  qui  s'applique  à  acquérir  ces  ver- 
tus ,  celui  qui ,  par  les  vertus  de  l'enfance  ,  s'est 
fait  enfant,  ,  a  le  même  droit  aux  faveurs  de 
Jésus-Christ  :  il  jouit  de  ses  caresses  ,  de  ses  em- 
brassements  ,  et  en  reçoit  les  grâces  les  plus  si- 
gnalées. Que  le  monde  donc  m'oublie  et  me 
îiiéprise  :  l'amour  de  Jésus-Christ  m'en  conso- 
lera aisément  !  Que  le  monde  m'accorde  son  es- 
time et  ses  faveurs  :  l'amour  de  Jésus  -  Christ 
jn'en  détachera  aisément  !  Entre  les  bras  de  Jé- 
sus ,  je  serai  également  insensible  au  mépris  et 
aux  louanges  des  hommes.  O  heureuse  enfance  ! 
Fermez  -  la  dans  mon  cœur,  o  Jésus,  le  plus 
humble  et  le    plus    doux  des  enfants  des  hom- 


mes 


IV"  L'humilité  nous  élève  jusqu'à  Jésus- 
Christ  et  jusqu'à  Dieu  son  Père.  Et  quiconque 
recevra  ,  en  mon  nom  ,  un  enjant  comme  celui-ci 
c'est  moi  quil  reçoit  :  et  quiconque  me  recèlera  , 
ne  me  reçoit  pas  seulement,  mais  celui  qui  m^a 
envoyé j  car  celui  qui  est  le  plus  petit  parmi  vous 
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tous  y  est  le  plus  grand,  11  s'ensuit  donc  que  tout 
le  bien  qu'on  fait  à  un  homme  huml)Ie  ,  de- 
venu enfant  pour  Jésus-Christ ,  tous  les  secours 
qu'on  lui  fournit  ,  toute  la  protection  qu'on 
lui  accorde,  Jc'sus-Christ  se  le  regarde  comme 
fait  a  lui-même.  Celui  qui  reçoit  un  de  ces  en- 
fants évangéliques  reçoit  Jésus-Christ,  non-seu- 
lement Jésus-Christ ,  mais  Dieu  même  son  Père 
qui  Fa   envoyé  sur  la  terre   pour  nous  sauver. 

Prière.  Que  de  motifs  ,  ô  mon  Dieu  !  pour 
me  faire  aimer  ,  pratiquer  l'humilité ,  et  pour 
me  la  faire  aimer  ,  estimer ,  proléger  et  favoriser 
dans  les  autres  !  Faites  ,  Seigneur  ,  que  je  sois 
doux  et  humble  de  cœur ,  à  votre  exemple  ,  que 
je  le  sois  5  non  par  nécessité  et  avec  munnure, 
mais  par  le  sentiment  d'une  vraie  humilité;  que 
j'aime  à  dépendre,  a  obéir,  à  être  compté  pour 
rien  ,  et  à  demeurer  dans  cet  état  d'abjection  , 
jusqu'à  ce  qu'il  vous  plaise  de  m 'élever  dans  le 
Ciel ,  et  de  m'y  rendre  participant  de  la  vraie 
grandeur. 

Ainsi  soit-ih 


C)0  L  EVANGILE    MEDITE. 
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D'un   étranger    (jui  chassoit  les  Démons  au  nom 
de  Jésus, 

Sur  le  zèle. 

Cette  circonstance  nous  manifeste  les  caractères  du  zèle 
imparfait  ,  du  zèle  indiscret  et  du  zèle  éclairé.  MarL\ 
9.   37-40.    Luc.    9.  4o-5o. 

PRE>nER  POINT. 
Du   zèle   imparfait. 


_r\-LORS  Jean  prit  la  parole ,  et  dit  à  J(^sus  : 
Maître  nous  avons  trouvé  un  homme  qui  chasse 
If  s  démons  en  votre  nom  ,  et  nous  l'en  avons  em- 
pêché ,  parce  (fu'il  ne  vous  suit  pas  avec  nous. 
I"  II  y  a  du  bon  dans  ce  zèle.  Un  homme 
qui  ne  suivoit  pas  Jésus-Christ  ,  qui  n^étoit  du 
nombre  ni  de  ses  Apùtres ,  ni  de  ses  Disciples, 
ne  laissoit  pas  de  chasser  l'esprit  des  ténèbres 
au  nom  de  Jésus.  Peut-être  avoit-il  vu  l'empire 
que  les  Apôtres  exerçoient  sur  les  démons  eu 
vertu  de  ce  nom  sacré  ,  et  ,  sans  en  savoir  , 
ni  chercher  à  en  savoir  davantage  ,  invoquoit-il 
avec  foi  le  même  nom  ,  et  opéroit-il  les  mê- 
mes merveilles.  Que  ce  nom  est  puissant  !  qu'il 
est  saint  !  qu'il  est  terrible  et  redoutable  à  l'en- 
fer !  Adoruus  -  le  avec  respect  ,  et  mettons  -  y 
notre    confiance.  Si  un   étranger  Tcmploie  avec- 
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tant  de  succès  ,  devons-nous  craindre  de  l'em- 
ployer en  vain  ,  nous  qui  appartenons  a  Jésus- 
Christ  ,  nous  qui  sonjmes  ses  Disciples  et  ses 
membres  ? 

Il"*  Il  y  a  dans  ce  zèle  quelque  chose  d'in- 
compréhensible. Comment  un  homme  qui  iaisoit 
des  miracles  au  nom  de  Jésus  ,  ne  désiroit  -  il 
pas  de  le  voir  et  de  l'entendre  ?  Comment  no 
se  meltoit  -  il  pas  à  sa  suite  et  au  nombre  de 
ses  Disciples?  Le  coeur  de  l'homme  est  bien 
incompréhensible  !  On  a  vu  des  païens  exhor- 
ter les  autres  à  embrasser  le  Christianisme,  des 
hiérétiques  recommander  à  ceux  qui  les  consul- 
toient  de  s'attacher  au  tronc  de  l'arbre  ,  et  de 
s'en  tenir  à  la  foi  de  l'Eglise  cathohque.  L'Eglise 
a  eu  des  protecteurs  zélés  parmi  les  idolâtres, 
les  hérétiques  et  les  impies ,  qui  n'ont  pas  eu 
le  courage  d'embrasser  la  foi  ,  et  ,  sans  remon- 
ter si  haut ,  il  y  a  encore  des  hommes  zélés 
pour  le  salut  des  autres  ,  et  qui  ne  le  sont 
point  pour  le  leur;  qui  savent  conduire  les  ame.** 
dans  la  voie  de  la  perfection  ,  et  qui  négligent 
d^y  entrer  eux  mêmes;  qui  enseignent  la  pra- 
tique de  l'oniison  et  de  la  mortification  ,  et  qui 
ne  pratiquent  ni  Tune  ni  Tautre.  Ne  suis-je  point 
de  ce  nombre?  Mon  zèle  est  -  il  parfait?  Est- 
il  bien  ordonné  ,  et  commence-t-il  par  moi- 
même  ? 

HP  II  ne  faut  pas  arrêter  ce  zèle ,  mais  le 
perfectionner.  11  ne  faut  pas  l'arrêter  ni  en  soi 
ni  dans  les  autres  ;  mais  il  faut  travailler  à  le 
rendre  parfait ,  en  ne  se  contentant  pas  d'invo- 
quer le  nom  du  Sauveur  ,  mais  en  s'appliquant 
à  pratiquer  sa  loi,  a  suivre  ses  maximes,  et  à 
imiter  ses  exemples. 
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SECOND  POINT. 

Du   zèle   indiscret, 

1°  Ce  zèle  décide  aisément.  L'indiscréLion  dans 
le  zèle  est  ordinairement  le  défaut  des  commen- 
çants. Ceux  qui  ont  le  moins  d'expérience  ,  sont 
les  moins  embarrassés  et  les  plus  prompts  à 
décider.  Les  Apôtres  \\ç^\\  étoient  qu'à  leur  pre- 
mière mission ,  lorsqu'ils  rencontrèrent  cel  hom- 
me qui  cliassoit  les  démons  au  nom  de  Jésus  : 
ils  se  décidèrent  aussitôt,  ils  jugèrent  qu'il  étoit 
de  leur  devoir  de  s'y  opposer ,  et  ils  lui  défen- 
dirent de  rien  entreprendre  de  pareil  à  l'avenir; 
mais  en  cela  ils  avoient  tort  :  quel  mal  faisoit 
cet  lionmie  ,  et  quel  bien  pouvolt  résulter  de 
cette  défense  ?  Si  on  se  donnoit  le  temps  de 
réfléchir  et  d'examiner  ces  deux  points  avant 
que  de  décider ,  la  décision  seroit  moins  prompte  , 
mais  plus  prudente  et  plus  sûre.  Les  Apôtres 
étoient  des  hommes  envoyés  par  Jésus-Christ  ; 
cependant  ils  décidèrent  mal  :  combien  donc 
devons-nous   craindre  de  nous  tromper! 

11°  Le  zèle  indiscret  prend  son  parti  légère- 
ment. L'unique  raison  qui  détermina  les  Apô- 
tres à  faire  cette  défense  ,  ce  fut  parce  que  cet 
homme  n'alloit  pas  avec  eux  à  la  suite  de  Jésus. 
//  ne  suit  point  avec  nous.  Et  voilà  souvent 
l'unique  raison  qui  nous  porte  à  blâmer  ,  à  tra- 
verser et  à  arrêter  le  bien  que  les  autres  font 
ou  i  ourroient  faire.  Nous  ne  le  voyons  pas  avec 
nous  ,  dit-on  5  il  n'est  pas  des  nôtres  ,  il  ne  nous 
suit  point.  Mais  loin  que  cela  soit  une  raison  y 
ce    n'est  qu'un  prétexte  à  l'ambition,  à  l'orgueil. 
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à  la  jalousie  5  au  désir  qu'on  a  de  doiniiier  seul, 
de  faire  valoir  son  mérite  et  son  autorité.  Que 
de  maux  ne  pourroit  pas  causer  dans  l'Eglise 
cet  esprit  do  parti ,  si  chaque  corps  préteudoit 
avoir  un  privilège  exclusif  de  faire  le  bien,  ou 
si  on  prélendoit  même  exclure  un  seul  corps 
de  contribuer  au  bien  commun  ,  en  avilissant 
son   crédit ,  et  en  décriant  son  ministère  ! 

IIP  Le  zèle  indiscret  consulte  rarement.  Soit 
que  cet  homme  eut  été  rencontré  par  tous  les 
Apôti^s  ,  ou  seulement  par  quelques-uns ,  peut- 
être  par  Jean  et  son  compagnon  ,  lorsqu'ils  lu- 
rent envoyés  deux  à  deux ,  il  est  toujours  cer- 
tain que  ceux  qui  le  renconUèrent  lurent  du 
même  avis^  qu'il  ne  leur  vint  aucun  doute  sm- 
la  détermination  qu'ils  prenoient^  qu'il  ne  leur 
vint  pas  en  pensée  de  consulter  leur  maître  , 
ni  avant  de  lancer  leur  interdit,  ni  même  en- 
suite ,  lorsqu'ils  revinrent  auprès  de  Jésus.  Ce 
ne  fut  qu'après  les  leçons  d'humilité  et  de  cha- 
rité que  Jésus  venoit  de  leur  donner  ,  que  Saint 
Jean  commença  à  craindre  d'avoir  mal  fait, 
et  qu'il  proposa  la  chose  comme  elle  s'étoit 
passée.  Il  vit  alors,  par  la  réponse  du  maître, 
qu'on  s'étoit  trop  pressé,  et  qu'on  n'auroit  pas 
dii  agir  avant  de  consulter.  La  présomption , 
la  confiance  en  ses  propres  lumières  est  bien 
dangereuse  dans  l'exercice  du  zèle.  Qui  ne  sait 
point  douter  et  suspendre  sa  décision  ,  qui  n'a 
pas  l'humilité  de  consulter,  qui  n'a  pas  assez 
de  charité  pour  craindre  de  faire  tort  au  pro- 
chain en  décidant  avec-  précipitation,  ne  peut 
manquer  de  faire  de  grandes  fautes  ,  d'empê- 
cher de  grands  biens  ,  et  de  causer  de  grands 
maux. 


IV 
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TROISIÈME  POtST. 

Du  zèle  éclairé, 

I"  Le  zèle  éclairé  rapporte  tout  à  la  gloire 
de  Jésus-Christ.  Jésus  répondit  à  Jean  :  n^em^ 
péchez  pas  cet  homme:  car  Un  y  a  personne  qui ^ 
ajantjait  un  miracle  en  mon  nom,  puisse  aus- 
sitôt parler  mal  de  moi.  Le  temps  ii'étoi^  pas 
éloigné  où  presque  tout  le  monde  devoit  se  dé- 
chaîner contre  Jésus  j  or ,  il  n'étoit  pas  morale- 
inent  possible  que  cet  homme  ,  qui  chassoit  les 
démons  au  nom  de  Jésus  ,  changeât  si  subite- 
ment ,  se  déclarât  contre  lui  ,  et  se  joignit  a 
ses  ennemis.  Ayons  donc  sans  cesse  en  vue  la 
gloire  de  Jésus  -  Christ  ,  ne  cherchons  qu'elle  , 
et  nous  nous  réjouirons  avec  saint  Paul  de  tout 
ce  qui  la  procure  ,  de  quelque  manière  que  cela 
se  fasse,  de  quelque  part  que  cela  vienne.  Plût 
à  Dieu  ,  disoit  INIoïse  ,  que  tous  fussent  Prophè- 
tes ,  et  que  le  Seigneur  leur  communiquât  son 
esprit  ! 

11°  Le  zèle  éclairé  rapporte  tout  au  progrès 
de  l'Eglise.  Car  qui  nest  pas  pour  vous  ,  est 
contre  vous.  Notre-Seigneur  avoit  dit  dans  une 
autre  occasion  :  Qui  nest  pas  avec  moi  ,  est 
contre  moi.  Ces  manières  de  parler  par  proverbe, 
se  vérifient  en  sens  contraire ,  selon  les  diffé- 
rentes occasions  où  on  les  applique.  On  peut 
dire  que  là-,  Notre-Seigneur  parloit  des  dispo- 
sitions intérieures  ,  et  qu'ici  il  parle  des  œu- 
vres extérieures.  Le  temps  devoit  bientôt  venir, 
où  les  Apôtres  et  l'Eglise  naissante  auroient  à 
souttVir ,  de  la  part  des  Juifs  ,  une  persécution 
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générale.  Dans  ces  circonstances  ,  on  doit  re- 
garder comme  amis  tous  ceux  qui  ne  se  décla- 
rent pas  nos  ennemis  ;  on  doit  leur  savoir  ^ré 
de  leur  indifférence  même  ,  loin  de  leur  en  faire 
un  crime;  à  plus  forte  raison  ne  falloit-il  pas 
s'opposer  au  zèle  de  cet  homme  ,  qui  ne  pou- 
vôit  qu'être  utile  à  l'Eglise.  Nous  ne  sommes 
plus  dans  les  mêmes  circonstances;  nous  devons 
seulement  conclure  de  là  ,  que  tout  ce  qui  peut 
servir  au  progrès  de  la  foi  et  à  l'édification  de 
l'Eglise,  mérite  notre  estime,  notre  approbation  , 
notre  faveur. 

IIP  Le  zèle  rapporte  tout  à  Futilité  du  pro- 
chain. Et  ijulcontjue  vous  donnera  à  boire  un 
verre  d'eau  en  mon  nom  ,  parce  que  vous 
appartenez  au  Christ ,  je  vous  dis ,  en  vérité 
(juil  ne  perdra  point  sa  récompense.  Le  troisième 
motif  qui  doit  nous  engager  à  souhaiter  que 
tout  le  monde  s'employe  et  contribue  à  la  gloire 
de  Dieu,  de  son  Christ  et  de  son  Eglise,  c'est 
l'utilité  et  l'avantage  qu'en  retire  quiconque 
coopère  à  cette  bonne  œuvre.  Ne  fut-ce  qu'un 
verre  d'eau  qu'il  donnât  aux  membres  ,  aux 
ministres  de  Jésus  -  Christ ,  par  ce  motif  qu'il 
appartient  à  Jésus-Christ,  par  affection  pour  la 
doctrine  de  Jésus-Christ  ,  pour  l'Eglise  de  Jé- 
sus -  Christ ,  il  nous  assure  lui-même  avec  ser- 
ment,  que  celui-là  ne  perdra  point  sa  récom- 
pense; à  plus  forte  raison  celui  qui  glorifioit 
le  nom  de  Jésus  en  l'invoquant  contre"  les  dé- 
mons, ne  devoit-il  pas  la  perdre.  Que  de  grandes 
vertus,  que  de  grands  mérites  ont  commencé 
par  des  œuvres  de  peu  de  valeur,  qui  ont  at- 
tiré des  grâces  dont  le  progrès  est  devenu  im- 
mense !  Animons-nous  donc  ,  animons   les  au- 
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très  à  la  pratique  de  toules  sortes  de  honnes 
œuvres  ,  puisqu'il  en  revient  un  si  grand  bien 
à  celui  qui  les  pratique  ,  puisque  nous  servons 
un  Dieu  si  attentif  à  ne  rien  laisser  sans  y(- 
conipeiise  ,  et  dont  les  réconipenses  sont  d'un 
si  haut  prix  ! 

Prière.  Ah!  Seigneur  ,  faites  que  je  ne  néglige 
aucune  des  bonnes  œuvres  que  je  peux  faire! 
Si  je  ne  peux  pratiquer  ce  qu'il  y  a  de  plus 
excellent,  faites  que  je  pratique  avec  fidélité  ce 
qui  est  de  mon  état  et  de  ma  vocation  ,  que  je 
sanctifie  ,  par  la  pureté  de  l'intention  ,  mes  ac- 
tions les  plus  communes  !  Loin  de  moi  celte 
ambition  qui  rapporte  tout  à  soi ,  cette  jalousie 
qui,  sous  l'apparence  du  zèle,  aime  mieux  voir 
abandonné  ce  qu'elle  ne  peut  par  elle-même , 
que  de  laisser  à  d'autres  la  liberté  de  le  faire. 
O  mon  Dieu  !  faites  que  je  n'aie  désormais  que 
votre  seule  gloire  en  vue ,  et  que  je  regarde 
comme  m'étant  unis ,  tous  ceux  qui  conspirent 
ù  la   même  fin! 

Ainsi  soit-iL 
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GXLVIe.  MÉDITATION. 
Du  Scandale, 

Considérons  ici  i°.  le  malheur  de  celui  qui  donne  le  scan- 
dale ;  2<*.  le  soin  qu'on  doit  prendre  pour  se  prémunir 
contre  le  scandale  ;  3°.  le  crime  de  celui  qui  cause  le 
scandale,    Matt.  i8.  6-1^.  Marc.  g.  4i-47- 

PREJVIIER  POINT. 

Du  malheur  de  celui  qui  donne  le   scandale^ 


Av  zèle  que  chacun  doit  avoir  pour  ëtendre 
le  royaume  de  Dieu  ,  et  que  Dieu  ne  laissei-a 
pas  sans  récompense ,  Jésus  oppose  le  scandale 
qui  détruit  le  royaume  de  Dieu  ,  et  que  Dieu 
ne  laissera  pas  sans  châtiment.  Mais  si  quel- 
qu'un scandalise  un  de  ces  petits  (jui  croient  en 
moi  ,  il  vaudrait  mieux  pour  lui  qu'on  lui  atta- 
chât au  cou  une  meule  de  moulin  ,  et  quon  le 
jetât  au  fond  de  la  mer.  Malheur  au  monde  ^  à 
cause  des  scandales  !  car  il  est  nécessaire  qu'il  en 
arrii^e  ;  mais  malheur  à  rhomme  par  qui  le  scan- 
dale arrive  ! 

1°  De  la  nécessité  du  scandale.  Cette  nécessité 
vient  de  la  malice  dos  hommes ,  et  du  plan 
de  sagesse  selon  lequel  Dieu  gouverne  le  monde. 
Les  hommes  étant  ce  qu'ils  sont,  naturellement 
enclins  au  mal  depuis  le  péché  originel  ,  libres 
cependant ,  et  d'une  liberté  fortifiée  par  la  grâce 
du   Sauveur 5   d'un  autre  côté  Dieu,  selon  son 
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plnii  de  sagesse  ,  laissant  les  hommes  agir  li- 
hiement  pendant  l'espace  de  leur  courte  vie  , 
sans  gêner  et  sans  interrompre  le  cours  de  leur 
liberté  :  il  n'est  pas  possible  que  plusieurs  d'en- 
tre eux  n'abusent  de  cette  même  liberté  pour  se 
livrer  au  mal  ^  qu'avec  le  temps,  ils  ne  soient 
le  plus  grand  nombre,  et  qu'ils  ne  s'efforcent 
de  rendre  les  autres  imilateui's  de  leurs  désor- 
dres. Nous  ne  devons  pas  être  étonnés  qu'il  y 
ait  des  scandales  ;  nous  ne  devons  pas  en  être 
scandalisés  ,  en  murmurer  contre  la  sagesse  de 
Dieu  ,  nous  troubler,  nous  imaginer  que  tout 
est  perdu  ,  que  Dieu  ne  voit  point  ce  qui  se 
passe  sur  la  terre,  ou  que  tout  lui  est  indiffé- 
rent. Le  scandale  est  une  suite  des  desseins  de 
la  providence  de  Dieu  sur  les  hommes.  Dieu 
a  voulu  avoir  à  couronner  dans  le  Ciel  des 
vainqueurs  et  des  héros  ,  des  âmes  nobles  qui 
se  fussent  généreusement  déclarées  ,  et  qui  eus- 
sent réellement  combattu  pour  lui.  C'est  à  quoi 
le  scandale  contribue  ,  en  faisant  la  vertu  ,  la 
4.4'm.>!^'i.w^-M  ^  î^.  yjile  des  âmes  fidèles.  Le  scandale 
rentre  donc  dans  Tordre  de  cette  providence 
infinie  ,  qui  renferme  également  les  événements 
libres  et  les  effets  nécessaires  ,  et  qui  fait  tout 
servir  à  sa  gloire   et  au   bonheur  des  justes. 

11°  Du  lieu  du  scandale.  Le  scandale  règne 
dans  le  monde  :  c'est  là  qu'il  a  placé  son  trône  et 
qu'il  exerce  son  empire.  Tout  n'est  que  scandale 
dans  le  monde,  qu'occasion  de  chute,  que  pièges 
tendus  a  la  vertu  ,  qu'opposition  entière  et 
constante  à  tout  ce  que  nous  enseigne  l'Evangile. 
Les  krons  et  les  exemples,  les  lieux  particuliers 
et  les  lieux  publics,  les  affaires  et  les  diverlis- 
sements  ,  les  lectures  et  les  entretiens  ,  tout  ce 
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qu'on  voit  et  tout  ce  qu'on  entend  ,  tout  est 
scandale  ,  tout  porte  au  mal,  et  rien  à  la  vertu. 
Ne  nous  étonnons  donc  pas  que  le  Sauveur  ait 
frappé  le  monde  de  malédiction  et  d'anallième, 
à  raison  des  scandales  dont  il  est  rempli.  Com- 
bien d'ames  auroient  volontiers  pratiqué  la  vertu, 
et  se  seroient  sauvées,  sans  les  scandales  du  mon- 
de !  Si  nous  sommes,  par  élat,  engagés  dans  le 
monde ,  tenons-nous  en  garde  contre  ses  scanda- 
les, et  prenons  bien  nos  précautions  pour  n'être 
pas  enveloppés  dans  la  malédiction.  Si  nous  som- 
mes en  âge  de  prendre  un  parti ,  consultons 
bien  le  Seigneur ,  consultons-nous  bien  nous- 
mêmes,  et  ne  nous  déterminons  qu'en  vue  de 
notre  salut.  Si  nous  sommes  hors  du  monde , 
remercions-en  Dieu,  ne  regrettons  pas  le  mon- 
de ,  ne  rentrons  dans  le  monde  d'aucune  façon, 
et  craignons  même  que  les  scandales  du  mondç 
ne  pénètrent  jusqu'à   nous. 

III^  De  la  punition  du  scandale.  Si  le  scan- 
dale est  nécessaire ,  si  la  sagesse  de  Dieu  en 
retire  sa  gloire  ,  pourquoi  le  punit  -  il  ?  C'est 
que  la  sa  gesse  de  Dieu  qui  permet  le  scandale  , 
et  qui  en  retire  sa  gloire  ,  ne  détruit  pas  pour 
cela  la  malice  du  scandaleux  qui  mérite  châ- 
timent ,  connne  elle  ne  détruit  pas  la  vertu  de 
celui  qui  évite  le  scandale  et  qui  mérite  récom- 
pense. Le  bien  que  Dieu  tire  du  mal  ,  justifie 
la  sagesse  de  ses  voies  ,  mais  non  pas  la  ma- 
lice de  celui  qui  fait  le  mal.  Ainsi,  malhaur 
à  celui  qui  scandalise  le  moindre  des  enfants  , 
Je  moindre  des  fidèles  !  il  vaudroit  mieux  pour 
lui  qu'on  l'eût  jeté  au  fond  de  la  mer ,  avec 
une  meule  de  moulin  attachée  au  cou  ,  parce 
qu'il  sera  précipité  au  fond  des   enfers  ,    où   il 
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brillera  éternellement.  Malheur  donc  à  Vhomme 
par  qui  le  scandale  arrive I  Malheur  à  celui  qui 
corrompt  la  jeunesse,  et  qui  lui  enseigne  à  fai- 
re le  mal  qu'elle  ne  connoissoit  pas  !  Malheur 
à  celui  qui  séduit  l'innocence  par  prières ,  par 
caresses  ,  par  menaces ,  par  promesses  ,  et  à 
prix  d'argent  !  Malheur  à  celui  qui  ,  par  ses 
sat3^res  et  ses  railleries ,  détourne  de  la  vertu 
et  de  la  piété  !  Malheur  à  celui  qui  invente  des 
parures  scandaleuses ,  et  a  celles  qui  les  por- 
tent !  Malheur  à  celui  qui  compose  des  hvres 
contre  la  Religion  ou  les  mœurs  ;  à  celui  qui 
les  imprime  ,  les  débite  ,  les  prête  et  les  fait 
lire  !  Malheur  à  celui  qui  peint  ,  qui  grave  ,  qui 
vend  5  qui  expose  à  la  vue  ,  ou  qui  fait  voir 
en  particulier  des  représentations  déshonnêtes 
et  séduisantes!  Malheur  à  celui  qui  chante,  qui 
copie  ,  qui  donne  des  chansons  obscènes  ou  im- 
pies !  Enfin  ,  malheur  a  celui  qui  cause  quelque 
scandale ,  de  quelque  nature  qu'il  soit ,  ou  qui, 
pouvant  empêcher  le  scandale  ,  ne  l'empêche 
pas  efficacement  ,  et  autant  qu'il  est  en  son 
pouvoir  !  Examinons  si  nous  n'avons  pas  été 
pour  les  autres  un  sujet  de  scandale.  Pleurons 
amèrement  notre  faute,  faisons-en  pénitence , 
et  tâchons ,  par  toutes  sortes  de  voies,  de  la 
réparer. 

SECOND  POINT. 

Du  soin  de  se  prémunir  contre  le  scandale. 

Ce  soin  consiste  à  éviter,  à  fuir,  à  retrancher 
toutes  les  occasions  de  chute  que  Notre-Scigneur 
rapporte  "a  trois  chefs  ,  sous  la  métaphore  de 
la  main  ,  du  pied  et   de  l'œil. 
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1°  De  la  main.  Si  votre  main  vous  scandalise^ 
coupez-la^  et  jetez-la  loin  de  vous ^s\  vous  vou- 
lez entrer  dans  le  Ciel ,  et  ne  pas  tomber  dans 
l'enfer.  Par  ces  paroles,  Jésus -Christ  réprouve 
la  main  impudique,  dont  les  actions  défendues 
par  la  loi  seront  punies  d'un  feu  éternel  ;  la 
main  avare,  toujours  fermée  aux  nécessités  du 
prochain,  toujours  ouverte  au  vol,  à  la  rapine, 
à  Tinjustice  ,  à  l'usure  ,  à  la  fraude  ;  la  main 
colère ,  toujours  prête  à  frapper,  à  nuire  ,  à  cau- 
ser du  dommage  ,  et  a  se  venger  ;  la  main 
oiseuse  ,  qui  ,  ne  faisant  rien  d'utile  et  ne  pra- 
tiquant aucune  bonne  oeuvre ,  n'a  de  mouve- 
ment que  pour  les  plaisirs  du  jeu  et  de  la  ta- 
ble ,  que  pour  les  amusements  de  la  frivolité  et 
de  la  dissipation. 

IP  Du  pied.  Si  votre  pied  vous  scandalise  , 
coupez-le  ,  et  jetez-le  loin  de  vous ,  si  vous  vou- 
lez entrer  dans  le  Ciel ,  et  ne  pas  tomber  dans 
l'enfer.  Ce  pied  signifie  les  lieux  où  nous  allons, 
lieux  de  bal  ,  d^^ssemblée,  de  théâtre  ,  de  conver- 
sation ,  de  jeu,  de  plaisir,  de  dissipation  illi- 
cite. Ce  pied  signifie  les  personnes  que  nous 
fréquentons  ,  personnes  suspectes  dans  la  foi^  et 
capables  de  nous  séduire  j  personnes  corrom- 
pues dans  les  moeurs  ,  et  capables  de  nous  com- 
muniquer la  contagion  ;  personnes  dissipées  dans 
leur  air  ,  trop  libres  dans  leurs  manières  ,  dont 
les  discours  blessent  la  pudeur ,  la  piété,  la  cha- 
rité. Ce  pied  signifie  les  protecteurs  que  nous 
nous  ménageons  ,  si  leur  protection  ,  leurs  se- 
cours ,  leurs  libéralités  attaquent  notre  iuijo- 
cence  ,  é!)ra nient  notre  foi  ,  nous  engagent  à 
des  complaisances,  à  des  flatteries,  a  des  in- 
justices ,  ou  à   coopérer  au  mal  de  quelque  ma- 
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nière  que  ce  soit.  Coupons,  retranchons  ce  pied 
scandaleux,  plutôt  que  de  brûler  éternellement. 
ÏÎIo  De  l'œil.  Si  votre  œil  vous  scandalise  , 
arrachez  -le  ^  et  jetez  -  le  loin  de  vous  ,  si  vous 
roulez  entrer  dans  le  Ciel,  et  ne  pas  tomber 
dans  l'enfer.  Cet  œil  qu'il  faut  arracher,  ce  sont 
les  regards  qu'il  faut  retrancher  ;  regards  de 
dissipation  sur  tout  ce  qui  se  présente  ,  qui  étei- 
cneut  la  ferveur  .  la  dévotion  ,  l'amour  de  Dieu  , 
l'esprit  de  recueillement  et  d'oraison  ;  regards 
d'immodestie  sur  soi-même  ou  sur  les  autres  , 
capables  d'allumer  une  flamme  qu'on  ne  pourroit 
plus  éteindre  ;  regards  d'indiscrétion  sur  des  per- 
sonnes ,  sur  des  tableaux  ,  des  gravures  dont 
la  vue  peut  faire  de  dangereuses  impressions 
sur  les  sens  et  sur  les  cœurs  ;  regards  de  passion 
sur  des  livres  et  des  objets  lascifs,  propres  a 
exciter  l'impureté  et  à  nourrir  des  feux  crimi- 
nels,  sacrilèges,  incestueux,  adultères;  regards 
d'envie  sur  le  bien,  les  nvautages,  les  succès  du 
prochain,  pour  les  déprimer  ou  les  lui  enlever; 
regards  de  curiosité  ou  de  malignité  sur  les 
actions  des  autres,  pour  les  blumer,  les  criti- 
quer ,  les  décrier. 

Ce  que  Noire-Seigneur  dit  ici  de  la  main  , 
du  pied  et  de  l'œil,  ne  doit  pas  moins  s'enten- 
dre de  tous  nos  autres  sens  ,  de  l'ouïe,  de  l'odo- 
rat ,  du  goût,  de  la  langue,  du  cœur  ,  de 
l'imagination  ,  de  la  mémoire  ,  de  la  pensée  , 
de  l'esprit  et  de  la  volonté.  De  quelque  part 
que  nous  vienne  le  scandale  ,  tout  ce  qui  nous 
est  une  occasion  de  chute  ,  doit  être  retranché 
sans  ménagement,  sous  peine  d'êlre  à  jamais 
exclus  du  Ciel,  et  d'être  précipités  dans  l'enfer. 
Vaste  matière   d'examen,  et  sujet  important  de 
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réflexions  !  Si  on  a  voit  soin  de  couper  ainsi  la 
racine  du  mal,  le  salut  ne  seroit  ni  aussi  diffi- 
cile, ni  aussi  incertain,  ni  aussi  hasardé  qu'il 
l'est. 

TROISIÈME  POINT. 

Du  crime  de  celui  qui  cause  le  scandale* 

I"  L'homme  scandaleux  offense  les  Anges  du 
ciel.  Gardez -vous  de  mépriser  aucun  de  ces 
pefÀts  ;  car  je  vous  déclare  cjue  ,  dans  les  deux , 
leurs  Anges  voient  sans  cesse  la  face  de  mon 
Père  qui  est  dans  le  Ciel.  Cet  enfant  que  vous 
méprisez  ,  ce  domestique  ,  cette  jeune  personne 
sans  nom  ,  sans  fortune  ,  sans  proteclion  ,  que 
vous  croyez  pouvoir  scandaliser  impunément  et 
rendre  complice  de  vos  crimes  ,  savez-vous  bien 
qui  ils  sont ,  à  qui  ils  appartiennent ,  et  qui  sont 
ceux  qui  les  protègent  ?  Ils  sont  enfants  de  Dieu, 
et  les  Anges  du  Ciel  sont  chargés  du  soin  de  les 
conduire  et  de  les  défendre.  Chacun  d'eux  a  son 
Aîige  tutélaire  et  gardien  qui  veille  a  sa  défense  , 
sans  perdre  la  vue  de  Dieu.  Ces  x\nges  vous 
voient  ;  et  dans  quelle  indignation  n'entreront- 
ils  pas  contre  vous ,  s'ils  vous  voient  travailler 
a  perdre  ce  qu'ils  prennent  tant  de  soin  de 
conserver  ?  Ne  solliciteront-ils  pas  la  vengeance 
de  Dieu  ,  auprès  de  qui  ils  ont  tout  accès  ?  Ah  ! 
plutôt  imitez-les  ces  Anges  mêmes  ,  autant  qu'il 
est  en  vous;  joiguez-vous  à  eux,  travaillez  de 
concert  avec  eux  a  écarter  les  scandales  et  à 
protéger  l'innocence  !  Remerciez  Dieu  de  vous 
avoir  mis  vous-même  sous  la  protection  d'un 
Ange  !  Révérez  cet  esprit  sublijne  ,  puissant  et 
heureux  !   Priez-le  ,    écoutez-le  ,    remerciez-le  , 
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et  mettez  en  lui  tonte  yolre  confiance  !  Réve'rez 
de  même  et  priez  l'Ange  Gardien  de  tous  ceux 
avec  qui  vous  avez  à   traiter! 

11°  L'homme  scandaleux  anéantit  la  Rédemp- 
tion du  Sauveur  à  l'égard  de  celui  qu'il  scandalise. 
Car  le  Fils  de  l'Homme  est  venu  saiwer  ce  qui 
étoit  perdu,  Jésus-Christ  est  descendu  du  Ciel 
pour  sauver  l'homme  5  il  est  sorti  du  sein  de 
son  Père;  il  a,  pour  ainsi  dire,,  abandonné  la 
cour  céleste  et  la  compagnie  des  Anges  ,  pour 
courir  après  cette  brebis  égarée  f  et  lorsqu'il  l'a 
trouvée  ,  et  qu'il  s'en  félicite  ,  vous  ,  par  votre 
scandale  ,  vous  la  lui  ravissez  ,  vous  lui  enlevez 
sa  pkis  chère  conquête,  vous  ravagez  nne  moisson 
qui  faisoit  sa  plus  douce  espérance  !  C'étoit  de  ces 
petits,  de  ces  enfants,  de  ces  âmes  simples  et  inno- 
centes, qu'il  espéroit  se  former  un  peuple  nouveau 
et  fidèle  ;  déjà  il  les  a  voit  rachetés  au  prix  de  son 
sang,  déjà  il  les  avoit  consacrés  et  incorporés 
par  le  Baptême,  il  en  auroit  fait  des  Saints  et  des 
élus  ;  et  vous  renversez  toutes  ses  espérances  y 
vous  anéantissez  le  fruit  de  ses  travaux  et  de  la 
Rédemption.  Concevez  -  vous  maintenant  quel 
crime  c'est  que  le  scandale  ?  En  peu  de  temps 
la  face  du  Christianisme  se  renouvelleroit,  sans 
le  scandale  que  l'on  donne  à  la  jeunesse  ,  et 
souvent  même  à  l'enfance,  avant  l'âge  de  la 
l'aison.  O  malheureux  ,  ceux  qui  se  rendent  cou- 
pables d'un  si  grand  crime  ! 

111°  L'homme  scandaleux  s'oppose  à  la  volonté 
de  Dieu ,  qui  veut  le  salut  des  hommes.  La 
volonté  de  votre  Père  qui  est  dans  les  deux ^ 
est  qu  aucun  de  ces  petits  ne  périsse.  Tout  ce 
que  Jésus-Christ  a  fait  pour  le  salut  des  hom- 
mes y   il  l'a  fait  conformément  à  la  volonté  de 
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Dieu  son  Père  ,  dont  il  est  le  Fils  unique.  Ce 
même  Dieu ,  Créateur  et  Père  de  tous  les  hom~ 
mes  5  devenu  spécialement  notre  Père  par  no- 
tre adoption  en  Jésus  -  Christ ,  ne  veut  pas 
qu^aucun  de  nous  périsse.  Il  veut  qu^après  nous 
être  comportés  sur  la  terre  comme  de  dii;i]es 
enfants  ,  nous  partagions  dans  le  Ciel ,  avec  sou 
Fils  unique ,  son  héritage  éternel  ,  et  que , 
réunis  à  lui  et  a  notre  Sauveur,  nous  jouissions 
de  la  Divinité  même ,  et  de  toutes  les  délices 
qu'elle  renferme.  Ah  !  quel  meurtre  commet 
donc  le  scandaleux ,  qui  ,  s'opposant  à  cette 
volonté  de  Dieu  ,  et  s'unissant  à  la  malice  et  à 
la  jalousie  du  démon  ,  prive  une  ame  d'iui  si 
grand  bien  ,  pour  la  précipiter  dans  les  tour- 
ments de  l'enfer  !  Mais  le  scandaleux  s'imasi- 
ne-l-il  pouvoir  toujours  s  opposer  à  la  volonté 
de  Dieu?  Si  cette  volonté  pour  notre  salut  est 
conditionnelle  dans  ce  inonde  ,  et  demande  de 
notre  part  une  fidèle  coopération ,  celle  qu'il 
a  de  récompenser  dans  l'autre  la  vertu  et  de 
de  punir  le  vice,  est  absolue,  rien  ne  pourra  s^ 
opposer  et  y  résister.  Si ,  dans  l'autre  monde  , 
celui  qui  s'est  laissé  séduire  par  le  scandale  , 
est  puni  d'une  manière  si  redoutable  ,  que  se- 
ra-ce de  celui  qui ,  par  ses  scandales  ,  se  sera 
perdu  et  aura  causé  la  perte  des  autres. 

Prière.  Ah  !  Seigneur  ,  faites  que  je  sois  la 
victime,  non  de  votre  colère,  mais  de  la  cha- 
rité 5  en  brûlant  du  feu  de  votre  amour  !  Fai- 
tes que ,  loin  de  corrompre  les  autres  et  d'être 
pour  eux  un  sujet  de  scandale ,  je  serve  au 
contraire  à  les  préserver  de  la  corruption  et 
des  scandales  du  monde.  Ainsi  soit-il. 
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CXLVIIe.  IMÉDITATION. 

De  l'Enfer, 

Si  les  lois  que  Notie-Seigueur  vient  de  nous  donner  sur  le 
scandale  ,  paroisscnt  sévères  et  dilîiciles  à  pratiquer  ,  les 
motifs  qu'il  nous  propose  sont  assez  puissants  pour  faire 
disparoître  toute  difiiculté  ,  puisqu'il  s'agit  d'un  côte'  de 
ga<Tner  le  Ciel ,  et  de  l'autre  d'éviter  l'enfer.  Arrêtons-nous 
à  ce  dernier  motif:  Etre  jeté  au  Jeu  éternel.  Dans  le  tour- 
vient  du  feu.  Aller  au  feu  qui  ne  s'éteint  point  ^  et  ou- 
ïe ver  rondeur  ne  meurt  point.  Telles  sont  li^^s  paroles 
de  Jésus-Christ ,  paroles  qui  nous  démontrent  invincible- 
ment qu'il  y  a  dans  les  peines  de  l'Enfer  trois  choses 
redoutables  :  le  feu  ,  le  ver,  l'éternité;  nous  y  ajouterons 
l'équité  de  ce    supplice.   Mat  t.   8.   8-9.    Marc.   9.    42-47' 

PREMIER  POINT. 

Du  feu  de  V Enfer  y  ou  des  peines  extérieures. 


r  JLje  feu  est  au-dessus  de  tous  les  tourments 
du  corps.  On  a  raison  de  dire  que  tous  les 
tourments  sont  en  enfer ,  puisque  le  feu  y  est. 
Parcourez  toutes  les  maladies  ,  toutes  les  dou- 
leurs que  nous  pouvons  souffrir  dans  notre 
corps  ,  elles  ne  sont  rien  en  comparaison  de 
la  douleur  que  cause  le  feu.  N'en  avons  -  nous 
jamais  éprouvé  la  vivacité  sur  nous-mêmes ,  ou 
n'en  avons-nous  point  vu  sur  d'autres  les  ter- 
ribles effets  ?  Un  fer  brûlant ,  saisi  par  mégarde, 
une  goutte  d'eau  bouillante  ,  une  étincelle  tom- 
bée par  hasard  sur  la  main  ,  fait  jeter  des  cris 
et  cause  les  plus  vives   douleurs. 
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IP  Le  feu  est  le  plus  affreux  supplice  que 
puisse  employer  la  justice  humaine.  Il  est  si 
terrible,  que  si  on  l'emploie  dans  son  entier, 
il  ne  peut  être  de  durée ,  et  que  si  on  veut  le 
prolonger,  il  ne  faut  l'employer  que  peu-à-peu. 
Un  homme  brûlé  à  petit  feu  :  cette  pensée  fait 
frémir  5  cependant  il  ne  souffre  que  dans  quel- 
ques parties  de  son  corps.  Un  homme  brûlé 
vif  est  un  spectacle  horrible  ,  dont  on  ne  peut 
soutenir  la  vue  5  cependant  il  ne  souffre  que 
peu  d'instants  ,  et  la  mort  le  délivre  bientôt 
de  son  tourment.  Mais  être  plongé  dans  le  feu  , 
en  être  investi ,  en  être  pénétré ,  brûler  tout 
entier  et  dans  toutes  les  parties  de  son  corps  , 
sans  que  le  corps  se  consume  ,  sans  que  le 
sentiment  s'amortisse  ,  sans  que  la  mort  puisse 
terminer  cet  horrible  tourment  :  quel  état  !  quel 
supplice!  Ah!  grand  Dieu,  qui  pourra  subsister 
devant  vous  ,  qui  ne  redoutera  une  justice  si 
puissante  et  si  terrible  ! 

111'*  Le  feu  d'un  incendie  est  le  plus  affreux 
de  tous  les  spectacles.  Le  feu  a  pris  à  une  mai- 
son ,  il  en  occupe  toutes  les  parties  ,  il  a  gagné 
tous  les  étages  5  la  flamme ,  mêlée  d'une  noire 
fumée,  s'élève  en  tourbillons  au-dessus  du  toit, 
et  annonce  au  loin  l'horreur  et  le  ravage.  De 
iiaalheureux  citoyens  surpris  dans  l'incendie , 
renfermés  dans  cette  fournaise ,  et  environnés 
de  flammes,  cherchent  en  vain  le  moyen  d'échap- 
per; éperdus  ,  et  ne  sachant  où  ils  portent 
leurs  pas  ,  ils  courent  à  la  mort  qu'ils  veu- 
lent éviter;  ils  traversent  les  flammes  pour  tom- 
ber dans  des  gouffres  embrasés  ,  qui  s'ouvrent 
de  toutes  parts ,  et  où  ils  périssent  misérable- 
ment. Cependant   la    ville  est  en  alarmes  et  en 
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mouvement  ;  chacun  s'empresse  ,  au  péril  m'^me 
de  sa  vie  ,  de  leur  porter  du  secours  ,  d'étein- 
dre Tembrasenient ,  et  d'en  préserver  les  mai- 
sons voisines.  Foible  image  et  peu  ressemblante 
de  l'incendie  de  l'Enler!  Malheureuses  victimes 
de  la  justice  d'un  Dieu  que  vous  avez  méprisé  , 
ii  ne  vous  reste  plus  aucun  moyen  d'échapper 
à  l'embrasement ,  de  sortir  de  vos  cachots  en- 
flammés, ni  même  d'y  mourir!  \  ous  n'avez  à 
attendre  ni  secours  ,  ni  adoucissement ,  ni  même 
de  compassion.  Le  feu  qui  vous  dévore  est  de 
nature  à  ne  pouvoir  s'éteindre  en  vous  5  vous 
en  êtes  vous-même  l'aliment  immortel  ,  et  le 
souffle  de  la  colère  de  votre  Dieu  qui  l'a  allu- 
mé ,  sera  éternel  comme  lui. 

IV"  Le  feu  est  l'élément  contre  lequel  on 
prend  le  plus  de  précaution.  Voyez  avec  quel 
art  on  le  ménage  et  on  le  distribue;  avec  quelle 
promptitude  on  remet  un  charbon  qui  s'écarte, 
on  éteint  une  étincelle  qui  tombe  ;  avec  quelle 
sévérité  on  défend  d'approcher  de  certains  lieux; 
avec  quelle  vigilance  on  examine  ,  avant  de  pren- 
dre son  sommeil,  si  tout  à  cet  égard  est  hors 
de  péril.  Ali  !  dit-on  ,  on  ne  sauroit  prendre  trop 
de  précaution  contre  le  feu  !  Insensés  que  nous 
sommes  !  Eh  !  contre  le  feu  de  l'enfer  ,  nulle 
précaution,  nulle  crainte,  nulle  inquiétude! 
Avec  des  doutes  sur  la  Religion ,  avec  des  em- 
barras sur  ses  confessions  ,  avec  des  péchés 
griefs  et  connus  sur  la  conscience ,  on  demeure 
tranquille  ,  on  se  livre  au  sommeil  comme  s'il 
n'y  avoit  rien  à  craindre  !  On  est  sur  le  bord 
de  ce  gouffre  affreux,  et  on  y  rit,  on  s'y 
amuse  ,  on  se  fait  un  plaisir  de  s'y  jeter  ,  de 
s'y   entraîner   les  uns  les  autres.  Quelle    folie , 
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quelle  fureur  !  Notre-Seigneur  en  dit-il  trop  , 
quand  il  dit  :  coupez  le  pied  et  la  main  ,  et 
arrachez  l'œil  qui  vous  scandalise. 

SECOND  POINT. 

l)u  ver  rongeur ,  ou  des  peines  intérieures. 

Le  tourment  du  feu  dans  cette  vie  absorbe 
toutes  les  facultés  de  l'ame  ,  et  lui  ôte  tout  pou- 
voir de  s'occuper  d'aucun  autre  objet  ;  il  n'en 
est  pas  ainsi  en  enfer.  Le  feu  remplissant  toute 
la  faculté  que  l'ame  a  de  sentir,  ses  deux  au- 
tres facultés  5  le  sentiment  et  la  volonté  , 
conservent  toute  leur  force  ,  pour  lui  causer  un 
nouveau  genre  de  tourment ,  qui  est  ce  ver 
rongeur  dont  elle  est  déchirée ,  et  dont  le  sup- 
plice est  au-dessus  de  tout  ce  que  nous  pou- 
vons exprimer  ou  im.aginer.  Leur  ver  ne  meurt 
point.  Trois  sortes  de  réflexions  accablent  l'ame 
réprouvée. 

P  Réflexions  sur  le  présent.  L'ame  réprouvée 
porte  ses  pensées  sur  le  présent  ,  sur  tout  ce 
qui  l'environne ,  et  elle  ne  voit  que  supplice 
et  impuissance  totale  de  les  éviter  ,  ou  d'en 
adoucir  la  rigueur.  Tantôt  elle  les  juge  atro- 
ces, cruels  et  injustes;  elle  s'en  prend  au  Créa- 
teur ,  au  Sauveur  et  a  toutes  les  créatures.  Tan- 
lot  elle  eu  reconnoît  la  justice  et  l'équité  ;  elle 
conçoit  toute  l'horreur  des  crimes  dont  elle  est 
souillée  ,  et  elle  tourne  toute  sa  fureur  contre 
elle-même.  D'autres  fois  elle  fait  la  comparaison 
de  son  état  et  de  celui  des  Bienheureux  :  elle 
sait  que  ce  même  Dieu  qui  la  rejette,  se  com- 
munique a  d'au  1res  dans  tout  l'éclat  de  sa  gloire  ^ 
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que  landis  qu^il  appesantit  sur  elle  sa  main 
vengeresse  et  redoutable ,  il  déploie  en  faveur 
des  autres  toute  sa  puissance  pour  les  rendre 
heureux  ;  que  tandis  qu'elle  est  plongée  dans  un 
abinie  de  feu  et  de  supplices  ,  ils  nagent  dans 
iHi  océan  de  délices,  dont  la  douceur  ineffable 
ne  peut  jamais  être  alt('rée.  Et  parmi  ces  Bien- 
heureux citoyens  du  Ciel ,  elle  en  compte  qu'elle 
a  connus,  avec  qui  elle  a  vécu,  qu'elle  a  peut- 
t'tre  raillés  ,  méprisés ,  insultés  :  elle  y  reconnoît 
des  amis  ,  des  parents  ,  des  protecteurs  qui  ont 
eu  son  salut  à  cœur  ,  et  qui  ont  fait  leurs  efforts 
pour  l'attirer  avec  eux.  Avec  quelle  ardeur  sou- 
liaite-t-elle  jouir  de  Dieu  ,  s'unir  au  souverain 
bien  !  Ah  !  intéressez  -  vous  donc  pour  moi , 
s'éci'ie-t-elle,  et  retirez-moi  de  ce  gouffre  af- 
freux !  A  ains  désirs  !  cris  inutiles  qui  nt  par- 
vieiuient  pas  jusqu'à  eux,  jusqu'à  leur  glorieux 
séjour.  Là  ,  absorbés  en  Dieu  ,  tranquilles  dans 
leur  bonheur  ,  ils  ne  pensent  plus  à  elle  :  ils 
i/ont  plus  d'elle  ni  aucun  souci ,  ni  aucmi  sou^ 
venir.  Ti'ansportée  alors  de  haine  et  de  fureur, 
elle  voudroit  tout  anéantir ,  le  Créateur  et  les 
créatures  ,  le  Ciel  ,  l'enfer ,  et  elle  -  même  avec 
tout  l'Univers  ;  mais  elle  sent  son  impuissance  ; 
elle  se  ronge  ,  elle  se  déchire ,  elle  s'épuise  ,  et 
devioDt  à  elle-même  son  plus  cruel  supplice. 

II'  Pvétiexions  sur  l'avenir.  Elle  jette  ses  re- 
gards sur  cet  avenir  ,  et  elle  n'y  voit  qu'un 
abîme  sans  fond  ,  qu'une  continuité  sans  fin  de 
la  même  situation  et  des  mêmes  supplices  ,  sans 
pouvoir  espérer  qu'ils  fiinssent  jamais  ,  qu'ils 
changent  ,  qu'ils  se  ralentissent ,  qu*ils  s'adou- 
cissent jamais.  Plus  de  secours,  plus  de  remède, 
plus  de  consolation ,   plus  de  compassion  ^  il  n'y 
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a  plus  de  puissance  capable  de  la  secourir  ou 
de  la  délivrer  5  il  n'y  a  de  force  dans  la  na- 
ture que  pour  la  tourmenter  et  perpe'tuer  ses 
tourments  :  et  qui  peut  exprimer  la  rage  et 
le   désespoir  que  cause  une   telle  assurance  ? 

111°  Sur    le  passé.   Elle  lit  dans  le  passé  que 
c'est  par   sa    faute   qu'elle  est    tombée  dans  cet 
abîme  de  supplices;   elle  se  rappelle  les  moyens 
qu'elle  a   eus    pour   s^en    garantir   ,  les  grâces  , 
les  instructions,   les   corrections  ,  les   bons  ex- 
emples  que  Dieu    lui  avoit    ménagés  ;    elle   re- 
connoît  qu'on  ne  l'a  ni  surprise  ni  trompée,  qu'elle 
sa  voit  tout   ce  qu'elle   éprouve  ,  qu'elle  y  avoit 
pensé,  qu'elle  l'avoit  médité,   qu'il  y   a   eu   un 
temps     où    elle    marchoit   dans    la  bonne  voie  , 
qu'il    dépendoit   d'elle  d'y  persévérer  ,  qu'ayant 
péché ,  elle  pouvoit    revenir  a    Dieu  par  la  pé- 
nitence ,   et    recouvrer    sa  grâce.  Ah  !   heureux 
temps  ,   vous    n'êtes  plus  ,    vous  ne  reviendrez 
jamais  !  Je  suis  plongée  dans  le   souverain  mal- 
heur ,   et  j'étois    faite  pour  jouir   du    souverain 
bien  I    J'ai  pu  être   en  paradis  ,    et   je    suis  en 
enfer   !    Tout  est  perdu   pour   moi  ,   et  je  suis 
sans   ressource.  Elle  médite  la  vanité  des  objets 
qu'elle  a  préférés  à  Dieu   et  qui  l'ont  fait  tom- 
ber  dans   ce  malheur.   ]Monde  ,  plaisirs  ,  riches- 
ses ,  voluptés  ,   vie  du  moment ,  où  êles-vous  ? 
Est -il  donc   possible  que  vous  m'ayez   séduite, 
(|ue  ce   soit  pour  vous  que   je  me  sois  exposée 
à   ces   tourments  ,  et  qu'enfui  j'y  sois  tombée  ? 
O  douleur!  ô  regrets!  ô  larmes  de  sang!  j\Iais 
legrets  inutiles  ,  larmes    sans  fruit  ,    ver    ron- 
geur qui  ne   mourra  jamais  !  Je   suis  damnée  ^ 
je  suis  perdue  ,  et  ma  perte  est  irréparable  ! 
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TROISIEME  POINT. 
De    VEteinité   de   l'Enfer» 

I"  Par  rapport  aux  damnés.  En  premier  lieu  , 
elle  met  le  comble  à  leur  malheiii' ,  parce  qu'elle 
rend  leurs  maux  infinis.  Le  moindre  et  le  plus 
It'ger  mal  ,  une  situation  incommode ,  fut  -  elle 
jnême  sans  incommodité  ,  si  elle  devoit  durer 
toujours,  seroit  un  mal  infini.  Qu'est  -  ce  donc 
que  ce  feu  qui  ne  s'éteint  point  ,  et  ce  ver  qui 
ne  meurt  pas?  Une  Eternité  :  qui  peut  entendre 
ce  mot  sans  frémir  ?  La  pensée  en  est  si  terri- 
ble, qu'il  est  quelquefois  dangereux  pour  l'es- 
prit de  la  vouloir  trop  approfondir.  2o.  L'Eter- 
nité de  l'enfer  met  le  comble  au  malheur  des 
réprouvés  ,  parce  qu'elle  est  connue  d'eux.  Dans 
une  douleur  aiguë  ,  la  première  inquiétude  que 
Ton  a  ,  c'est  de  savoir  quand  le  mal  finira.  Pour 
peu  qu'il  dure,  on  souhaite  la  mort,  et  on  s'ir- 
rite de  ses  délais.  Dans  une  cure  un  peu  longue 
on  trompe  un  malade  ,  on  lui  assigne  pour  sa 
guérison  un  terme  fort  court.  Le  temps  arrivé, 
on  le  trompe  de  nouveau  ,  et  l'on  charme  ainsi 
son  ennui  par  de  fausses  espérance?.  Ah  !  il  n'en 
est  pas  ainsi  d'une  ame  réprouvée  5  la  première 
chose  dont  elle  est  assurée  en  entrant  dans  l'en- 
fer ,  c'est  qu'elle  n'en  sortira  jamais.  3°.  L'Eter- 
nité de  l'enfer  met  le  comble  au  malheur  des 
réprouvés  ,  parce  qu'elle  est  toujours  présente  à 
leur  esprit.  Un  damné  ne  peut  pas  plus  faire 
de  trêve  avec  la  pensée  de  TEternité  ,  qu'avec 
ses  tourments.  Il  ne  peut  souffrir  ceux-ci  ,  sans 
penser  qu'il  les   souffrira  éternellement.  Ainsi  on 
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peut  dii-e  qu'à  chaque  moment  il  souflre  l'Eter- 
nilé  tout  entière.  0  Dieu  ,  quelle  vengeance  ! 
Que  vos  jugements  sont  terribles! 

11°  De  TEternitë  de  Tenfer  par  rapport  a  nous. 
En  premier  lieu  ,  elle  est  un  objet  de  foi.  Jésus- 
Christ  l'a  clairement  révélé  dans  son  Evangile  , 
TEglise  nous  l'enseigne  comme  un  dogme  sacré. 
Cette  foi  sl  été  donnée  aux  premiers  hommes  , 
perpétuée  parmi  le  peuple  de  Dieu,  consignée 
dans  les  saints  hvres,  et  on  en  retrouve  des 
traces  jusques  dans  les  fables  du  paganisme  et 
de  l'idolâtrie.  Nier  cette  Eternité  ,  ce  n'est  pas  la 
détruire ,  c'est  la  mériter,  c'est  se  l'assurer  5  car 
il  faut  en  même  temps  nier  Jésus-Christ ,  son 
Evangile  et  son  Eglise.  Cette  Eternité  est  incom- 
préhensible ;  mais  tels  sont  les  objets  de  la  foi , 
parce  qu'ils  roulent  sur  la  nature,  sur  les  des- 
seins ,  sur  les  œuvres  de  Dieu  ,  qui  est  un  Être 
infini  et  incompréhensible.  Toutes  les  œuvres  de 
cet  Etre  infini  participent  à  son  infinité,  et  sont , 
selon  leur  nature,  des  œuvres  d'une  sagesse  in- 
finie ,  d'une  bonté  infinie,  d'un  amour  infini  , 
d'une  miséricorde  infinie  ,  d'une  libéralité  infinie, 
d'une  justice  et  d'une  rigueur  infinies.  Adorons , 
craignons  ,  aimons  cet  Etre  infini  ,  profitons  de 
son  amour  et  de  sa  miséricorde  infinie  ,  pour 
éviter  les  supplices  de  sa  justice  infinie!  2».  L'Eter- 
nité de  l'enfer  est  pour  nous  un  sujet  de  crainte. 
Craindre  l'enfer,  craindre  de  se  damner,  crain- 
dre le  péché  qui  seul  conduit  à  l'enfer,  crain- 
dre Dieu  qui  punit  si  rigoureusement  le  péché, 
et  qui  peut  nous  précipiter  dans  l'enfer,  voilà 
les  seules  choses  que  nous  avons  à  craindre.  Et 
qui  ne  vous  craindra  ,  ô  Dieu  terrible!  et  com- 
ment peut-il  se  faire  que  les  hommes  craignent 
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tant  de  choses  sur  la  terre,  et  qu'ils  ne  ci'ai- 
gnent  point  l'enfer?  Comment  les  hommes  crai- 
gnent-ils tant  les  hommes,  et  ne  craignent-ils 
pas  Dieu?  Aveuglement  insensé,  dans  lequel  j'ai 
été  moi-même  ;  n'y  suis-je  pas  encore  ?  Pourquoi 
tant  de  damnés  dans  l'enfer  ?  Parce  qu'ils  ne 
Font  pas  craint.  Craignons-le  donc  pour  l'éviter  ; 
mais  craignons  -  le  d'une  crainte  efficace  ,  qui 
soit  la  base  de  toutes  nos  actions,  de  toutes  nos 
délibérations  ,  de  tous  nos  engagements  ,  de  tous 
les  mouvements  de  notre  cœur.  La  crainte  du 
Seigneur  est  le  fondement  de  la  sagesse, 

111°  L'Eternité  de  l'enfer  est  pour  nous  un 
motif  de  ferveur  et  d'amour.  J'ai  mérité  l'en- 
fer ,  et  Dieu  m'en  a  préservé  !  Si  j'étois  mort 
en  tel  temps,  en  telle  circonstance,  mon  ame 
étoit  perdue,  je  serois  actuellement  en  enfer, 
et  il  n'}"  auroit  plus  de  ressource  pour  moi. 
Il  y  a  actuellement  en  enfer  des  réprouvés  moins 
coupables  que  moi,  morts  pins  jeunes  que  moi  , 
et  à  qui  il  ne  reste  plus  d'espérance  d'en  sor- 
tir. Pourquoi  n'y  suis  je  pas?  Parquet  excès 
de  bonté  ,  par  quelle  prédilection  ,  ô  mon  Dieu  , 
m'avez- vous  préservé  d'un  si  giand  malheur? 
Actuellement  vous  rejetez  ces  âmes  de  vous  , 
tandis  que  vous  m'invitez  d'aller  à  vous  !  Ac- 
tuellement vous  leur  signifiez  qu'il  n'y  a  point 
de  rédemption  pour  elles  ,  tandis  que  vous  m'of- 
frez tout  le  saus,  de  votre  Fils  !  Elles  sont 
plongées  dans  les  feux  de  votre  colère  ,  et  moi 
je  suis  environné  des  feux  de  votre  amour,  L'Eter- 
nité malheureuse  est  leur  partage  irrévocable  , 
et  une  Eternité  bienheureuse  m'est  oft'erte,  vous 
m'y  invitez!  L'enfer  est  fermé  sur  elles,  et  le 
Ciel  est  ouvert  pour  moi  !  Hélas  !  elles  s'en  plai- 
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gnent  !  Vos  bontés  pour  moi  excitent  leurs  mur- 
mures, leurs  blasphèmes,  et  elles  n*exciteroient 
pas  mon  amour  !  Ah  !  je  vous  aime ,  ô  Dieu 
protecteur!  ô  Dieu  libérateur,  je  vous  aime, 
je  vous  bénis,  je  vous  adore,  et  je  suis  prêt 
à  tout,  pour  vous  témoigner  mon  amour!  Vous 
m'avez  délivré  de  Tenfer,  et  que  puis  je  trouver 
dQ  difficile  à  votre  service  ?  Si  une  de  ces 
malheureuses  victimes  de  Fenfer  pouvoit  reve- 
nir sur  la  terre  ,  trou veroit -elle  quelque  chose 
de  pénible  dans  l'exercice  de  la  vertu  et  dans 
la  pratique  constante  de   tous  ses  devoirs  ! 

QUATRIÈME  POINT. 

De  V équité  du  supplice  de   l'Enfer, 

P  Examinons  à  quoi  ce  supplice  est  pro- 
portionné. En  premier  lieu ,  à  la  grièveté  du 
péché.  Tout  ceci  doit  s'entendre  du  péché  mor- 
tel ,  qui  est  une  infraction  de  la  loi  ,  pleine  , 
entière,  libre,  consentie  ,  et  en  matière  grave  ; 
mais  on  ne  peut  pas  l'appliquer  au  péché  véniel  , 
à  qui  il  manque  toujours  quelques  -  unes  de 
ces  conditions  ;  ce  qui  fait  qu'on  l'appelle 
véniel  ,  c'est-à-dire  ,  digne  d'indulgence  et  de 
pardon;  mais  le  péché  mortel  mérite  Tenfer; 
c'est  à  sa  grièveté  que  l'enfer  est  proportionné. 
Ne  jugeons  pas  du  péché  mortel  suivant  nos 
sens  ,  nos  passions  ,  nos  préjugés  ,  ni  suivant 
l'idée  du  monde  ,  mais  suivant  les  lumières  de 
la  foi.  Ce  péché  offense  Dieu  ;  c'est  une  déso- 
béissance à  sa  volonté,  intimée  et  connue,  ime 
transgression  de  ses  ordres  souverains  et  absolus. 
Transgression ,  désobéissance  commise  en  sa  pré- 
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seiice  et  sons  ses  yeux  ,  malgré  ses  menaces  et 
ses  promesses ,  pour  laquelle  nous  n'avons  pu 
nous  servir  que  de  ses  propres  bienfaits ,  de 
noire  être,  de  notre  coi^ps  ,  de  notre  ame,  des 
autres  créatures  qu'il  nous  avoit  données  pour 
le  servir  ,  et  que  nous  ne  tenions  que  de  sa  li- 
béralité. Ainsi  les  titres  les  plus  odieux  convien- 
nent au  péché  5  tels  ceux  d'offense  ,  d'ingrati- 
tude, de  haine,  deme'pris,  d'insuke,  d'outrage. 
Or  ,  la  grièveté  d'une  offense  croit  à  propor- 
tion de  celui  qui  offense,  et  de  l'élévation  de 
celui  qui  est  offensé.  Dieu  étant  infiniment  au- 
dessus  de  l'homme  ,  l'offense  que  l'homme  com- 
met envers  Dieu  ,  est  d'une  grièveté  en  quelque 
sorte  infinie  :  aussi  la  durée  interminable  des 
supplices  de  l'enfer  leur  donne-t-elle  une  espèce 
d'infinité  qui  répond  a  la  grièveté  du  péché. 
2°.  Le  supphce  de  l'enfer  est  proportionné  aux 
besoins  de  notre  état  sur  la  terre.  Remplis 
de  passions  au-dedans  de  nous ,  environnés 
de  scandales  au  -  dehors  ,  nous  avions  besoin 
d'un  frein  aussi  puissant  pour  nous  retenir. 
Si  ,  înalgré  la  fol  de  l'enfer,  le  monde  est  si 
corrompu,  que  seroit-il  sans  cela?  On  voit  as- 
sez que  l'impie,  qui  tâche  d'affoiblir  ou  de 
détruire  celte  foi  ,  ne  parle  qu'en  faveur  du 
vice.  Il  étoit  donc  de  la  sagesse  ele  Dieu,  ainsi 
(pie  de  sa  justice  ,  qu'il  y  eût  un  enfer  ;  il 
étoit  de  m<'me  de  sa  bonté  :  car  s'il  n'y  avoit 
que  le  paradis  ,  et  point  d'enfer  ,  combien  peu 
se  seroient  fait  la  violence  nécessaire  pour  mé- 
riter le  Ciel  î  Combien  de  Saints  ont  du  leur 
conversion ,  leur  persévérance ,  et  toute  la  per- 
fection de  leur  amour  ,  à  la  pensée  de  Tenfer! 
Cumbipii  de  martyrs  se  sont    soutenus  au  milieu 
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des  plus  grands  supplices ,  par  le  souvenir  des 
supplices  de  l'enfer  !  Profitons  nous-mêmes  de  ce 
souvenir;  remercions  Dieu  de  nous  avoir  donné 
un  aiguillon  si  puissant ,  un  moyen  si  efficace 
de  le  servir    et  de  mériter  le  bonheur  éternel  î 

II"  Considérons  à  quoi  le  supplice  de  l'enfer 
n'est  pas  proportionné.  En  premier  lieu ,  il  n'est 
point  proportionné  au  plaisir  qu'on  goûte  dans 
le  péché.  La  philosophie  des  incrédules  prend 
encore  ici  le  change.  Ce  n'est  point  le  plaisir 
que  Dieu  punit  dans  l'enfer,  c'est  le  péché.  La 
vertu  a  ses  plaisirs ,  et  mille  fois  plus  doux 
que  ceux  du  péché.  Diminuez  donc  tant  qu'il 
vous  plaira  le  plaisir  que  peut  goûter  le  cœur 
le  plus  voluptueux  ,  vous  avez  raison.  Dites 
qu'il  n'est  pas  de  la  bonté  de  Dieu  de  punir 
d'un  supplice  affreux  et  éternel  un  plaisir  d'un 
moment  et  si  léger  ,  dans  un  sens  vous  avez 
encore  raison.  Mais  plus  ce  plaisir  est  vain  et  mo- 
mentané ,  et  plus  vous  êtes  coupable  de  l'avoir 
préféré  à  l'obéissance  que  vous  deviez  aux  or- 
dres de  votre  Créateur  :  ordres  absolus,  accom- 
pagnés de  si  grandes  menaces  et  de  si  magnifi- 
ques récompenses  ;  et  c'est  cette  malice  du  péclié 
que  Dieu  punit.  Plus  ce  plaisir  est  vain ,  passa- 
ger ,  mêlé  de  peines  et  de  troubles ,  et  plus  vous 
êtes  insensé  de  l'avoir  préféré  à  la  volonté  de 
Dieu,  au  bonheur  du  Ciel,  et  de  vous  être  ex- 
posé, pour  une  légère  satisfaction,  à  brûler  éter- 
nellement dans  l'enfer  ;  et  c'est-là  ce  que  vous 
deviez  conclure.  0  plaisir  du  péché  !  tu  ne  séduis 
point  un  cœur  rempli  de  la  pensée  de  l'enfer: 
tu  ne  tentes  point  une  chair  pénétrée  de  la  crain- 
te de  Dieu  et  de  la  rigueur  de  ses  châtiments  ! 
Un  plaisir  d'un  moment,  suivi  d'une  Eternité  de 
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supplices,  poiHToit-il  encore  avoir  pour  moi  quel- 
que attrait  ?  Pourrois-je  encore  y  consentir  et 
m'y  abandonner  ? 

III""  Le  supplice  de  l'enfer  n'est  point  pro- 
portionné aux  peines  de  la  vertu.  Ce  que 
l'Evangile  a  de  plus  sévère ,  la  pénitence  de 
plus  rigoureux,  nos  devoirs  de  plus  gênant,  les 
persécutions  de  plus  atroce,  les  maladies  de  plus 
rigoureux ,  tout  cela  n'est  rien  en  comparaison 
de  l'enfer.  Vous  trouvez  la  vertu  difficile,  vous 
ne  pouvez  gêner  votre  esprit  pour  méditer  et 
prier,  retenir  vos  sens  pour  vous  conserver  dans 
le  recueillement ,  mortifier  votre  chair  pour  la 
soutenir  dans  la  pureté  j  et  comment  soutien- 
driez-vous  donc  la  rigueur  des  feux  de  l'enfer  ? 
Vous  vous  lassez ,  vous  retournez  en  arrière , 
vous  ne  pouvez  persévérer  dans  le  bien ,  et  com- 
jnent  porterez-vous  donc  le  poids  de  l'Eternité 
de  l'enfer  ?  Si  on  retiroit  une  ame  de  l'enfer  , 
trouveroit-elle  If  s  peines  de  la  vertu  insuppor- 
tables ?  Retenez  donc  bien  ces  paroles  de  notre 
Sauveur ,  où ,  continuant  son  allégorie ,  il  nous 
dit  :  //  vaut  mieux  pour  vous  que  vous  entriez 
dans  la  vie  ,  n  ayant  qu'un  jfied  ou  une  main ,  que 
d't'tre  jeté  dans  le  feu  éternel,  ayant  deux  pieds 
et  deux  mains.  Oui ,  sans  doute  ,  il  vaut  mieux 
être  eu  paradis  sans  avoir  goûté  les  criminelles 
douceurs  de  ce  monde  ,  que  d'être  en  enfer  après 
s'en  être  rassassié  1  C'est  à  nous  tous  que  Jésus- 
Christ  adresse  ces  paroles  :  ne  les  oublions  pas, 
répétons-les  à  notre  ame ,  quand  l'occasion  se 
présente  de  faire  quelque  sacrifice.  //  vaut  mieux 
pour  toi,  ô  mon  ame,  te  priver  de  cette  satis- 
faction et  te  sauver,  que  de  la  prendre  et  It 
damner  ! 
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Prière.  Ah  !  mon  Dieu  ,  frappez  ici-bas  ,  brû- 
lez ,  coupez  ,  pourvu  que  vous  me  pardonniez  dans 
l'Eternité.  Ah  !  il  n'y  a  rien  de  difficile  quand 
il  s'agit  d'éviter  l'enfer  !  Faites ,  ô  mon  Dieu  , 
que  ce  péché,  que  des  flammes  éternelles  ne 
pourroient  expier  en  moi  après  ma  mort,  soit 
efl'acé  par  les  larmes  de  la  pe'nitence  ,  pendant 
ma  vie  !  Ainsi  soit-iL- 
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Parabole  du  seL 
Récapitulation  du  discours  précédent. 

Jésus-Christ  se  sert  souvent  de  la  comparaison  du  sel  et 
l'applique  à  différents  sujets.  Il  semble  en  distinguer  ici 
de  quatre  différentes  espèces,  i».  un  sel  de  châtiment  et 
de  supplice;  2".  un  sel  de  mortification  et  de  pénitence; 
3".  un  sel  de  sagesse  et  de  discernement  ;  ^°.  un  sel 
de  concorde  et  d'union.  Matt.  9.  4^-49- 

PREMIER  POINT. 

Sel  de  châtiment  et  de  supplice. 


Une  des  propriétés  du  sel  est  de  conserver. 
Lorsque  Notre-Seigneur  nous  dit  que  tout  ré- 
prouvé ,  ou  tout  le  réprouvé  sera  salé  as>ec  du  feu  y 
il  nous  remet  sous  les  yeux  l'universalité,  l'im- 
mensité et  l'Eternité  du  supplice  de  l'enfer. 

1°  L'universalité.   Ne   dédaignons  pas  de  mé- 
diter une  métaphore  que  Notre-Seigaeur  a  bien 
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daigné  lui-même  nous  proposer  pour  nous  frap- 
per plus  vivement,  et  pour  nous  faire  éviter  le 
supplice  de  l'enfer.  Voyons  comment,  avec  le 
sel ,  on  prépare  de  la  chair  qu'on  veut  conserver. 
On  a  soin  d'en  remplir  tous  les  vides  ;  on  fait 
entrer  le  sel  dans  toutes  ses  parties  5  on  en  pé- 
nèti'e  le  dedans  et  le  dehor»;  on  l'enveloppe 
tout  entière  de  sel  ;  enfin  on  la  plonge  dans  le 
sel.  Telle  est  l'image  que  nous  pouvons  nous 
former  du  supplice  d'un  damné.  Aucun  de  ses 
sens,  aucune  partie  de  son  corps,  aucune  fa- 
culté de  son  ame  ne  sera  exempte  de  tourment. 
11°  L'immensité.  Mais  quel  tourment  affreux 
et  infini  !  Ce  ne  -sera  pas  seulement  un  sel  acre 
et  mordicant ,  mais  un  feu  brûlant ,  ])ouillonnant 
et  dévorant ,  qui  causera  dans  tout  le  réprouvé 
les  plus  cruelles  douleurs.  Ce  feu  lui  sera  appli- 
qué :  il  en  sera  couvert ,  il  y  sera  plongé. 

111°  L'Eternité.  Enfin ,  ce  feu  sera  comme  le 
sel  qui  conserve,  au  lieu  de  détruire.  Il  brûlera 
et  ne  consumera  point.  Le  réprouvé,  toujours 
entier,  toujours  subsistant ,  en  sera  l'aliment  éter- 
nel •  il  sera  la  victime  immortelle  de  la  justice 
d'un  Dieu  qu'il  a  méprisé,  qu'il  a  offensé,  qu'il 
n'a  voulu  ni  craindre  ni  aimer. 

SECOND  POINT. 

Sel  de  mortificatkn  et  de  pénitence^ 

El  toute  victime  doit  être  salée  de  sel.  Une 
autre  propriété  du  sel,  c'est  de  consommer  ce 
quMl  y  a  de  corrompu,  pour  maintenir  le  reste 
dan»  l'intégrité.  La  loi  ordonnoit  de  mettre  du 
sel  dans  tout  ce  qu'un  oifroit  à  Dieu  en  sacri- 
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fice  5  et  Dieu  Fappelle  le  sel  de  l'alliance.  Dans 
la  nouvelle  alliance,  c'est  nous-mêmes  qui  som- 
mes la  victime  que  Dieu  demande  :  cette  alliance, 
consommée  sur  la  croix,  nous  avertit  assez  que 
le  sel  de  la  nouvelle  alliance,  qui  doit  s'appli- 
quer à  toute  victime  ,  est  la  croix ,  la  souf- 
france,  h  tribulation ,  la  mortification,  la  pé- 
nitence. Sel  salutaire,  dont  l'opération  cuisante 
ne  consume  en  nous  que  ce  qu'il  y  a  de  cor- 
rompu ,  et  ce  qui  pourroit  nous  perdre. 
Mais  qu'est-ce  que  la  douleur  passagère  que 
nous  cause  la  mortification  d'une  passion  ,  le 
retranchement  de  tout  ce  qui  nous  scandalise  , 
en  comparaison  du  feu  éternel  qui  nous  me- 
nace ?.  Car  nous  ne  pouvons  éviter  l'un  et  l'au- 
tre :  il  n'est  en  notre  pouvoir  que  de  choisii\ 
11  faut  que  nous  soyons,  ou,  par  la  pénitence, 
victimes  de  la  justice  miséricordieuse  de  Dieu 
sur  la  terre ,  ou ,  dans  l'enfer  ,  victimes  de  sa 
justice  rigoureuse.  Ici  ce  n^est  qu'un  sel  pas- 
sager et  purifiant;  là  c'est  un  feu  éternel, 
brûlant  et  conservant.  Pour  lequel  des  deux  nous 
déterminons-nous?  Ah  !  Seigneur,  appliquez-moi 
ce  sel  salutaire  ;  quoiqu'il  m'en  puisse  coûter , 
abaissez  mon  orgueil ,  réprimez  ma  cupidité  , 
crucifiez  ma  sensualité  ,  consumez  mon  amour- 
propre,  afin  que  mon  ame  ,  ainsi  purifiée,  puisse 
plaire  à  vos  yeux  comme  victime  sainte  et  sans 
tache ,  et  être ,  dans  le  séjour  de  votre  gloire , 
tout  absorbée  et  consumée  dans  le  feu  de  vo- 
tre amour  ! 
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TROISIÈME  POINT. 

Stl  de  sagesse  et  d'enseigneni'ent. 

Le  sel  est  bon  ;  mais  s'il  deuient  insipide  ,  ccm  • 
ment  lui  rendrez-vous  sa  sapeur?  Une  Iroisième 
propriété  du  sel,  c*est  d'assaisonner  les  mets, 
de   leur    donner  du  goût   et  de  la  saveur. 

1°  Excellence  de  l'enseignement  et  du  zèle. 
Il  n'est  rien  de  si  précieux,  dans  l'Eglise,  que 
le  zèle  et  l'enseignement,  soit  de  vive  voix,  soit 
par  les  livres.  C'est  ce  qui  nous  fait  trouver  du 
goùi  dans  les  œuvres  de  piété,  dans  la  pratique 
de  nos  devoirs,  et  dans  l'exercice  de  la  mortifi- 
cation. Nous  devons  rechercher  ce  sel  sacré  avec 
empressement  ;  et  ceux  qui  sont  en  état  ,  ou 
chargés  de  le  distribuer,  ne  doivent  pas  le  refuser. 

Il'  Dangers  de  renseignement.  Ce  sel  précieux 
peut  perdre  sa  force,  ou  même  devenir  un  poi- 
son, tant  pour  ceux  qui  le  distribuent,  que 
pour  ceux  qui  le  reçoivent,  soit  par  les  dogmes 
d'une  doctrine  fausse  et  qui  s'écarte  de  l'ensei- 
gnejnent  universel  de  l'Eglise  catholique,  soit 
par  des  scandales  publics  qui  décréditent  le  mi- 
nistère, soit  par  des  motifs  secrets  qui  corrom- 
pent l'intention  du  ministre,  et  qui  empècheiît 
le    fruit .  de    ses  travaux. 

III''  Malheur  de  l'enseignement,  s'il  est  une 
fois  corrompu.  Le  sel  donne  du  goût  aux  mets; 
mais  si  le  sv\  a  perdu  son  propre  goût ,  comment 
leur  en  donnera-t-il?  Si  le  maîlre  est  dans  Ter- 
jeur  ,  quel  maître  l'instruira  ?  Si  le  prédicateur, 
si  le  directeur  s'abandonnent  aux  vices,  aux 
passions,  aux    intérêts    humains,  aux  affections 
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naturelles,  à  la  vanité,  à  l'ambition,  qui  les 
prêchera ,  qui  les  corrigera  ?  Ah ,  quiconque  est 
chargé  d'enseigner,  doit  le  faire  avec  zèle ,  pour 
les  autres,  mais  avec  crainte,  avec  circonspec- 
tion et  sagesse  pour  lui-même. 

QUATRIÈME  POINT. 

Sel  de   concorde   et  d'union. 

Ayez  en  vous  le  sel,  et  ayez  la  pnix  entre 
vous.  Une  dernière  propriété  du  sel,  c'est  de 
coaguler,  d'unir,  de  resserrer,  de  condenser. 
La  paix  et  l'union  sont  le  caractère  essentiel  de 
TEglise,  et  chacun  doit  y  contribuer.  Union  des 
pasteurs  dans  la  doctrine  et  dans  la  manière  d'en- 
seigner ;  union  des  peuples  dans  l'obéissance  et 
.lans  la  docilité  due  aux  légitimes  pasteurs;  union 
de  tous  les  coeurs  par  la  charité  ,  par  le  désm- 
téressement,  par  riiumihté,  par  la  douceur.  Des 
pensées  d'ambition  venoient  de  troubler  l'union 
des  Apôtres;  Jésus-Christ  les  rappelle  à  des 
sentiments  de  paix,  et  ce  qu'il  leur  dit,  ap- 
pliquons-le-nous à  nous-mêmes  :  Jyez  la  pair 
parmi  vous. 

Prière.  Ah  !  Seigneur,  donnez-nous-la  celte 
paix  si  désirable,  accordez-la  au  peuple  chrétien, 
a€Cordez-la  à  votre  Eglise,  ouvrez  les  yeux  ds 
ceux  qui  la  troublent  ,  faites-leur  connoitre  la 
grandeur  du  crime  dont  ils  se  rendent  coupa- 
bles, afin  que  réunis  tous  ensemble  dans  une 
même  foi,  sons  le  même  chef,  nous  vous  ser- 
vions avec  joie  et  fidélité. 
Ainsi  soit-il. 
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CXLIX«.  MÉDITATION. 

Des  offenses  reçues. 

Consiflérons ,  i".  quelle  est  la  conduite  qu'il  faut  tenir  dans 
les  ofTenses  qu'on  a  reçues;  2".  quel  est  le  pouvoir  des 
Pasteurs  pour  réprimer  [es  offenses  ;  3".  quelle  indulgence 
on  doit  avoir  pour  les  oileuses.   Malt.   18.    10-22. 

PREIMIER  POINT. 

D^   la   conduite  qu'il    faut   tenir    dans    les  offenses 
quon  a  reçues* 


J_JA  charité  el  la  prudence  doivent ,  dans  ces 
occasions,  régler  toutes  nos  démarches.  i°.  Pré- 
nn'ère  démarche.  Il  faut  prendre  en  particuHer 
celui  qui  a  péché  contre  nous  ,  et  qui  nous  a 
offensé.  Si  donc  votre  frère  a  péché  contre  vous  , 
allez  et  lui  représentez  sa  faute  en  particulier^ 
entre  vous  et  lui  seul;  s'il  vous  écoute^  vous 
aurez  gagné  totre  frère.  Soit  que  sa  faute  consiste 
dans  quelque  manquement  à  votre  égard,  dans 
quelque  injure  ou  offense  personnelle  •  soil 
qu'elle  consiste  dans  quelque  chose  de  répréhen- 
sible  que.  vous  aj^ez  remarqué  dans  sa  condm'te  , 
dans  ses  mœurs  ou  dans  sa  foi  et  qui  pour- 
roit  devenir  un  scandale;  soit,  d'un  autre  côté, 
que  vous  soyez  simple  particulier  comme  lui  ; 
soit  que  vous  soyez  son  supérieur  ou  son  pas- 
teur ,  vous  avez  deux  écueils  à  éviter  :  le  pre- 
mier, de  laisser  votre  prochain  dans  cet  état, 
par    mépris,    par   indifférence,    par   défaut    de 
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zèle  pour  son  salut  :  le  second  ,  de  suivre  votre 
humeur,  votre  passion,  et  non  la  charité  dans 
les  moyens  que  vous  prendrez  pour  le  corriger, 
pour  le  réconcilier  avec  vous,  et  le   faire  ren- 
trer  dans   son   devoir.    Ce    que  la    charité,    ce 
qu'un   zèle   prudent  exige   de   vous,  c'est    que, 
sans  attendre  qu'il  se  reconnoisse  ou  qu'il  vienne 
à  vous,  vous  aUiez  le  trouver  vous-même  j  que 
seul  à  seul   vous  le  repreniez  avec  douceur ,  vous 
]ui   représentiez    sa  faute,   voiis  le   fassiez  ren- 
trer  en   lui-même  5  s'il  vous  écoute,  c'est    un 
frère  que   vous  gagnez,   que   vous  avez  tiré   de 
la  voie  de  perdition,  que  vous  vous   êtes  atta- 
ché ,   à   qui    vous   avez  rendu   la  paix ,    et   que 
vous  avez  remis   dans  la  voie  du   salut.    Est-il 
un  motif  plus    puissant    pour   vous   engager  a 
faire    cette     démarche  ?    Que    de    haine ,    que 
d'inimitiés,  que  de   procès,    que  de  scandales  on 
étoutferoit  dès  kur  naissance,  si  on  suivoit  cette 
première  règle  de  la  correction  fraternelle  !  Mais 
la  vengeance,  l'orgueil,  Tamour-propre  aiment 
le  bruit   et  l'éclat,    et    on    se    flatte  encore   de 
n'agir  que   par  zèle  et  par  amour  de  la  justice. 
2°.  Seconde   démarche  ;  reprendre   le  coupa- 
ble  en    présence  de  témoins.  3Iais  si  votre  frère 
ne    vous  écoute   pas ,    prenez   m'ec  vous  une  ou 
(feux  personnes ,  afin  que    tout  soit  appujé   sur 
la  parole    de    deux   ou   trois  témoins.  Il  ne   faut 
rien    omettre  ,    d'un    côté  ,     pour    gagner    un 
frère,   et  de  l'autre   pour   éviter   l'éclat;    si   la 
première  démarche  est    insuffisante,    tenez- en 
une  autre  :  allez  encore  le  trouver  avec  une  ou 
deux  personnes  capables  ou  de  faire  impression 
sur    lui   ou   de   rendre   témoignage    contre   lui. 
Peut-être   cet  appareil   de  justice,   qui  ménage 
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encore  sa  foiblesse  et  sa  réputation,  excitera- 
t-il  en  lui  une  crainte  salutaire,  et  que  ne  pou- 
vant plus  nier  ni  sa  faute  ni  sa  résistance,  il 
se  déterminera  enfin  à  réparer  la  première  ,  et 
à  prévenir  les  suites  que  pourroit  avoir  la  se- 
conde. 

3°.  Troisième  démarche  :  le  dénoncer  à 
l'Eglise.  Mais  s^il  n^écoute  pas  les  témoins ,  dites-le 
à  V Eglise  ;  et  s^il  n  écoute  pas  V Eglise  ,  quHl 
soit  à  votre  égard  comme  un  païen  et  un  pu- 
blicain.  Si  le  coupable  n'écoute  ni  vos  avis,  ni 
les  remontrances  de  ceux  que  vous  lui  avez 
amenés,  s'il  persiste  dans  sa  haine,  ou  dans  ses 
désordres,  ou  dans  ses  erreurs,  ne  craignez  point 
alors  de  le  dénoncer  à  l'Eglise.  Le  zèle  pour 
le  bien  particulier  du  coupable  et  l'amour  du 
bien  public  de  l'Eglise  vous  y  obligent.  Enfin, 
s'il  n'écoute  pas  l'Eglise,  regardez -le  comme 
un  païen  et  un  publicain  r  n'entretenez  phis 
aucune  liaison  avec  lui ,  défendez  à  vos  frères 
d'avoir  avec  lui  aucun  commerce  de  religion; 
abandonnez-le  à  son  esprit  intraitable,  excluez- 
le  de  vos  assemblées,  a  l'exemple  des  Juifs,  qui 
n'admettent  en  communication  de  culte  et  de 
prières,  ni  les  païens,  ni  les  publicains.  Malheur 
donc  à  celui  qui  n'écoute  pas  l'F^glise,  ou  qui 
affecte  de  mécoimoître  sa  voix  !  Il  peut  contre- 
dire son  autorité,  disputer  sur  ses  préceptes,^ 
mépriser  ses  censures  et  ses  anathèmes  ;  mais 
la  parole  du  Seigneur  demeure  :  il  n'est  plus 
du  troupeau,  il  n'a  plus  de  chrétien  que.  le 
nom,  et  il  ne  doit  plus  être  regardé  que  comme 
wn  païen  et  un  publicain.  Comment  des  paroles 
si  précises  n'ouvrent-elles  pas  les  yeux  à  tous 
ceux  qui    se   trouvent   engagés  dans   des   sectes 
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que  lT.glisc  a  condamnées?  Si  la  contagion  s'est 
communiquée,  si  l'erreur  s'est  répandue,  si  lo 
nombre  de  ses  partisans  s'est  accru  jusqu'au 
point  de  pouvoir  se  donner  le  nom  d'Eglise, 
peut-on  ne  pas  distinguer  ces  nouvelles  Eglises 
déjà  proscrites,  d'avec  l'Eglise  de  Jésus-Christ, 
qui  les  a  condamnées,  et  qui  ne  cesse  encore  de 
les  condamner.  Ah!  quand  il  s'agit  de  l'Eglise, 
ne  cherchons  point  à  nous  tromper,  parce  que 
hors  de  l*Eglise  de  Jésus-Christ  ,  il  n'y  a  point 
de  salut,  et  qui  n'écoute  pas  cette  Eglise,  n'est 
aux  yeux  de  Dieu  qu'un  païen  et  un  publicain.. 

SECOND  POINT. 

Du  pouvoir  des  Pasteurs  pour  réprimer  les  offenses. 

1°  Du  pouvoir  accordé  au  corps  des  Pasteurs^ 
Jéaus-Christ  adressant  alors  la  parole  à  tous  ses 
Apôtres,  il  leur  dit  :  En  vérité  je  vous  le  dis  : 
tout  ce  que  vous  aurez  lié  sur  la  terre ,  sera 
aussi  lié  dans  le  Ciel;  et  tout  ce  que  vous  aurez 
délié  sur  la  terre  ,  sera  aussi  délié  dans  le  Ciel. 
Pxemercions  Notre-Seigneur  d'avoir  accordé  aux 
premiers  pasteurs  de  son  Eglise,  et  en  leurs  per- 
sonnes à  leurs  successeurs,  un  pouvoir  si  su- 
blime, si  étendu,  si  nécessaire  au  bon  ordre, 
au  maintien  des  mœurs  et  de  la  disciprme,  et 
à  la  conservation  du  dépôt  de  la  foi.  Voyons 
ensuite  quelle  est  notre  situation  sous  ce  pou- 
voir, si  nous  ne  sommes  point  dans  un  état 
qui  nous  soumette  à  ces  liens  invisi!)les  des 
censures  ecclésiastiques,  de  l'interdit,  de  la  sus- 
pense ,  de  l'excommunication,  si  nous  nous  abs- 
tenons de  tout  ce  que  l'autorité  apostolique  nous 
défend:  si  nous  réprouvons  ce  qu'elle  réprouve ^ 
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et  condamnons  ce  qu'elle  condamne.  Quel  mat- 
heur  pour  nous^  si  ,  au  Heu  de  révérer  et  de 
craindre  cette  puissance  émanée  de  Dieu ,  nous 
la  méprisions,  nous  lui  insultions,  nous  blas- 
phémions contre  elle,  parce  que  nous  pouvons 
le  faire  impunément  dans  cette  vie.  Ah  !  ce  qu'elle 
lie  ici-bas  se  trouve  lié  dans  le  Ciel.  Hatons-nous 
donc  de  recourir  à  elle  pour  nous  faire  délier 
du  fardeau  de  nos  péchés,  parce  que  ce  qu'elle 
déliera  sur  la  terre,  sera  aussi  délié  dans  le 
Ciel,  si  de  notre  côté  nous  apportons  les  dis- 
positions  requises. 

11°  Du  pouvoir  accordé  aux  Pasteurs  en  par- 
ticulier. Je  vous  dis  encore  que  si  deux  d'entre 
ajous  s^ accordent  ensemble  sur  la  terre,  quelque 
chose  qu^ils  demandent ,  elle  leur  sera  accordée 
par  mon  Père  qui  est  dans  les  deux.  Par  ces 
paroles,  Jésus-Christ  déclare  à  ses  Apôtres, 
1°.  que  le  pouvoir  de  juger  qu*il  vient  de  leur 
accorder  n'est  pas  de  nature  à  ne  pouvoir  être 
exercé  que  lorsqu'ils  seront  tous  réunis  ensem- 
ble comme  ils  l'étoient  alors ,  mais  que  chacun 
d'eux,  après  leur  dispersion,  pourra  l'exercer  dans 
le  lieu  où  il  se  trouvera  ,  et  leurs  successeurs 
dans  le  district  qui  leur  aura  été  assigné  pour 
le  gouverner*  2°.  qu'en  jugeant  ils  ne  doivent 
pas  s^en  rapporter  à  leur  sentiment  particulier, 
mais  consulter  ou  quelqu'un  de  leurs  collègues 
ou  quelqu'un  de  leun  clergé  ;  5".  qu'ils  ne  doi- 
vent juger  qu'après  avoir  prié,  qu'après  avoir 
invoqué  le  secours  du  Ciel ,  parce  que  leur  sen- 
tence n*est  proprement  qu'une  prière  faite  à 
Dieu  :  aussi  est-ce  dans  celte  forme  et  avec  tous 
ces  préliminaires  que  se  portent  encore  de  nos 
jours  tous  les  jugements  ecclésiastiques.  La  pro- 
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messe  que  Noire-Seigneur  fait  que  son  Père  les 
exaucera  eL  ratifiera  leur  jugement,  est,  ainsi 
que  plusieurs  autres,  conditionnelle,  et  suppose 
que  de  leur  côlé  il  n'y  aura  rien  qui  y  mette 
ebstacle.  Elle  les  assure  donc  des  dispositions 
de  Dieu,  de  reffîcace  des  mérites  du  Fils  et 
leur  montre  la  nature  et  la  source  de  leur  pou- 
voir :  ce  qui  exige  de  notre  part  la  soumission 
la  plus  prompte  et  la  plus  profonde  vénération  ; 
mais  elle  ne  les  garantit  pas  ,  absolument  et  sans 
conditions,  de  toute  erreur  et  de  toute  méprise. 
Elle  n'empéclie  pas  le  recours  aux  supérieurs 
majeurs  et  au  souverain  Pontife ,  suivant  Tor- 
dre élabli  par  les  canons.  Ce  n'est  que  le  corps 
des  Pasteurs  unis  à  leur  chef ,  à  qui  Jésus-Christ 
a  accordé  une  infaillibilité  absolue  dans  tout  ce 
qui  appartient  à  la  foi  et  aux  moeurs,  à  la  dis- 
cipline et  au  parfait  gouvernement  de  TEglise. 
IIP  Du  pouvoir  accordé  aux  simples  fidèles. 
Car  en  (juelcjue  lieu  que  soient  deux  ou  trois  per- 
sonnes assemblées  en  mon  Nom  ,  je  m'y  trom>e  au 
milieu  d'eux.  Par  ces  paroles  Jésus-Christ 
confiime  la  promesse  faite  à  ses  Apôtres,  comme 
s'il  leur  disoit  :  comment  ne  seriez-vous  pas 
exaucés  ,  lorsque  vous  vous  réunissez  de  senti- 
ments pour  juger  et  gouverner  mon  peuple  ,  puis- 
que je  me  trouve  au  milieu  des  simples  fidèles  , 
ne  fussent-ils  que  deux  ou  trois  assemblés  en 
mon  Nom?  Par  là  encore  Jésus-Christ  nous 
anime  à  nous  réunir  à  l'assemblée  des  fidèles 
pour  prier,  a  nous  trouvera  l'Eglise,  à  notre 
paroisse  ,  au  temps  de  la  prière  ;  à  nous  associer 
aux  saintes  congrégations  ou  communautés  où 
la  prière  se  fait  avec  ferveur,  a  nous  unir  aux 
personnes    pieuses   pour  demander  à  Dieu  cer- 
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taines  grâces,    enfin  à  pratiquer  dans  nos  mai- 
sons   la    prière   commune    en    esprit    de    paix , 
d'union  et  de  concorde.  Jésus-Christ  nous  assure 
qu'il  se  trouve  au  milieu  de  ceux  qui  sont  ainsi 
rassemblés   en    son    Nom.  Quel    bonheur    pour 
nous  de  vous  savoir  avec  nous,  ô  mon  Sauveur, 
de  pouvoir  vous  y  rendre  nos  hommages  et  vous 
adresser    nos   vœux  !    Quelle   bonté    de   vouloir 
ainsi   vous   trouver  au  milieu  de  vos  serviteurs 
pour  les   entendre ,  les    consoler  ,  les   fortifier , 
les   exaucer  !   Mais    quelle  honte   pour  moi ,  si , 
tandis  que  vous  êtes   au  milieu  de  nous  ,  je  n'y 
suis  présent  que  de  corps ,  si  mon  esprit  s'égare , 
si   mon  cœur    se  dissipe,  si  je  me  trouve  par- 
tout   ailleurs   que  là   où    vous  êtes  !   Où    puis-je 
donc  être  mieux  qu'avec  vous  ?  D'ailleurs  n'ai- 
je  aucun   intérêt   à   m'attacher  a  vous  ?  N'ai-je 
rien  à  craindre  ou  à  espérer  de  vous  ?  N'ai-je  au- 
cun besoin ,  n'ai-je  rien  à  vous  demander  ?  Ah  I 
funeste  absence  !    Tandis  que  mon   ame  s'égare 
dans   ses    pensées  ,  d'autres   sont   avec    vous    et 
jouissent    da  votre   présence;  vous  récompensez 
le(jr  fidélité  et  leur  ferveur,  vous  vous  commu- 
niquez a  elles  et  vous  comblez   tous  leurs  vœux. 
L'oraison    est  .pour   elles  un  temps   de    délices  : 
elles  en  sortent  avec  peine  et  y  retournent  a\ec 
empressement  ;  pour  moi  au  contraire  l'oraison 
est   un   temps   d'ennui ,  j'en  attends  la  fin    avec 
impatience,    j'en    sors   avec   dissipation,  je  n'y 
rentre  qu'avec  dégoût  :  juste  punition  de  ma  U- 
clu;lé. 
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TROISIÈME  POINT. 

T)e  V indulgence  qu'on  doit  aux  offenses, 

I"  Consultation  de  saint  Pierre.  Alors  Pierre 
s'' approchant  de  Jésus  ^  lui  dit:  Seigneur^  com^ 
bien  de  fois  dois- je  pardonner  à  mon  frère  ,  lors- 
cjuil  aura  péché  contre  moi  ?  Soit  que  l'offense 
du  procliain  ait  été  contre  Dieu  ou  contre  nous, 
soit  qu'il  s'agisse  d'accorder  le  pardon  à  son  re- 
pentir de  notre  part  et  comme  particuliers ,  ou 
de  la  part  de  Dieu  ,  comme  ses  ministres  et 
conime  juges,  ne  suivons  pas  nos  idées,  nos 
passions,  ni  le  mouvement  d'un  zèle  indiscret 5 
baïuiissons  les  plaintes ,  les  murmures  ,  la  sé- 
vérité, la  rigueur,  \ts  reproches  amers;  consul- 
tons Notrci-Seigneur  et  demandons-lui  avec 
saiiit  Pierre  combien  de  fuis  nous  devons  par- 
donner, et  jusqu'à  quel  nombre  de  fois  nous 
devons  soutïVir  les  infidélités  et  les  rechutes. 

lï"  Insinuations  de  saint  Pierre.  Il  insinua  lui- 
même  la  réponse  à  sa  demande ,  et  il  ajouta  : 
lAii  paidonnerai-je  jusqu^à  sept  fois  ?  Souvent 
on  consuUe  le  Seigneur ,  et  sans  attendre  sa 
réponse,  on  se  répond  à  soi-même,  on  suit 
ses  ténèbres  en  se  flattant  de  n'agir  que  selon 
la  lumière  de  Dieu.  Souvent  on  consulte  les 
hommes  sages  et  pieux ,  mais  plutôt  pour  les 
attirer  à  notre  sentiment  que  pour  suivre  le 
leiu'.  Saint  Pierre  croyoit  en  dire  beaucoup , 
et  il  doutoit  même  si  le  pardon  des  offenses 
pou  voit  bien  s'entendre  jusqu'à  sept  fois.  Hélas  ! 
que  nos  idées  sont  foibles  ,  et  que  nous  avons 
ie    cœur    borné  !     Ecoutons    le    Maître  céleste  , 
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Toyons  son  cœur  et  loute  Tétendue  de  sa  cliarilê. 
lll"  Réponse  de  Jésus.  Jésus  lui  répondit  :  je 
ne  vous  dis  pas  jusqu'à  sept  fois ,  mais  jusquà 
septante  fois  sept  fois.  C'est-à-dire  ,  sans  bornes 
et  sans  mesure,  autant  de  fois  que  votre  frère 
péchera  et  se  repentira.  Saint  Pierre  donnoit  des 
limites  bien  étroites  à  la  charité  chrétiennç,,  en 
croyant  lui  donner  beaucoup  d'étendue  ,  mais 
la  charité  de  Dieu  pour  nous  est  infinie ,  et  elle 
doit  servir  de  règle  à  celle  que  nous  devons  avoir 
les  uns  pour  les  autres. 

Prière.  O  charité  infinie  ,  ô  patience  inépui- 
sable de  mon  Dieu  !  Eh ,  où  en  serois-je ,  Sei- 
gneur, sans  cette  divine  parole  sortie  de  votre 
bouche  et  recueillie  par  votre  Eglise?  Où  en 
serois-je  après  tant  de  l'^chutes ,  si  votre  misé- 
ricorde n'étoit  infinie ,  si  vos  ministres  n'en 
connoissoient  toute  l'immensité ,  et  ne  m'en  avoient 
apphqué  les  salutaires  effets  ?  Avec  quelle  bon- 
té, avec  quelle  douceur  ne  recevrai- je  donc 
pas  moi-même  ceux  qui  auront  abusé  mille  fois 
de  mon  indulgence  !  Avec  quelle  générosité  et 
quelle  patience  ne  supporterai-je ,  ne  pardon- 
lîerai-je  point  les  offenses  qu'on  me  fait 
à  moi-même  !  Dilatez  mon  cœur  ,  ô  Jésus  : 
i^mplissez-le  de  cette  charité  qui  ne  connoi- 
sant  ni  terme,  ni  mesure^  ne  se  lasse  et  ne 
s'épuise  jamais  !  0  mon  Sauveur,  que  vous  êtes 
doux  ,  patient  et  miséricordieux  :  faites  que  je  sui- 
ve vos  douces  lois  et  que  je  les  mette  en  pratiquai 
Ainsi  soit-il. 
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CL^  MÉDITATION. 

Parabole  du  Débiteur. 
Du  Pardon  des  injures. 

Celte  parabole  renferme  ,  i".  la  bouté  du  ^laître  envers  le 
serviteur  insolvable  ;  2°.  la  cruauté'  du  ser^'iteu^  envers  nu 
autre  serviteur  pareillement  insolvable  ;  3°.  la  justice  do 
Maître  à  Tégard  du  serviteur  impitoyable.  Matt,   18.    2  5- 

PREMIER  POINT. 

Bonté  du  Maître  envers  le  serviteur  insolvable. 


Y  Ue 


:tte  du  serviteur.  C^est  pourcjuoi  le  Royau- 
me des  deux  est  comparé  à  un  Roi  qui  voulut 
entrer  en  compte  avec  ses  serviteurs ,  et  ayant  com- 
mencé à  sejaiie  rendre  compte ^  on  lui  en  présenta  un 
qui  lui  devoit  dix  mille  talents.  C'est  aujourd'hui, 
c'est  dans  cette  retraite,  à  cette  fête,  dans  cette 
oraison,  que  Dieu  veut  entrer  en  compte  avec  nous; 
ne  nous  y  refusons  pas,  l'occasion  est  favorable; 
un  jour  viendroit  que  nous  y  serions  forcés  et 
que  nous  n'y  trouverions  pas  les  mêmes  avanta- 
ges et  les  mêmes  ressources  ;  ainsi  rendons  nos 
comptes  de  bonne  foi.  Qu'avons-nous  fait  des 
biens  que  le  Roi  notre  maître  nous  avoit  mis  en- 
tre les  mains  ?  A  quoi  avons-nous  employé  ce 
corps ,  cette  ame ,  cet  esprit ,  ce  cœur ,  ce  cré- 
dit ,  ces  richesses,  ces  talents,  ces  grâces,  ces  ins- 
tructions, ces  Sacrements?  Reconnoissons  avec 
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confusion  que  nous  avons  abusé  de  tous  ces  biens, 
(]ue  nous  nous  les  sommes  appropriés,  que  nous 
ne  nous  en  sommes  servis  que  pour  nous-mêmes, 
que  nous  les  avons  dissipés  ,  et  que  nous  som- 
mes redevables  à  noire  Roi  d'une  somme  im- 
mense qui  surpasse  toutes  nos  facultés. 

IP  Sentence  du  Maître.  Mais  comme  il  navoit 
pas  de  (juoi  payer ,  son  maître  ordonna  qu'il  fût 
vendu  ai^ec  sa  femme  ,  ses  enfants  et  tout  ce 
(■II' il  aidait ^  pour  satisfaire  à  cette  dette.  C'étoit 
le  droit  du  Maître  ,  et  cet  ordre  étoit  juste.  Le 
droit  de  Dieu  envers  nous  seroit  non  de  nous 
vendre  ,  mais ,  après  nous  avoir  dépouillé  de 
tous  les  biens  dont  nous  avons  abusé ,  de  nous 
livrer  a  jamais  à  ceux  a  qui  nous  nous  sommes 
vendus,  au  démon  et  à  l'enfer,  pour  nous  y 
faire  pa3'er  notre  dette  par  un  supplice  éternel. 
Terrible  sentence!  Malheureux  celui  qui  la  re- 
çoit au  jour  du  jugement,  parce  qu'alors  elle 
est  irrévocable  !  Heureux  celui  qui  la  médite 
maintenant ,  parce  que  Notre-Seigneur  ne  nous 
en  parle  que  pour  nous  fournir  les  moyens  d'en 
(!'vit(r  l'exécution. 

111''  Prière  du  serviteur.  Mais  ce  sen'iteur  se 
jetant  aux  pieds  de  son  maître  ,  le  conjurait ,  en 
lui  disatil  :  ayez  patience  ,  et  je  vous  paierai 
tout.  Le  serviteur  ayant  entendu  cet  arrêt  fou- 
droyant, ne  perdit  point  courage  et  ne  se  livra 
point  à  un  stérile  désespoir.  Il  se  jeta  aux  pieds 
de  son  maître,  il  le  supplia,  il  le  conjura  : 
Seigneur,  lui  dit-il,  ne  me  traitez  pas  à  la 
rigueur;  ayez  patience,  accordez-moi  un  peu 
de  temps  ,  et  je  vous  paierai  ,  je  satisferai  à  tout. 
0  insensé  celui  qui  attend  a  faire  cette  prière 
à    l'article  de  la   mort,   lorsqu'il   n'y  a   plus  de 
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temps.  Ah  !  c'est  maintenant  ,  c'est  aujourd'hui 
qu'il  faut  la  faire  ,  si  nous  voulons  être  exaucés. 
Aujourd'hui  donc  ,  quelque  grande  que  soit  no- 
ire dette  ,  quelque  griefs  ,  quelque  nombreux 
que  soient  nos  péchés  ,  humilions-nous  devant 
Dieu,  prosternons-nous  à  ses  pieds  et  à  ceux 
de  ses  ministres  :  la  pleurons  ,  gémissons  ,  re- 
connoissons  notre  faute,  demandons  du  temps 
pour  la  réparer  ,  et  promettons  avec  sincérité 
d'employer  le  reste  de  nos  jours  à  nous  ac- 
quitter. 

IV"  Clémence  du  maître.  Alors  le  maître  de 
ce  serviteur  ayant  pitié  de  lui ,  le  laissa  aller  et 
lui  remit  sa  dette.  Le  maître  voyant  à  ses  pieds 
ce  serviteur  ,  en  fut  touché  de  compassion ,  et 
lui  accorda  plus  qu'il  ne  lui  demandoit  ;  il  ré- 
voqua l'arrêt  qui  le  livroit  à  l'esclavage,  il  le 
renvoya  libre  et  lui  remit  toute  sa  dette.  N'est- 
ce  pas  notre  maître,  notre  roi,  notre  juge, 
n'est-ce  pas  Jésus-Christ  lui-même  qui  nous  a 
proposé  cette  parabole  ?  Elle  ne  contient  donc 
rien  d'outré ,  rien  d'exagéré.  Oui  ,  le  plus  grand 
pécheur,  le  pécheur  le  plus  infl\me  et  le  plus 
scandaleux,  qui  a  offensé  et  outragé  Jésus-Christ 
en  mille  manières,  et  autant  qu'il  l'a  pu,  dès 
qu'il  s'humilie  sincèrement,  Jésus-Christ  en  a 
compassion  ;  dès  qu'il  demande  gruce  ,  Jésus- 
Christ  lui  rend  la  liberté;  dès  qu'il  promet  de 
satisfaire,  Jésus -Christ  lui  remet  sa  dette.  O 
bonté ,  ô  clémence  ,  ô  amour  infini  de  notre 
Dieu  !  Comment  pouvons-nous  ne  pas  vous  ai- 
mer? Comment ,  après  un  pardon  si  généreu- 
sement accordé  ,  pouvons-nous  encore  vous  of- 
fenser? Ah  ,  ce  sera  bien  notre  faute  ,  si  à  votre 
jugement  nous  nous  trouvons  encore  chargés 
de   dettes.. 
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SECOND  POINT. 

Cruauté    du  serviteur  envers   un   autre   serviteur 
pareillement  insolvable. 

1°  Rencontre  d'un  autre  serviteur.  Mais  ce 
serviteur  ne  fut  pas  plutôt  sorti ,  quil  trouva 
un  de  ses  compagnons  qui  lui  devoit  cent  deniers. 
L'occasion  étoit  favorable  à  cet  homme ,  pour 
se  montrer  digne  de  la  remise  qu'on  lui  avoit 
faite  ,  en  remettant  a  son  tour  à  celui  qui  lui 
devoit.  Et  qu'étoit-ce  que  cette  dette,  en  compa- 
raison de  celle  dont  on  venoit  de  le  décharger  ? 
Hélas ,  c'est  quelquefois  au  sortir  de  l'Eglise  , 
du  sacré  tribunal ,  de  la  sainte  table,  et  le  jour 
même  qu'on  a  reçu  les  plus  grandes  grâces  que 
Ton  trouve  l'occasion  de  témoigner  a  Dieu  sa 
reconnoissance  et  sa  fidélité  ,  de  pratiquer  la 
vertu,  la  charité,  la  patience,  la  douceur,  de 
résister  à  des  tentations  violentes  •  mais  si  dès 
ee  premier  pas  on  tombe  ,  si  on  se  montre  in- 
grat et  perfide,  quel  jugement  doit-on  porter 
de  la  conversion? 

IP  Inhumanité  avec  laquelle  il  exige  le  paie- 
ment. //  le  prit  à  la  gorge  et  Vétouffoit  pres- 
ijue^  en  disant  :  remis -moi  ce  que  tu  me  dois. 
Ce  récit  nous  fait  horreur  :  mais  n'est-ce  point 
ainsi  que  de  riches  créanciers  traitent  leurs  dé- 
biteurs indigents  ?  N'est-ce  point  ainsi  que  des 
personnes  fières  ,  hautaines,  orgueilleuses  ,  vain- 
dicatives  exigent  les  respects  ,  les  réparations  , 
les  satisfactions  ?  N'avons-nous  sur  cela  nous- 
mêmes  rien   a  nous  reprocher? 

IIP  Le  mépris    qu'il    fait    de  sa  prière.    Son 
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compagnon  se  projternant  à  terre  ,  le  conjurait 
en  disant  :  ajez  pitié  de  moi  ,  ayez  patience  , 
et  je  vous  rendrai  tout  ce  que  je  vous  dois  ; 
mais  il  ne  voulut  point  V écouter ,  et  il  le  fit 
mettre  en  prison  jusqu^à  ce  quil  pajdt  sa  dette. 
Le  débiteur  ne  se  dégagea  des  mains  de  son 
créancier ,  que  pour  se  jeter  à  ses  pieds  ,  el 
le  prier  de  lui  accorder  un  peu  de  délai,  lui 
promettant  ,  avant  qu'il  fut  peu  ,  de  lui  ren- 
dre tout.  C'étoit  la  prière  que  ce  créancier  lui- 
même  avoit  faite  à  son  maître  ,  et  qui  en  avoit 
été  reçue  si  favorablement  5  mais  cet  homme 
dur  et  barbare  demeura  toujours  impitoyable 
et  insensible;  il  ne  quitta  son  débiteur  que  pour 
aller  faire  ses  poursuites  auprès  de  la  justice  ; 
et  mettant  le  comble  a  son  ingratitude  et  à  sa 
cruauté,  il  le  fit  conduire  en  prison,  011  il  or- 
donna qu'on  ie  retînt  jusqu'à  l'entier  paiement 
de  sa  dette  :  procédé  bien  inhumain ,  et  contre 
lequel  on  ne  peut  retenir  son  indignation  !  Mais 
nous  5  qui  prions  Dieu  tous  les  jours  ,  et  qui 
avons  besoin  sans  cesse  de  son  secours  ,  de  sa 
miséricorde  et  de  son  indulgence  ,  si  nous  exa- 
minons de  quelle  manière  nous  recevons  les 
prières  et  les  excuses  des  autres  ,  nous  nous 
trouverons  peut  -  être  avoir  plus  de  part  que 
nous  ne  pensons  à  l'indignation  que  mérite  ce 
créancier   impitoyable. 

IVo  Rapport  que  l'on  fait  au  maître.  Les  au- 
tres serviteurs ,  ses  compagnons ,  ayant  vu  ce 
qui  s^étoit  passé  et  en  étant  sensiblement  tou- 
chés ,  vinrent  trouver  leur  Maître  ,  et  lui  racon- 
tèrent  tout  ce  qui  étoit  arrivé.  Dieu  n'a  pas  be- 
soin qu'on  lui  fasse  le  rapport  de  ce  qui  se 
passe,  il   voit  tout;   il  est  sensible  aux   larmes 
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que  verse  I'j  pauvre  opprimé  :  mais  l'indigna- 
fioii  des  Saints  et  des  Anges  dans  le  ciel,  les 
soupirs  et  les  gémissements  des  justes  sur  la 
terre  ,  ti'moins  de  certains  excès  de  cruauté  et 
d'inhumanité,  ne  cessent  de  solliciter  sa  ven- 
geance. Que  riiomme  dur  et  impitoyable  apprenne 
que  la  justice  divine  ne  peut  manquer  tôt  ou 
tard  d'éclater  sur  lui,  ei  d'une  manière  d'autant 
plus  terrible,  qu'elle  aura  été  plus  long  -  temps 
suspendue. 

TROISIÈME  P01>,T. 

Justiee  du   Maître   à  V égard  du   serviteur  impi- 
toyable, 

1°  Citation  du  serviteur.  Alors  soii  maître  le 
fit  appeler.  Appel  terrible  !  ordre  suprême  ,  au- 
quel personne  ne  peut  résister!  Riches ,  grands, 
puissants,  rois,  empereurs,  potentats,  maîtres 
du  monde  ,  votre  maître  vous  appelle  ,  non  de 
de  cette  voix  de  grâce  et  de  miséricorde  par 
laquelle  il  vous  a  si  souvent  appelés  à  son 
amour,  à  l'observation  de  ses  lois,  et  que  vous 
avez  toujours  méprisée  5  mais  de  cette  voix  de 
maître  et  de  puissance  absolue  ,  par  laquelle  il 
vous  a  tirés  du  néant  ,  il  vous  a  donné  la  vie 
et  tous  les  biens  dont  vous  avez  abusé.  Il  vous 
appelle  :  paroissez  devant  lui  et  rendez -lui 
compte  de  votre  conduite.  Nous  comporterons- 
nous  toujours  comme  n'ayant  pas  de  maître  au- 
dessus  de  nous  ?  Vivrons-nous  toujours  comme 
ne  devant  jamais  mourir  ?  Ah  ,  je  reviens  à 
vous  ,  Seigneur,  par  mon  repentir  et  par  mes 
larmes  ;  pardonnez  -  moi  comme  je  pardonne  ; 
faites-moi  miséricorde  avant  ce  jour  terrible  où 
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vons  m'appellerez  ,  et  où  je  ne  trouverai  plus 
en  vous  qu'uue  justice  sévère  el  inexorable  ! 

11°  Reproches  faits  au  serviteur.  Alors  le 
maître  lui  dit  :  méchant  sen'iteur  ,  je  vous  ai 
remis  tout  ce  cjue  vous  me  déifiez  ,  parce  (jue 
vous  m'en  ai'iez  prié  ;  ne  deviez-vous  donc  pas 
aussi  awoir  pitié  de  votre  compagnon  ,  comme 
fai  eu  pitié  de  vous?  Que  répondre  à  un  re- 
proche si  juste,  et  a  un  parallèle  si  accablant? 
Moi ,  votre  maître  et  votre  Dieu  ,  je  vous  ai 
remis  à  vous  ma  créature  et  mon  esclave  des 
oifenses  atroces  et  sans  nombre ,  et  vous  ,  vous 
n'avez  pas  voulu  remettre  à  voire  frère  une 
légère  offense  qui,  quelque  griève  que  vous  la 
supposiez ,  n'est  rien  de  lui  à  vous ,  en  com- 
paraison de  celles  qui  sont  de  vous  à  moi.  Moi, 
votre  Maître  et  votre  Dieu ,  j'ai  écouté  vos 
prières  avec  bonté  ,  je  vous  ai  rendu  mon 
amour  et  mes  bonnes  grâces ,  et  vous  ,  vous 
avez  rejeté  avec  dureté  les  avances  et  la  prière 
de  votre  frère  ,  vous  avez  nourri  contre  lui 
une  haine  mortelle,  et  conservé  une  inimitié 
implacable.  Moi  ,  votre  Maître ,  votre  Dieu  , 
j'ai  eu  compassion  de  vous  ;  j'ai  supporté  vos 
défauts,  vos  imperfections  a  mon  service;  j'ai 
excusé  votre  foiblesse  et  votre  légèreté ,  votre 
inconstance  ,  vos  inattentions  ;  et  vous  ,  dans 
un  autre  qui  étoit  à  mon  service  comme  vous, 
vous  n'avez  rien  voulu  excuser  ,  vous  vous 
êtes  offensé  de  tout  ,  vous  avez  entretenu  dans 
votre  cœur  des  aversions  et  des  antipathies  qui 
ont  souvent  éclaté  dans  vos  actions  et  dans  vos 
discours. 

IIP  Châtiment  du  serviteur,  aussitôt  le 
maître   en    colère  le   livra    entre  les    mains     des 
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Ministres  de  la  justice ,  jusqu^à  ce  quil  eut  payé 
toute  la  dette.  Concevons  -  nous  bien  que  cette 
colère  est  celle  d'un  Dieu  j  que  ces  ministres 
de  la  justice  sont  les  dénions;  que  ce  supplice 
est  le  feu  de  l'enfer,  et  que  le  terme  dii  paie- 
ment est  une  Eternité  qui  n'a  point   de  terme? 

IV"  Application  de  la  parabole.  Cest  ainsi 
que  vous  traitera  mon  Père  céleste  ,  si  chacun 
de  vous  ne  pardonne  à  son  frère  du  fond  du 
cœur.  C'est  ainsi  ,  conclut  Jésus-Christ,  que.inon 
Père  céleste  en  usera  ,  si  vous,  à  qui  H. a  par- 
donné et  à  qui  il  pardonne  tous  les  fours  tant 
de  péchés  qui  l'offensent,  vous  ne  remettez  pas 
de  bon  cœur  a  vos  frères  les  dettes  qu'ils  au- 
ront contractées  a  votre  égard.  Ici ,  quelle  source 
de  consolation  pour  les  hommes ,  et  quel  fond 
de  miséricorde  pour  les  grands  pécheurs  ,  s'ils 
savoient  en  profiter!  Mais,  malgré  les  promesses 
et  les  menaces  de  Jésus-Christ ,  que  voyons- 
nous  tous  les  jours  au  milieu  du  Christianisme? 
Des  justes  qui  doivent  peu,  et  qui  pardonnent 
tout  ,  tandis  que  des  criminels  qui  sont  rede- 
vables à  Dieu  d'une  multitude  de  peines  dont 
on  est  effrayé  pour  eux  ,  et  qui  ont  dans  les 
mains  de  quoi  s'acquitter  par  un  pardon  cha- 
ritable ,  ne  peuvent  se  résoudre  à  rien  pardon- 
ner. Ali ,  loin  de  nous  un  si  déplorable  mal- 
heur! Pardonnons,  mais  en  pardonnant,  fai- 
sons-le de  bon  cœur  ;  prenons  garde  qu'en 
pavoissant  nous  réconcilier  avec  nos  frères ,  il 
ne  reste  en  nous  un  fond  de  froideur  ,  hélas  ! 
bien  peu  différent  de  la  haine  !  Interrogeons 
dans  ces  circonstances  notre  cœur  ,  c'est  -  à  - 
dire  ,  tous  les  sentiments  qu'il  conçoit,  toutes 
les    pensés    et   les    paroles   qui  en  sortent  ,    et 
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non  ces  paroles  ou  ces  démarches  de  pure  cé- 
rémonie 5  auxquelles  ce  cœur  même  n'a  sou- 
vent aucune  parti 

Prière.   Ah  !  Seigneur  ,   pourrois  -  je   traiter 
encore  mes  frères  avec  dureté,  après  avoir  éprou- 
vé de  votre  part  l'indulgence  la  plus  excessive  ! 
Vous   me    pardonnez  ,   ô   mon  Dieu  ,    les    plus 
grandes  fautes  ,  vous  me  les  pardonnez  entière- 
ment et  sans  retour  ;  et  je  serois  inexorable  pour 
les  fautes  les  plus  légères  que  l'on  commet  en- 
vers moi^  j'exigerois  des    satisfactions  extraor- 
dinaires ;  et  lors  même  que  je  semble  pardonner, 
je   conserverois    encore    de   la    froideur    et    de 
l'indifférence  !    Je   prétendrois   me    dispenser  en 
quelque  chose  des    devoirs  de  charité   que  vous 
m'imposez  envers  mes  frères  ,  après  que  vous- 
même  n^avez  donné  nulles  bornes  à  votre  cha- 
rité   pour    moi  !   Ah  !   loin    de  moi    une    telle 
injustice  !    Non  ,    Seigneur  ,    vous    me    rendez 
ici-bas  maître  en  quelque  sorte  de   votre  Sang  , 
en  me  l'appliquant  par  le  pardon  des  offenses, 
je   puis   par  -  là    racheter    tous    mes  péchés  5   je 
ferai  valoir  ce  moyen  si  puissant  de  mon  salut  5 
je  bannirai   désormais  de    mon   cœur  tout   res- 
sentiment contre  le  prochain  ,  afin  de  ne  trouver 
à  la  mort  ni  ressentiment ,  ni  haine  dans  votre 
coeur  contre  moi ,  afin  de  n'y  trouver  au  contrai- 
re que  la  tendresse   et  la  bonté   de  ce   Maître  , 
de   ce   Roi   de  votre   Evangile ,    sous    l'aimable 
figure  duquel   vous  vous  êtes  représenté. 
Ainsi  soit-iL 
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Une   Fille  de    Samarie  refuse  l'entrée   à  Jésus, 

Examinons   ce   qui  précède,    ce   qui   accompagne,   et  ce 
qui  suit  ce  refus.   Luc.    9.   5i-56. 

PREMIER  POINT. 
Ce  qui  précède  son  refus. 


Comme  le  temps  auquel  Jésus  déçoit  ^tre  en- 
lei>é  du  monde  s^approchoit .  il  montra  un  visage 
assuré  ,  dans  le  dessein  de  se  rendre  à  Jérusalem, 
Les  jours  de  la  Passion  et  de  la  moi^t  de  Jésus 
ii'étoieiit  pas  éloignés ,  et  il  n'y  avoit  plus 
qu'environ  six  mois  jusqu'au  terups  où  il  de  voit 
accomplir  son  sacrifice.  Quoique  ce  vo3'age  ne 
fut  pas  le  dernier  qu'il  dût  faire  à  Jérusalem  , 
il  n'envisageoit  plus  cette  ville  que  comme  le 
théâtre  de  ses  douleurs  et  de  sa  passion.  La 
fermeté  de  son  ame  ne  lui  permeltoit  cependant 
pas  de  redouter  ce  lieu  de  son  sacrifice.  Il 
partit  donc  de  Capharnaiim  pour  se  rendre  à 
la  capitale  avec  une  contenance  assurée  ,  qui 
découvroit  combien  il  étoit  supérieur  à  tous 
les  événements  qui  l'attendoient.  Cette  force , 
cette  assurance  de  Jésus  doit  faire  la  nôtre 
contre  les  affronts ,  les  supplices  et  la  mort. 
Allons  ou  l'ordre  de  Dieu  nous  appelle  :  quel- 
ques combats  que  nous  ayons  à  y  livrer  ,  quelques 
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opprobres ,  quelques  tourments  qu'on  nous  y 
prépare  ,  animons-nous  et  marchons  avec  assu- 
rance. Lorsque  le  temps  de  notre  sortie  de  ce 
monde  approchera  ,  fortifions-nous  de  la  force 
de  Jésus  -  Christ  et  contre  les  douleurs  de  la 
mort ,  et  contre  les  frayeurs  du  jugement.  Se 
laisser  abattre  par  la  crainte  dans  ces  moments, 
ce  seroit  manquer  de  confiance  en  Jésus-Christ, 
Jetons -nous  alors  entre  ses  bras,  remettons 
notre  sort  entre  ses  mains  ,  et  soyons  sûrs  qu'il 
saura  nous  soutenir ,  nous  faire  triompher  de 
tout ,  et  nous  conduire  par  une  sainte  mort 
au  séjour  de  la  gloire  ,  où  il  n'est  entré  lui- 
même  que  pour  nous   y  appeler  à   sa  suite. 

SECOND  POINT. 
Ce    qui  accompagne  ce  refus. 

Y  Refus  injuste.  Et  il  envoya  de^^ant  lui  des 
personnes  pour  annoncer  sa  venue.  Ceux-ci  étant 
arrivés ,  entrèrent  dans  une  ville  des  Samari-^ 
tains ,  pour  lui  préparer  son  logement  ;  mais  on 
ne  voulut  pas  iy  recevoir  ,  purce  qu'il  parois- 
soit  aller  à  Jérusalem*  Les  Samaritains  ne  pou- 
voient  souffrir  que  les  Juifs  ,  au  mépris  du 
nouveau  temple  de  Samarie  ,  s'en  tinssent  tou- 
jours à  celui  que  Salomon  a  voit  bâti  à  Jéru- 
salem par  l'ordre  de  Dieu  ,  et  qu'Esdras  avoit 
renouvelé  par  le  même  ordre  et  avec  les  mê- 
mes prodiges.  C'est  encore  ainsi  que  le  monde 
méprise  ,  rejette  ,  et  persécute  ceux  qu'il  voit 
attachés  aux  devoirs  de  la  piété ,  aux  ancien- 
nes maximes  ,  à  l'Eglise  et  à  la  foi  de  nos 
pères.  Le    vrai    fidèle    ne    doit   être  ni  étonné , 
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ni  offensé  de   ces   mépris  ,  ni    en  être  ébranle. 
\h  Refus    outrageant  pour    Jésus,  parce  que 
ce  qu'il  deniandoit  n'étoit  que  le  logement ,    et 
en  le   payant ,    ce  qu'aucune   ville  n'a   refusé  à 
personne  5  parce  que  ce  refus  se  fit  vraisembla- 
blement au  nom  de  toute  la  ville  ,  des  habitants 
et  des  magistrats  ;   parce  qu'il    se  lit   à   Jésus , 
accompagné    de  tous   ses  Disciples ,   et   en  pré- 
sence de  beaucoup  de  témoins;  enfin  ,  parce  qu'il 
se  fit  après  l'attention  que  Jésus   eut  de  se  faire 
annoncer ,    et  de   faire  dire   que  c'étoit  lui  qui 
demandoit  à  loger  ;  en  sorte  qu'on    ne  pouvoit 
s'excuser  ,  sous  prétexte  d'ignorance  ou  de  mé- 
prise ,   et  que  Taffront  étoit  fait  à   lui    reconnu 
pour  tel.  La  prétention  des  Samaritains  étoit  in- 
juste en    elle-même  à  l'égard   des  Juifs  ;    mais 
elle  l'étoit  encore  plus  à   l'égard  de  Jésus  que  sa 
doctrine  et  ses  miracles  faisoient  regarder  comme 
le  Messie  ,  également  attendu  des  Juifs  et  des  Sa- 
maritains. O  Jésus,  à  quoi  ne  vous  exposez-vous 
pas  pour  notre  instruction  et  pour  nous   servir 
de  modèle  !  Mais  cet  outrage  ne  vous  l'ai-je  pas 
fait    moi-même  ?   Hélas  ,  combien  de  fois  ne  vous 
ai-je  pas  fermé    l'entrée  de  mon  cœur,  pour  y 
laisser  régner  le  péché,  mes   passions,  et  toutes 
les   fausses  maximes  du    monde  !    Je  n'ignorois 
pas  qui  vous  étiez  ;  une  éducation  chrétienne  me 
l'a  voit  appris  :  mille  avis ,  reçus  de  votre  part , 
lu'avoient  annoncé  votre  arrivée;  mais  je  la  crai- 
gnois  ,  parce  que  vous  vouliez  me  sauver  ,  et  que 
je  voulois  me  perdre.  Pardonnez  mon  aveugle- 
ment ,   venez   à  moi ,  divin  Jésus   :   venez  loger 
dans  mon  cœur,  établissez-y  votre  séjour  et  ne 
m'abandonnez  pas. 

Refus    infiniment    préjudiciable   à  cette  ville. 
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Quoique  Jésus  fut  parti  de  Capharnaûm  pour 
aller  à  Jérusalem,  son  intention  neloit  pas  de 
s'y  rendre  encore  sitôt,  ni  d'y  célébrer  toutes 
les  fêtes  qui  approchoient.  Peut-être  que  si  les 
Samaritains  Teussent  reçu ,  il  euit  séjourné  dans 
leur  ville,  et  en  eût  fait  le  centre  de  la  mission 
qu^iî  méditoitj  mais  n'eiit-il  fait  qu'y  passer, 
quels  avantages  ne  leur  eût  pas  procurés  sa  pré- 
sence !  Ah  !  de  quels  biens  ne  se  prive  pas  celui 
qui  refuse  a  Jésus  l'entrée  de  son  coeur  ,  ou 
qui  l'en  chasse  par  le  péché,  après  l'y  avoir  reçu 
par  la  grâce. 

TROISIÈME  POINT. 

Des   suites  de  ce  refus, 

1°  Indignation  de  deux  Apôtres.  Jacques  et 
Jean  ,  Disciples  de  Jésus ,  ayant  vu  ce  cjui  venoit 
de  se  passer,  lui  dirent  r  Seigneur,  voulez-vous 
que  nous  commandions  au  feu  du  Ciel  de  descendre 
et  de  les  consumer?  Jésus  awoit  déjàdonnéàces  deux 
Apôtres  le  nom  d'enfants  du  tonnerre  ;  ils  en 
soutiennent  ici  toute  la  signification.  Ils  connois- 
sent  la  puissance  de  leur  Maître  bien  supérieure 
a  celle  d'Elie ,  qui  avoit  fait  descendre  le  feu  du 
Ciel  sur  ceux  qui  venoient  l'insulter  5  mais  ils  ne 
connoissoient  pas  l'esprit  de  Jésus  ,  qui  dans  ce 
point  étoit  entièrement  opposée  à  celui  d'Elie. 
Qu'il  y  a  encore  d'enfants  du  Tonnerre,  qui 
voyant  les  outrages  qu'on  fait  tous  les  jours  à 
Jésus,  à  sa  Rehgion  ,  à  son  Eglise,  voudroient 
des  miracles  de  puissance  pour  venger  la  cause 
de  Dieu  ;  tandis  que  ce  sont  des  miracles  d'hu- 
milité ,  de  palience  et  de  douceur,  que  Jésus 
exige  de  ses  serviteurs  pour  les  faire  triompher  ! 
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Ail  !    où   en   serois-je  ,   Seigneur ,  si    vous   vous 
riiez  armé  de  voti-e  tonnerre   aussitôt   que  je  l'ai 
nx^rité  ?  Votre  patience  a  vaincu  mes  résistan- 
ces,   votre   douceur  a  triomphé  de  ma   malice  ; 
soyez-en  à   jamais  béni   :  ce  triomphe  est  seul 
digne  de  vous.  Régnez  donc  ,  ô  Roi  bienfaisant, 
régnez  sur  un  cœur  qui,  n'ayant  mérité  que  vos 
foudres ,  n'a   été  réduit  que    par   vos  bienfaits  î 
II**  Réponse  de  Jésus-Christ  aux  deux  Apôtres. 
Mais  Jésus  s^ étant  retourné  vers  eux,  les  reprit 
fortement  f    et   leur  dit  :   vous   ne  sauez  pas   cle 
quel  esprit  vous  êtes.  L'esprit  de  la  loi  nouvelle 
à    laquelle    appartenoieiit  Jacques  et  Jean,   loin 
de   permettre  de  faire  du  mal  à  ceux  qui  refu- 
sent de  nous   faire  du    bien,   nous   ordonne  de 
faire  du  bien  à  ceux  qui  nous  font  du  mal  :  c'est 
ce  que  ne  doit   pas  ignorer  un  Apôtre  ,  ni  même 
un   véritable  chrétien.    Notre-Seigneur    ajouta   : 
Le    Fils  de    VHomme  nest  pas  venu  perdre   les 
hommes,   mais  les   saui^er,   O  paroles  pleines  de 
douceur  et  d'amour!   qu'il  est  aimable  ,  celui  qui 
ne  vient  que  pour  nous  sauver  !  Coeurs  ingrats , 
comment  pouvons-nous  ne  pas  l'aimer  ?  Insensé 
que  je  suis ,  pourquoi  refuser  de  suivre  celui  qui 
ne  vent  que  me   sauver,  tandis   que  je  me  livre 
a  celui  qui  ne  veut  que  me  perdre  et  me  damner? 
IIP  Retraite  de  Jésus  dans  un  autre  heu.  Et 
ils  s'en  allèrent  dans  un  autre  bourg.  Jésus  quitta 
la  Samarie  ,  et  se   retira  dans  un  autre  bourg  de 
la    Galilée.  O    lieu    fortuné,   qui    profitâtes    de 
l'infidi'-lité  d'une  ville  orgueilleuse,  et  qui  eûtes 
le  bonheur  de  posséder  Jésus!  Hélas,  que  servent 
à  une  ville,  à    un  Royaume,   à    un   Etat,  leur 
gloire,  leurs  richesses  et  leur  splendeur,  si  vous 
n'y  êtes  pas  connu,  ô  Jésus,  si   votre  Religion 
en  est  bannie  ? 
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Prière.  Ah!  que  j'habite  philôt,  ô  mon 
Sauveur,  la  plus  vile  chaumière,  le  plus  pauvre 
hameau,  où  vous  soyez  connu,  aimé  et  servi. 
Que  sert  à  un  homme  d'être  grand ,  savant , 
riche ,  puissant ,  s'il  n'a  pas  la  foi ,  s'il  n'a  pas  , 
Seigneur,  votre  grâce  et  votre  amour?  Que  je 
sois  le  dernier  et  le  plus  méprisé  des  hommes , 
pourvu  que  je  vous  possède  dans  mon  cœur  ! 
O  divin  Jésus,  ne  m'abandonnez  point,  pour 
porter  vos  pas  ailleurs  ;  mais  si  quelqu'un  vous 
rebute,  venez  à  moi,  redoublez-moi  vos  faveurs  , 
afin  que  je  redouble  de  ferveur  et  d'amour  ! 

Ainsi   soit-il. 


GLIIe.  MÉDITATION. 

De   la   vocation  à  VAposiolat  ^    à    Vétat  Ecclé- 
siastique ou  Religieux, 

1°.  Les  difficultés  de  Tenlreprise  et  le  moyen  de  les  sur- 
monter ;  2°.  les  dangers  de  manquer  aux  desseins  de  Dieu, 
et  le  moyen  de  les  éviter  ;  3°.  la  persévérance  qu'on  doit 
avoir  dans  sa  vocation  et  le  moyen  d'y  persévérer.  Luc. 
9.    57-62. 

PREMIER   POINT. 

Des   difficultés  de   V entreprise ,  et  le    moyen   de    les 
surmonter. 


i^OMME  ils  étoient  en  chemin  ,  quelcju^un  lui  dit  : 
je  vous  suiifrai  quelque  part  où  vous  alliez.  Jé- 
sus lui  répondit  :  les  renards  ont  leurs  tanières 
et  les  oiseaux  du  ciel  ont  des  nids;  mais  le  Fils  de 
r Homme   na    pas  où  reposer  sa   tête.    Si   quel- 
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qu'un  se  trouve  de  l'inclination  pour  les  travaux 
apostoliques  ,  s'il  se  sent  porté  a  embrasser 
l'état  Ecclésiastique  ou  Religieux^  qu'il  s'instruise 
des   vérités  suivantes. 

I''  Avant   son    engagement,    on     doit    peser 
avec    maturité    les    peines  de    l'état    qu'on  veut 
embrasser.   Peines    du  corps.    Souvent   vous    y 
manquerez  de    bien   des  choses  :  vous  n'aurez 
rien  de    tout   ce    qui    peut    vous    faire    plaisir  ; 
vous  n'y  aurez    pas    même  quelquefois   ce   qui 
vous  seroit  le  plus  nécessaire.  Vous  y  trouverez 
des  veilles,  des  jeûnes,  des   mortifications,  des 
fatigues,  des  travaux.  Peines  de  l'esprit.  Une  étude 
sérieuse,    une  application  continuelle  ,  des  soins, 
des  inquiétudes,  des    ennuis,    des   dégoûts,   des 
humiliations,  des  traverses,    des  contradictions. 
Peines  de  la  volonté.  Obéissance  générale,  obéis- 
sance de  détail,  qui  fixera,  indépendamment  de 
votre   inclination,  et  souvent  contre  votre  goût  , 
votre  demeure,  votre  emploi ,   votre  compagnie, 
vos    occupations ,    vos     délassements     même    et 
tous  les  moments   de  votre   vie.  Voilà  à   quoi  il 
faut  s'attendre.  Entrer  dans    ces  états  par    des 
vues  d'ambition ,  pour  se  procurer  le  bien-être 
et  l'abondance  ,  pour  y  passer  sa  vie  dans  le  re- 
pos el  la  tranquillité ,  c'est  s'exposer  à  y  vivre 
malheureux,   à  en  profaner  la  sainteté  et  à  s'y 
perdre.  Si  vous  ne  vous  sentez  pas  assez  de  cou- 
rage pour  supporter  ces  peines  ,   ne  vous  enga- 
gez pas,  contentez-vous  de  vivre  chrétiennement 
dans  je  monde;  si  cet  état  est  moins  parfait ,  il 
sera  plus  sûr  pour  vous. 

IP'  Après  son  engagement ,  on  doit  supporter 
avec  courage  les  peines  de  l'état  qu'on  a  embras- 
sé. Ces  peines  ne   sont  pas  au-dessus  de  votre  at- 
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lente,  vous  avez  dû  les  prévoir;  de  quoi  donc 
vous  plaignez-vous  ?  Ces  peines  sonl  nitnae  au- 
dessous  de  celles  qu^on  vous  avoit  annoncées. 
Qu'est-ce  aujourd'hui  qui  excite  vos  plaintes  et 
vos  murmures  ?  Une  bagatelle,  un  rien  en  com- 
paraison de  ce  que  vous  deviez  vous  attendre  de 
souffrir.  Ces  peines  ne  sont  pas  au-dessus  de  vos 
forces;  vous  les  avez  trouvées  supportables,  lors- 
que vous  les  avez  envisagées  avant  de  vous  en- 
gager ;  vous  les  avez  choisies  et  accceptées  en  vous 
engageant;  vous  les  avez  supportées  avec  joie 
dans  les  premiers  temps  de  votre  engagement. 
Auriez-vous  maintenant  moins  de  courage 
qu'alors?  Rappelez  votre  première  ferveur,  et  vo- 
tre courage  se  trouvera  au-dessus  de  vos  peines. 
IIP  Avant  et  après  son  engagement,  le  moyen 
de  surmonter  toutes  les  difficultés ,  c'est  de  consi- 
dérer et  de  ne  jamais  oublier  que  dans  toutes 
les  peines  que  nous  pouvons  avoir  à  souffrir,  Jé- 
sus est  notre  modèle,  notre  soutien,  notre  ré- 
compense. Il  est  notre  modèle  :  nous  ne  souffrons 
rien  que  le  Fils  de  l'Homme  ne  l'ait  soufFert  pour 
nous  et  encore  bien  davantage.  Il  est  toujours 
à  notre  tète  ;  son  exemple  ne  doit-il  pas  nous 
élever  au-dessus  de  nous-mêmes  et  de  toutes  les 
difficultés  ?  11  est  notre  soutien  :  le  monde  voit 
les  croix  de  ceux  qui  suivent  le  Sauveur  ;  mais 
il  ne  voit  pas  l'onction  de  la  grâce  qui  soutient 
leur  courage,  et  qui  leur  fait  trouver  dans  leurs 
peines  même  d'ineffables  délices.  Il  est  notre  ré- 
compense :  les  peines  seront  de  courte  durée  ;  la 
mort  les  terminera.  Cette  mort  si  terrible  aux 
mondains ,  sera  pour  celui  qui  se  sera  consacré  à 
Jésus-Christ ,  pleine  de  consolation  et  suivie  d'un 
bonheur  éternel.  0  espérance  ,  quel  est  ton  pou- 
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voir  !  Quelle  force ,  quelle  générosité  n'as-tu  pas 
inspirées  à  des  millions  d'ames  quiout  tout  souffert 
pour  Jésus-Christ  !  Le  monde  au  contraire  a  ses 
croix,  et  des  croix  souvent  plus  grandes  que  cel- 
les de  la  religion  ;  mais  en  nous  accablant  de 
peines  ,  il  ne  nous  apprend  pas  la  manière  de 
les  supporter  patiemment  et  utilement.  Ce  qu'on 
souff're  pour  lui,  on  le  soufTre  sans  motif,  sans 
consolation  ,  sans  espérance. 

SECOND  POINT. 

Des    dangers  de  manquer  aux  desseins  de  Dieu  ,  et 
le  moyen  de  les  éviter» 

Ensuite  Jésus  dit  à  un  autre  :  sun^ez-moi  ; 
mais  il  répondit  :  Seigneur  ,  permettez  que  faille 
auparai^ant  ensevelir  mon  père  {  i).  Et  Jésus  lui 
dit  :  laissez  les  morts  ensevelir  les  morts  ;  pour 
vous ,  allez  et    annoncez  le    Royaume  de  Dieu, 

1*  Danger  avant  de  s'engager.  Un  premier  danger 
vient  de  la  dissipation  de  l'esprit  qui  empêche 
d'entendre  la  voix  de  Dieu.  Celui  à  qui  Jésus-Christ 

(i)  En  comparant  ce  qui  se  dit  ici  ,  et  ce  qui  a  été  dit  en 
saint  Mattliieu,  chap.  S,  v.  ig-'^a^  Médit.  63,  ou  voit,  i".  que 
les  deux  personnages  dont  parle  ici  saint  Luc  ,  sont  les  snèmes 
que  les  deux  dont  parle  saint  Matthieu  ;  2°.  que  l'occasion  où 
ils  parlent  à  Notre-Seigneur  est  différente  en  saint  Luc  et  en 
saint  Matthieu  ;  3.*^  que  saint  Luc  parle  d'un  troisième  person- 
nage dont  saint  Matthieu  ne  paile  point.  On  peut  dont  pen- 
ser ,  pour  concilier  les  deux  Evangélistes,  que  les  deux  person- 
nages se  sont  présentés  à  Notre -Seigneur  dans  l'occasion  que 
marque  saint  Matthieu ,  et  qu'il  n'y  a  eu  que  le  troisième  qui 
se  soit  présenté  dans  l'occasiou  dont  parle  saint  Luc  :  mais  que 
saint  Luc  y  a  ajouté  les  deux  autres,  dont  il  n'avoit  pas  eu 
occasion  de  parler,  ne  voulant  pas  priver  SfiS  lecteurs  d'une 
instruction  si  utile,  et  que  la  rëuuion  de  ces  trois  personnages 
rend  encore  plus  fnppante. 
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dît  ;  Suwez-moi ,  ëtoit  auprès  de  lui ,  il  Técou- 
loit  ;  il  étoit  au  nombre  de  ses  disciples  ;  il 
ftiisoit  profession  de  lui  être  attache.  Comment 
savoir  ce  que  Dieu  veut  de  nous  ,  si  on  ne  le 
consulte  jamais,  si  on  ne  l'écoute  jamais  ,  si  on 
se  tient  toujours  loin  de  lui ,  dans  une  dissipation 
continuelle ,  sans  rentrer  en  soi-même ,  sans 
prier  ,  sans  fréquenter  les  sacrements  ?  Un  second 
danger  vient  de  l'occupation  des  affaires  dont  on 
sti  fait  un  prétexte  pour  différer  d'obéir  à  la  voix 
de  Dieu.  Délai  funeste  ,  lorsqu'il  vient ,  comme 
il  arrive  ordinairement ,  d'une  volonté  foible  et 
chancelante  !  Celui  que  Jésus  appela  ,  ne  demanda 
que  le  temps  d'ensevelir  son  père  5  soit  que  son 
p^re  fût  seulement  vieux  ,  malade,  languissant,  et 
qu'il  vouliàt  différer  jusqu'après  sa  mort  ^  soit 
qu'il  fût  déjà  mort,  et  qu'il  ne  demandât  que  le 
temps  d'assister  à  ses  obsè  ]ues  ,  Jésus  ne  lui 
accorda  pas  ce  délai.  Heureux  ,  s'il  fut  docile  , 
et  s'il  obéit  sans  différer!  Un  troisième  dangtr 
vient  de  l'affection  au  monde  ,  qui  fait  qu'on 
étouffe  la  voix  de  Dieu.  Combien  ont  entendu 
cette  voix  de  Jésus  :  Suivez -moi ,,  c'est-à-dire, 
suivez-moi  dans  la  retraite ,  suivez-moi  dans 
ia  pénitence  ,  suivez-moi  dans  les  travaux  évan 
géliques  !  Mais  le  monde  a  élevé  une  voix 
contraire  et  plus  flatteuse  :  suivez  moi  dans  le  re- 
pos ,  dans  les  plaisirs  ,  dans  les  honneurs.  On 
a  étouffé  la  première  voix  pour  n'écouter  que 
ia  seconde  :  on  a  suivi  celle-ci ,  elle  a  trompé  ; 
mais  comment  corriger  son  erreur,  et  réparer 
sa   faute  ? 

Il"  Après  s'être  engagé,  on  court  risque  en- 
core de  manquer  à  l'esprit  et  aux  devoirs  de  sa 
vocation.  Le  premier  danger  vient  de  la  lâcheté, 
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de  la  paresse    qui  empêche  qu'on  étudie  ses  de- 
voirs  ,    et    qu'on  ne    se   mette  en    état    de   les    ■ 
remplir  ,  ou  qu'on  veuille  les  remplir  ,  de  peur 
que    la  peine    et  les  travaux  qu'ils  exigent  ,   ne 
troublent  le    honteux  repos    que  Ton  chéril ,  et 
auquel  on  s'abandonne.  Un  second  danger  vient 
de  la  distraction  des  occupations  vaines  ou  étran- 
gères à  son  état ,  auxquelles  on  se  livre  par  goût, 
contre  les    ordres    de   l'obéissance  ,  quelquefois 
même  contre  les  lois  de  la  bienséance  ,   et  tou- 
jours aux  dépens  d'occupations    plus    sérieuses, 
plus  utiles  ,  plus   convenables ,  ou  même   essen- 
tielles  a  notre  état.   Ah,  laissez  les  morts  ense- 
velir les   morts  !  Laissez  au  siècle  les  affaires ,  les 
occupations,  les  amusements  du  siècle  ,  et  songez 
à  l'affaire    sérieuse    dont    vous   êtes  chargé ,  qui 
est   celle  de  suivre  Jésus  ,  d'acquérir  le  royaume 
de   Dieu.  Un  troisième  danger  vient  de  la   timi- 
dité et  de  la  défiance.  Que  craignez-vous?  Pensez- 
vous  ,  si    vous    ne  cherchez  que  Dieu  ,  qu'il  ne 
vous  donnera  pas  la  force  de  porter  le  fardeau 
dont  il  vous  charge  ?  C'est  lui  qui  vous  dit  :  Allez; 
pourquoi  vous  arrêtez-vous  ?  C'est  lui  qui  vous 
dit  :   Annoncez   le    Royaume   de  Dieu  :  pourquoi 
vous   taisez-vous  ?  Annoncez-le  en  prêchant ,  en 
exhortant  j  que  toute  votre  vie  l'annonce  ;  que 
toutes   vos  actions  et  vos  paroles  ,  que  votre  air 
et  votre  maintien  touchent ,  persuadent  ,  édifient  ! 
Votre  état  l'exige  ,   et  le  monde  même  l'attend 
de  vous.  Laissez  les  morts  ensevelir  les  morts  5 
laissez  ces   entretiens  frivoles  et  de  pure  curio- 
sité ,  ces  discours  imondainset  de  pure  dissipation; 
laissez-les  au  monde  et  à   ses  sectateurs  :  pour 
vous  ,  ne  vous    occupez    que    du    Royaume  de 
Dieu  ,  du  soin  de  l'annoncer  et  de  le  faire  goûter» 
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Hélas  ♦  que  de  fautes  sur  ce  point  à  pleurer  et  à 
corriger  ! 

ïli*  Soit  avant  ,  soit   après  son  engagement, 
le  moyen  d'enter  tous    ces    dangers  ,    c'est   de 
considérer  et  de  n'oublier  jamais  le  bienfait ,  la 
gloire  et  le  bonheur  de    sa  vocation,   lo.  Consi- 
dérez sans  cesse  le  bienfait  singulier  par  lequel 
Dieu  vous  a  témoigné  ,  sans  que  vous  l'ayez  pu 
mériter  ,  une  prédilection  particulière ,  en  vous 
choisissant  au  milieu  de    tant   d'autres   qui   au- 
roient  été  plus  fidèles  que  vous  :  il  les  a  laissés, 
et   c'est  à  vous  qu'il  a  adressé  la  parole ,  en  vous 
disant  :  Suwezmoi.  Quelle  reconnoissance  n'exige 
pas  de  vous  un  tel  bienfait  ?  Si  vous  refusez  de 
répondre  à   un  tel  amour  ,    craignez    que  Jésus 
ne  vous   abandonne  ,  et  qu'à  votre  refus,  il  n'en 
appelle  d'autres  plus  fidèles  que    vous.   2.«  Mé- 
ditez la   gloire  de  votre  vocation.   Dans  tout  ce 
qui    se  fait  dans  le  monde,  qu'y  a-l-il  de   plus 
glorieux  que  d'être   particulièrement  consacré  à 
Jésus  ,  uni  à  lui  ,  destiné  uniquement  a  le  servir, 
associé  à  son  ministère  et  à  ses  travaux  ?  Et  quelle 
honte  de  se  refusera  une  destination  si  glorieuse, 
pour  ne  s'occuper  qu'à  des  choses  viles  et  terres- 
tres qui  devant  Dieu   ne  sont  d'aucun  prix  ?  3». 
Rappelez  -  vous  continuellement  le  bonheur   de 
votre  vocation.  Que  la  différence  est  grande  entre 
deux  personnes  du  même  âge  ,  de  même  condi- 
tion ,  dont   l'une  reste  dans  le  monde,  et  l'autre 
quitte  le  monde  pour  obéir   à  sa  vocation  !  A  la 
fin  d'une  vie  également  longue,  quelle  différence 
entre  ces  deux    personnes  !    Que    de  vide ,   que 
d'imperfections,  peut-être  que  de   péchés  dans  la 
vie  de  l'une  !  Que   de   bonnes  œuvres,    que    de 
vertu»,  que   de  mérites  dans  la  vie   de  l'autre  ! 
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La  même  différence  se  trouve  entre  deux  per- 
sonnes qui  ont  embrassé  le  même  genre  de  per- 
fection ,  dont  Tune  a  été  exacte ,  et  l'autre  né- 
gligente dans  l'accomplissement  de  ses  devoirs. 
Mais  pour  celle  qui  aurait  refusé  d'obéir  a  une 
vocation  de  Dieu  bien  marquée  ,  ne  pensez  pas 
qu'elle  puisse  jamais  être  heureuse.  L'idée  de  son 
infidélité  la  suivra  partout  pour  la  tourmenter; 
elle  la  suivra  dans  ses  plaisirs  et  dans  ses  dé- 
sordres, dans  ses  succès  et  dans  ses  disgrâces  : 
elle  la  troublera  ,  l'accablera  au  dernier  moment; 
et  puisse  son  iniquité  avoir  été  assez  pleurée  pour 
ne   pas  la   condamner  après  la  mort  ! 

TROISIÈME  POINT. 

De  la  persévérance  dans  sa  vocation  ,    et  le  moyen 
d'y  persévère}'. 

Il  j  en  eut  encore  un  autre  qui  dit  à  Jésus  : 
je  vous  suivrai^  Seigneur;  mais  permettez-moi 
d^ aller  auparavant  prendre  congé  de  ceux  qui  sont 
en  ma  maison,  Jésus  lui  répondit  :  quiconque  ayant 
mis  la  main  à  la  charrue ,  regarde  derrière  soi , 
Ti^est  plus   propre     dans    le    royaume     de    Dieu, 

{''  Avant  de  s'engager,  il  faut  renoncera  ce  que 
l'on  a.  Renoncement  entier  :  biens  ,  richesses  , 
honneurs,  plaisirs,  compagnies,  pays  ,  famille  ,  le 
mondfe  enfin  avec  tout  ce  qu'il  a,  tout  ce  qu'il 
pïomet.  Vous  devez,  conformément  à  l'esprit  et 
à  là  fin  de  votre  vocation  ,  tout  quitter  pour 
obéir  à  la  voix  de  Dieu  ,  qui  vous  appelle.  Re- 
noncement prompt  :  allez  donc  chez  vous  ,  si 
c'est  une  nécessité  pour  disposer  de  tout  ;  mais 
si  cetle  démarche  et  ces  dispositions  ne  sont  pas 
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nécessaires  ,  ne  vous  en  faites  pas  un  prétexte 
pour  différer  d'obéir.  Renoncement  courageux  : 
on  ne  vous  défend  pas  de  ressentir  de  la  répu- 
gnance a  tout  quitter  ,  ni  d'avoir  encore  des  sen- 
timents de  tendresse  pour  des  personnes  chéries 
à  qui  vous  devez  tout  ;  mais  on  vous  ordonne  de 
faire  de  vous-même  et  de  tous  vos  sentiments, 
un  sacrifice  généreux  qui  vous  mette  en  état  de 
suivre  Jésus ,  de  vous  attacher  à  lui ,  et  de  ne 
vivre  plus  que  pour  lui. 

11°  Après  s^ètre  engagé  ,  il  n'est  plus  permis  de 
regarder  derrière  soi  ,  pour  considérer  les  objets 
auxquels  on  a  renoncé.  Un  seul  regard  peut 
ébranler  votre  constance  ,  vous  enlever  la  cou- 
rorjue  de  la  persévérance  ,  et  vous  priver  du 
fruit  de  tout  ce  que  vous  avez  déjà  fait.  Regard 
d'action,  ]ar  lequel  on  reprend  une  partie  de  ce 
qu'on  a  quitté  ,  on  renoue  avec  ses  proches  et  ses 
amis,  on  rentre  dans  le  monde  et  dans  ses  com- 
pagnies ,  on  participe  à  ses  joies  ,  on  gOûte  ses 
plaisirs  ,  et  l'on  se  dégoûte  de  son  état.  Regard 
de  pensée  ,  par  lequel  on  se  rappelle  trop  souvent 
ce  que  l'on  a  quitté  ,  soit  pour  en  tirer  vanité, 
pour  exiger  des  égards  ,  et  s'élever  au-dessus  des 
autres,  soit  pour  se  persuader  qu'on  a  beaucoup 
fait ,  et  qu'il  ne  reste  plus  rien  à  faire.  Regard 
d'affection ,  par  lequel  on  soupire  après  ce  que 
l'on  a  quitté  ,  on  croit  heureux  ceux  qui  jouis- 
sent de  ces  biens  dont  on  s'est  dépouillé,  on  re- 
grette d'y  avoir  renoncé  ;  par  lequel  le  cœur  ré- 
tracte son  sacrifice  ,  et  tombe  dans  une  espèce 
d'apostasie. 

ÎII^  Soit  avant ,  soit  après  l'engagement,  pour 
persévérer  ,  il  faut  regarder  devant  soi.  Lorsque 
le  laboureur  a  mis    la   main  à  la  charrue,  il  no 
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songe  plus  qu'à  diriger  et  avancer  son  travail. 
A  son  exemple  ,  regardez  devant  vous  ,  et  voj^ez 
le  travail  que  vous  avez  entrepris  ,  votre  sanc- 
lification  et  celle  des  autres  ,  des  passions  à  mor- 
tifier, des  vices  à  déraciner,  des  vertus  à  pra- 
tiquer ,  la  perfection  ,  l'union  avec  Dieu  à  ac- 
quérir. Quelle  noble  ,  quelle  sainte  occupation  ! 
Regardez  devant  vous  et  voyez  celui  que  vous 
suivez  ,  que  vous  avez  pris  pour  guide  et  pour 
modèle;  il  ne  vous  égarera  pas,  il  ne  vous  dé- 
laissera point.  Regardez  devant  vous  ,  et  voyez 
la  fin  du  travail  qui  est  proche  ,  la  mort  qui 
bientôt  détruira  tout ,  le  jugement  qui  décidera 
de  tout,  l'Eternité  qui  punira  ou  récompensera 
tout.  Avec  ce  regard  fixe  et  continuel  ,  vous  ne 
vous  écarterez  point ,  vous  ne  vous  relâcherez 
point ,  vous  ne  vous  fatiguerez  même  pas. 

Prière.  Ah  ,  quelle  consolation,  si  je  peux 
arriver  à  ce  point ,  avant  que  le  monde  finisse 
pour  moi  !  Heureux  et  mille  fois  heureux ,  si 
rendu  a  ce  terme  ,  je  me  trouve  avoir  passé  ma 
vie  au  service  du  Seigneur  !  Faites-m'en  la  grâce, 
o divin  Jésus  !   Ainsi  soit-il. 
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CLIIle.  MÉDITATION. 

Choix  et  Missions  des  soixante-douze  Disciples, 

Apprenons  ici  de  Je'sus-Christ  ^  i".  ce  qu'est  la  Prédica- 
tion e'vangelique  ;  2°.  quel  est  le  malheur  de  ceux  qui 
l'ont  rejetée 3   3*.  quel  est  leur  crime.  Luc.   lo.    i-i6. 

PREmER  POINT. 
De  la  prédication  éi^angélique. 


P  vJuELS  sont  les  moyens  que  les  Disciples 
de  Jésus-Christ  ont  employés  pour  convertir 
le  monde  au  Christianisme  ?  Après  cela  ,  le 
Seigneur  choisit  soixante-douze  autres  Disciples 
quil  envoya  dei^ant  lui  deux  à  deux  ^  dans 
toutes  les  villes  ,  et  dans  tous  les  lieux  oit  lui- 
même  déçoit  aller  y  et  il  leur  dit  :  la  moisson 
est  grande  ,  mais  les  ouvriers  sont  en  petit  nom- 
bre :  priez  donc  le  maître  de  la  moisson  d'ens^ojer 
des  ouvriers  à  la  moisson.  Allez ,  je  vous  envoie 
comme  des  agneaux  au  milieu  des  loups  ;  ne 
portez  ni  sac  y  ni  bourse  ^  ni  souliers,  et  ne  sa- 
luez personne  en  chemin.  En  quelque  maison  que 
vous  entriez ,  dites  d'abord  :  que  la  paix  soit 
dans  cette  maison,  et  s^il  y  a  quelque  enfant 
de  paix  ,  votre  paix  se  reposera  sur  lui ,  sinon 
elle  retournera  sur  vous.  Demeurez  dans  la  mê' 
me  maison  ,  mangeant  et  buvant  ce  qu^on  vous 
servira  y  car  celui  qui  travaille  mérite  son  sa- 
laire; ne   passez  pas    de    maison   en   maison   et 

IV  i4^ 
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en  quelque  ville  que  vous  entriez  ,  et  où  on 
vous  recèlera  ,  mangez  de  ce  qu'on  vous  présen- 
tera. Guérissez  les  malades  qui  s'y  trouveront , 
et  dites-leur  :  le  Royaume  de  Dieu  est  proche 
de  vous.  La  mission  dont  Jésus  charge  ici  ses 
Disciples  ,  comme  celle  dont  il  a  dans  une  au- 
tre occasion  chargé  ses  Apôtres,  n'éloit  qu^une 
légère  ébauche  de  ce  que  les  uns  et  les  autres 
dévoient  faire  après  sa  Résurrection  dans  le 
monde  entier.  Considérons,  i".  Leur  nomhre. 
Ils  sont  en  petit  nombre  ,  et  encore  ils  se 
dispersent  et  ne  se  trouvent  que  deux  ensem- 
ble. Ce  n'est  pas  là  de  quoi  donner  de  l'om- 
brage ,  causer  de  la  crainte  ou  faire  violence. 
2^.  Leur  force.  C'est  celle  des  agneaux  au  mi- 
heu  des  loups;  c'est-à-dire,  une  patience,  une 
douceur  qui  s'expose  à  tout ,  qui  ne  résiste  à 
rien,  qui  souffre  non-seulement  sans  se  défen- 
dre, mais  même  sans  se  plaindre.  3-^.  Leuis 
richesses.  C^est  le  plus  grand  dénuement  de 
toutes  choses,  n'ayant  pas  même  de  sac,  ni 
de  bourse,  et  étant  velus  simplement.  4°.  Leur 
crédit.  Ils  n'ont  ni  amis ,  ni  protecteurs,  et 
ne  doivent  pas  même  songer  a  s'en  procurer. 
5°.  Leur  entrée  dans  une  ville  et  dans  une 
niaisori.  Elle  est  toute  pacifique  ,  ils  n'annon- 
cent que  la  paix  et  ils  la  donnent  à  ceux  ([ui 
l'aiment.  6^.  Leur  manière  de  vivre.  Elle  est 
aussi  simple  que  leurs  vêtements ,  sans  recher- 
che de  bonne  chère  ,  et  sans  afîèctalion  d'aus- 
térité. 7°.  Leurs  talents.  Point  d'autre  science 
que  celle  de  Jésus-Christ  ,  point  d'autre  éloquence 
que  de  dire  que  le  Royairme  de  Dieu  est  pro- 
che, que  le  Messie  est  veuu  ,  qu'il  faut  faire 
pénitence  et  embrasser  la  loi.   F^nfin,  leurs  œu- 
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vers.  Ah  !  elles  sont  au-dessus  de  toute  la  na- 
ture et  ne  peuvent  venir  que  d'un  pouvoir 
divin  :  guérir  les  malades  et  les  infirmes,  de 
quelque  genre  de  maladie  ,  d'infirmité  ou  de 
possession  qu'ils  soient  affligés  ,  les  guérir  dans 
\in  instant  ,  sans  aucun  remède  ,  d'un  seul 
mot  et  au  seul   nom  de  Jésus  Christ. 

IP  Quel  effet  ont  produit  ces  moyens  ?  Par 
ces  moyens ,  le  seul  vrai  Dieu  a  été  connu 
sur  la  terre,  son  Fils  a  été  adoré  comme  ne 
faisant  qu'un  avec  le  père  et  le  Saint-Esprit  ; 
tous  les  mystères  de  son  humanité  ont  été 
crus  5  tous  les  dogmes  qu'il  a  enseignés  ont  été 
reçus  ;  tous  les  points  de  sa  morale  ont  été  em- 
hrassés,  et  le  Christianisme  a  été  étahli  dans 
l'Univers,  et  y  règne  depuis  plusieurs  siècles 
dans  l'état  où  nous  le  voyons  aujourd'hui.  Qu'est 
devenue  cette  multitude  de  dieux  adorés  dans 
toutes  les  nations  ?  Que  sont  devenus  leurs 
temples ,  leurs  prêtres  et  leurs  autels  ?  Que 
sont  devenus  leurs  protecteurs  et  leurs  défen- 
seurs ,  les  l3^rans  et  les  philosophes  ?  Tout 
s'est  évanoui ,  et  ce  sont  les  Disciples  de  Jé- 
sus-Christ qui  ont  opéré  ce  changement,  et 
par  les  seuls  moyens  que  Jésus-Christ  leur  met 
ici  entre  les  mains.  Le  fait  parle ,  subsiste  et 
ne  peut  se  nier,  Si  l«s  miracles  y  ont  été  em- 
ployés ,  l'ouvrage  est  divin  :  si  on  nie  les  mi- 
iacles  ,  comment  donc  expliquer  le  fait  ?  Il 
seroit  lui-même  plus  merveilleux  que  les  plus 
grands  miracles.  Ah  !  quel  bonheur  d'être  dans 
une  religion  si  sainte ,  d'en  connoître  la  di- 
vinité ,  d'en  pratiquer  les  devoirs  et  d'en  at- 
tendre les  récompenses  ! 

111°  Quels  sentiments  doit  nous   inspirer  l'état 
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où    est    aujoui^'hui   l'Eglise   de    Jésus  -  Chnst , 
comparé  avec  l'état  par  lequelle  elle  a  commencé  ! 
Prémunissons-nous  ici  contre  un  faux  scandale  , 
qui  peut   quelquefois    troubler   la  piété.   Il    y  a 
(les  esprits  d'un  caractère  dur,   d'un  zèle  outré 
et  peu  réfléchi,   quelquefois   même  ennemis  se- 
crets du  Cln'istianisme  qu'ils   cherchent  à  dépri- 
mer :  on  les  entend  se  plaindre  avec  amertume 
de     la  prospérité  et    de   l'état   florissant   oià    se 
trouve   l'Eglise.    L'honneur ,   les    richesses  et  la 
pompe  qui  environnent  les  successeurs  des  Apô- 
tres, les  offusquent  et   excitent   leur  murmure. 
Ils  ne   comprennent   pas   que  l'esprit  d'humihté 
et    de  détachement  demeurant  le  même,  l'ex- 
térieur a  nécessairement  dû  changer.  Ils  ne  dis- 
tinguent point   l'état    de    commencement   et  de 
fondation  d'avec   celui  de  l'établissement  parfait 
et    achevé.    Ils  ne    comparent  pas  la  gloire  ac- 
tuelle de   l'Eglise  avec    les  moyens  par   lesquels 
elle    y   est   parvenue  ,   ils    se  font    un  sujet   de 
scandale  de  ce  qui  doit  nous  ravir  d'admiration. 
Ils    voudroient    voir    aujourd'hui    les    chefs    de 
l'Eglise  dans  la  même  abjection,  dans  le  même 
dénuement    extérieur   que  les  Apôtres  :  ils    de- 
vroient    donc   souhaiter  aussi  qu'ils  fussent  en- 
core persécutés,  qu'ils  fussent   sans  nom,   sans 
lettres ,    sans    culture.    Quelle    absurdité  !    Pour 
moi,   lorsque  je   vois   le  chef  des  chrétiens,  le 
successeur  de   saint  Pierre ,    assis    sur   le    trône 
des   Césars ,   régner   dans  Rome ,    et    de    cette 
capitale   du  monde    chrétien,  faire  entendre  sa 
voix  pastorale   a   tous  les  peuples  de  l'Univers  ; 
lorsque   je    réfléchis    sur  la   manière  dont   s'est 
opéré    ce    prodigieux    changement  ,  je   ne    puis 
m'empêcher  de  m'écrier  :  le  doigt   de  Dieu  est 
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ici;  lorsque  je  compare  la  splendeur  et  la  ma- 
gnificence du  Vatican  (i),  avec  l'obscurité  et 
l'horreur  des  prisons  Mammertines  (2) ,  lors- 
que je  me  dis  à  moi-même  :  celui  qui  a  gémi 
dans  ces  affreux  cachots  ,  est  honoré  dans  cette 
superbe  Basilique,  et  son  successeur  habite 
ces  somplueux  palais  ;  la  même  Religion  qui 
conduisoit  en  secret  quelques  Fidèles  aux  pieds  du 
saint  Apôtre,  humilié  sous  les  fers,  conduit 
publiquement  tous  les  peuples  du  monde  aux 
pieds  du  saint  Père,  son  successeur,  rayonnant 
sous  la  tiare  .  un  tel  spectacle  ,  je  l'avoue ,  me 
transporte,  me  pénètre  de  respect,  de  joie  et 
de  reconnoissance.  Je  ne  crains  pas  d'appliquer 
à  cet  événement  les  paroles  de  la  sainte  Vierge 
dans  son  cantique  :  Dieu  a  renversé  les  tyrans  de 
leur  trône ,  et  il  y  a  placé  ceux  qu'ils  tenoient 
dans  l'humiliation.  Eglise  sainte  ,  triomphez  ,  et 
que  toute  la  gloire  en  soit  à  votre  céleste  Epoux 
qui  a  opéré  sur  la  terre  de  si  grands  prodiges; 
que  vos  vrais  enfants  s'eu  réjouissent,  et  en 
triomphent  avec  vous  ! 

SECOND  POINT. 

Du    malheur  de  ceux   qui  ont  rejeté   la   Prédication 
évangélique. 

Dans  l'abus  que  l'on  fait ,  ou  dans  le  peu  de 
profit  que  l'on  tire  des  lumières  et  des  grâces 
de   Dieu ,    on    peut    distinguer    trois    degrés  de 


(i)  Où  est  l'Eglise  de  Saint  Pierre  et  le  plus  grand  des 
palais  du  Pape. 

(?.j  Sous  le  Capitule,  et  où  ont  été  détenus  Saint  Pierre 
et  Saint  Paul     et    plusieurs  des  premiers  Papes, 
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nialiceauxquelsrépondetit  trois  degrés  de  punition. 

ï"  Le  premier  degré  de  malice  est  représenté 
par  une  ville  qui  ne  veut  point  recevoir  les  Dis- 
ciples de  Jésus-Christ.  Mais  en  quelque  ville  que 
vous  entriez ,  si  vous  ny  êtes  pas  bien  reçus  , 
allez  dans  les  rues  et  dites  :  nous  secouons  contre 
vous  la  poussière  même  de  votre  ville  qui  s'est 
attachée  à  nos  pieds;  sachez  néanmoins  que  le 
royaume  de  Dieu  est  proche  de  vous»  Je  vous 
déclare  qu'au  dernier  jour,  Sodome  sera  traitée 
moins  rigoureusement  que  cette  ville.  Ce  premier 
degré  de  châtiment  est  réservé  à  ceux  qui  ne 
veulent  point  être  instruits  de  la  foi  et  de  leurs 
devoirs,  qui  évitent  d^entendre  les  Prédicateurs, 
qui  ne  font  jamais  ni  méditation  ,  ni  lecture  spiri- 
tuelle ,  et  qui  étouffent  même  dans  leur  cœur 
toutes  les  lumièi*es  et  tous  les  bons  mouvements 
que  la  grâce  y  excite.  Leur  punition  ,  c^est 
que  la  lumière  se  retire  d'eux,  qu'ils  restent  dans 
leur  ignorance,  dans  leurs  préventions,  dans  l'oubli 
de  Dieu,  et  même  hors  de  l'Eglise,  s'ils  n'ont  pas 
reçu  ou  s'ils  ont  abjuré  la  foi;  mais  au  grand  jour, 
Sodome  sera  traitée  avec  moins  de  rigueur  ,  et  les 
crimes  les  plus  énormes  seront  moins  sévèrement 
pimis  que  ce  refus  de  la  lumière,  que  ce  mépris 
de  la  grâce  ,  et  que  le  péché  qui  se  trouve  dans  cet 
aveuglement  volontaire. 

1^  Le  second  degré  de  malice  est  représenté 
par  les  villes  de  Corozaïn  et  de  Bethsaïde  , 
où  Jésus  avoit  fait  tant  de  miracles.  Malheur 
à  toi  ,  Corozaïn  !  Malheur  à  toi ,  Bethsaïde , 
parce  que  si  les  miracles  qui  se  sont  faits  parmi 
vous  se  fussent  faits  dans  lyr  et  dans  Sidon  , 
d  y  a  long-temps  quelles  auroient fait  pénitence 
dans  la  cendre  et  le  cilice  .'   Aussi    Tyr  et  Sidon 
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seront- elles  traitées  avec  moins  de  rigueur  que 
vous  au  jour  du  Jugement,  Ce  second  degré  de 
cbâlimeiit  est  réservé  à  ceux  qui,  instruits  pour 
ainsi  dire  malgré  eux ,  qui ,  placés  au  milieu 
de  la  lumière,  n'ignorent  ni  la  loi,  ni  les  obli- 
gatious  qu'elle  leur  impose,  et  qui  néanmoins 
vivent  comme  s'ils  ne  savoient  pas  de  quelle  ma- 
nière ils  doivent  vivre,  qui  s'abandonnent  à  leurs 
passions  et  aux  désirs  déréglés  de  leurs  cœurs  , 
qui  n'ont  tout  au  plus  qu'une  foi  moi'îe  et  sans 
œuvres,  qui  ne  conservent  de  la  dévotion  et  de 
la  piété,  que  quelques  dehors  imposteurs ,  que 
quelques  pratiques  de  ce'rémonies.  Ils  ne  connois- 
sent  ni  mortification  ,  ni  pénitence  :  ils  frémis- 
sent en  les  entendant  nommer  ,  et  s'imaginent 
que  ces  vertus  ne  sont  pas  faites  pour  eux  ; 
mais  au  grand  jour,  Tyr  et  Sidon  ,  les  Païens 
et  les  Idolâtres  leur  reprocheront  leur  ingrati- 
tude et  leur  folie  :  leur  châtiment  sera  infini- 
ment plus  sévère  que  celui  de  ces  villes  païennes. 
IIP  Le  troisième  degré  de  malice  est  repré- 
senté par  la  ville  de  Capharnaum ,  où  Jésus , 
pendant  sa  prédication ,  fit  sa  demeure  ordinaire. 
Et  toi,  Capharnaum  éki^ée  jusqu'au  Ciel ^  tu 
seras  abaissée  jusqu'aux  enfers.  Ce  troisième  de- 
gré de  châtiment  est  le  propre  de  ceux,  qui,  fa 
vorisés  de  grâces  plus  singulières,  appelés  à  un 
état  plus  parfait,  oublient  la  sainteté  de  leurs  en- 
gagements, pour  mener  une  vie  toute  profane. 
Elevés  jusqu'au  Ciel  par  la  sublimité  de  leur  vo- 
cation ,  ils  rampent  sur  la  lerre  par  des  mœurs 
qui  ne  diffèrent  en  rien  de  celles  des  mondains  ; 
et  ils  seront  précipités  au  fond  des  enfers,  au- 
dessous  des  plus  grands  pécheurs.  Fiers  de  l'élé- 
vation de  leur  état,  ils  ne  songent  qu'à  en  tirer 
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vanité ,  sans  se  mettre  en  peine  de  répondre  à 
leur  vocation  ,  d'en  remplir  fidèlement  tous 
les  devoirs.  Ils  ne  s'aperçoivent  pas  de  l'abîme 
qu'ils  se  creusent,  et  qui  sera  d'autant  plus  pro- 
fond ,  que  leur  rang  étoit  plus  élevé.  Ah  !  mal- 
heur à  moi,  qui  ai  refusé  tant  de  grâces,  et  qui 
ai  abusé  de  tant  d'autres  !  Villes  ingrates ,  en- 
durcies et  impénitentes  ,  vous  êtes  plus  coupables 
que  les  villes  païennes  ,  et  moi  ,  je  suis  plus  cou- 
pable que  vous  !  Pénitence  donc  ,  ô  mon  ame, 
pénitence  dans  le  sac  et  sous  la  cendre,  péni- 
tence extérieure  ,  pénitence  intérieure  ,  c'est  la 
seule  voie  qui  te  reste  pour  apaiser  la  colère  de 
ton  Dieu  justement   irrité  contre  toi  ! 

TROISIÈME  POirsT. 

Du    crime    de    ceux    qui    ont    rejeté    la    Prédication 

évangélique. 

Qui  vous  écoute ,  m^écouîe  :  et  qui  vous  mé- 
prise, me  méprise,  Or^  qui  me  méprise  ,  méprise 
celui  qui  m'a  envoyé.  Cette  sentence  de  Jésus- 
Christ  est  de  tous  les  temps  ;  elle  regarde  le  pro- 
grès de  la  Mission  ,  comme  la  Mission  même  j  et 
elle  est  également  vraie  ,  appliquée  à  ceux  qui 
nous  enseignent  aujourd'hui  de  sa  part ,  comme 
lorsqu'il  l'appliqua  lui-même  à  ceux  qu'il  envoya 
alors  pour  enseigner.  Tel  est  donc  l'ordre  de  la 
Foi ,  telle  est  la  consolation  du  fidèle ,  tel  est  le 
crime  de  celui  qui  méprise  la  voix  de  ceux  que 
Dieu  lui  a  donnés  pour  le  conduire. 

1°  C'est  le  crime  de  l'impie  et  du  déiste.  Il  ne 
veut,  dit-il,  que  la  Religion  naturelle;  il  va  im- 
médiatement à  Dieu  ,  il  Tudore  ,  et  méprise  tout 
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le  resle  comme  superstition.  Mais  est-ce  à  lui 
a  régler  le  culte  qui  est  dû  à  Dieu  ?  Si  Dieu 
veut  être  honoré  dans  son  Fils  ,  n'est  -  ce  pas 
mépriser  le  Père  ,  que  de  mépriser  le  Fils  ?  Aussi 
l'impie  qui  méprise  le  Fils  ,  est  méprisé  du  Père.^ 
Il  reste  plongé  dans  une  profonde  ignorance  ; 
il  ne  sait  ce  qu'il  doit  faire  ou  éviter  dans  ce 
monde ,  ni  ce  qu'il  doit  craindre  ou  espérer 
dans  l'autre  5  il  est  sans  cesse  !e  jouet  de  ses 
propres  pensées  qui  changent  à  tout  moment,  et 
ne  cesseront  de  le  tourmenter,  jusqu'à  ce  qu'il 
tombe  entre  les  mains  vengeresses  du  Dieu  qu'il 
a  méprisé. 

IP  C'est  le  crime  du  Juif  qui ,  fermant  les 
yeux  aux  prodiges  de  l'avènement  de  Jésus- 
Christ  et  de  l'établissement  de  son  Eglise  ,  fait 
profession  de  croire  aux  promesses  de  Dieu  ,  et 
refuse  d'en  croire  Taccomplissement  qu'il  voit 
de  ses  yeux.  11  attend  le  Messie  que  Dieu  a 
promis,  et  il  rejette  celui  que  Dieu  lui  a  donné. 
N'est-ce  pas  là  mépriser  le  Dieu  même  qu'il  se 
glorifie  d'adorer  ? 

IIP  C'est  le  crime  du  schismatique  et  de  l'hé- 
rétique. Ils  sont  maintenant  soumis  à  leurs  Pas- 
leurs.  Ils  se  glorifient  de  connoître  Jésus-Christ , 
et  par  lui  d'adorer  le  Père;  mais  qu'ils  remon- 
tent jusqu'à  l'origine  de  leur  séparation,  ils  trouve- 
ront pour  chefs  des  hommes  qui  ont  méprisé 
renseignement  de  l'Eglise  et  la  voix  des  légi- 
times Pasteurs,  qui  ont  par  conséquent  méprisé 
Jésus-Christ ,  et  l'ordre  du  culte  qu'il  a  établi 
sur  la  terre  ,  qui  ont  par  conséquent  méprise 
Dieu  par  qui  Jésus-Christ  a  été  envoyé.  Ceux 
qui  au  commencement  se  sont  attachés  à  ces 
chefs  j  se  sont  associés  à  leur  mépris  :  ceux  qui 
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les  suivent  aujourd'hui  ,  ne  font  que  continuer 
et  pei*pëtuer  ce  mépris  ,  et  se  rendre  coupables 
de  tout  le  crime  qu'il  renferme.  Pour  nous  ca- 
tholiques, sûrs  de  la  foi  que  nous  professons, 
de  la  discipline  que  nous  suivons ,  du  culte  que 
nous  rendons ,  en  remontant  à  notre  origine  , 
nous  parvenons  jusqu'aux  Apôtres,  jusqu'à  Jésus- 
Christ,  jusqu'à  Dieu  dont  nous  écoutons  la  voix  , 
en  écoutant  celle  de  nos  Pasteurs.  Le  fidèle  jouit 
de  cette  consolation  dans  l'ordre  de  la  Foi ,  en 
écoutant  ses  Pasteurs  j  dans  Tordre  naturel  ,  en 
écoutant  ses  père  et  mère  ,  maîtres  et  gouver- 
neurs ;  dans  l'ordre  religieux  ,  en  écoutant  ses 
supérieurs  ;  dans  l'ordre  civil  et  politique  ,  en 
obéissant  au  pnnce ,  aux  magistrats  ,  aux  lois. 
Prière.  O  mon  Dieu ,  quelle  soumission  ai-je 
eue  aux  ordres  de  ceux  que  vous  avez  établis 
pour  me  commander?  Ne  suis-je  point  coupable 
de  ce  mépris  ,  qui  retombe  sur  votre  divin  Fils^ 
et  jusques  sur  vous-même?  Donnez -moi  cette 
confiance  et  cette  simplicité,  cette  docilité  et  cette 
fidélité  si  nécessaires  pour  profiter  des  vérités  que 
TOUS  m'avez  enseignées  ,  ou  qu'on  m'enseigne  de 
votre  part.  Ainsi  soit-il. 
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CLIVe.  MÉDITATION. 

Retour  des  soixante-douze  Disciples, 

L'Evaugile  nous  apprend  ici ,  1°.  quelle  fut  la  joie  des  Dis- 
ciples ;  2°.  quelle  fut  la  joie  de  Jésus-Christ  ;  Z^.  quelle  doit 
être   la  joie  des  Chrétiens.  Luc.  10»  17-24. 

PREMIER  POmX. 
De  la  Joie  dea  Disciples, 


\°  Joie  juste.  Or^  les  soixante-douze  Disciples 
revinrent  pleins  de  joie  ,  en  disant  :  Seigneur,  les 
démons  nous  sont  assujettis  en  votre  nom»  NV'toit- 
ce  pas  en  effet  quelque  chose  de  bien  admirable 
que  des  hommes  tels  que  les  Disciples  eussent 
l'autorité  de  commander  aux  démons ,  et  que  ces 
esprits  orgueilleux  fussent  contraints ,  au  seul 
Nom  de  Jésus  ,  de  leur  obéir  ?  Ceux  qui  travail- 
lent au  salut  des  âmes  avec  zèle,  ferveur  et  au 
Nom  de  Jésus ,  éprouvent  souvent  cette  sainte 
joie  qui  les  dédommage  bien  de  leurs  fatigues. 
Ils  voient  avec  admiration  et  humilité  les  dé- 
mons les  plus  opiniâtres  céder  au  nom  de  Jésus, 
les  cœurs  les  plus  endurcis  se  convertir,  se  ré- 
concilier ,  restituer  le  bien  d'autrui ,  renoncer 
aux  voluptés  de  la  chair  pour  embrasser  les  ri- 
gueurs de  la  pénitence. 

IP  Joie  augmentée  par  la  révélation  de  Jésus- 
Christ.  Jésus  leur  dit  :  je  vois  satan  tomber  du 
Ciel  comme  un  éclair.  Par  cette  figure  ,  Jésus  dé- 
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clare  à  ses  Disciples  que  le  pouvoir  du  démon 
est  détruit ,  que  son  règne  est  fini ,  et  que  le 
règne  de  Dieu  va  lui  succéder.  Il  leur  annonçoit 
par-là,  quoiqu'ils  ne  le  comprissent  pas  alors, 
que  le  culte  des  démons  alloit  être  anéanti  et 
Fidolàtrie  bannie  de  la  terre  5  que  le  culte  du 
vrai  Dieu  seroit  reçu  partout,  et  le  nom  de  Jésus 
connu  ,  adoré  et  invoqué  par  toutes  les  nations. 
Quelle  joie  pour  nous  de  voir  Faccomplissement 
de  cette  prédiction  !  Quelle  confiance  ne  devons- 
nous  pas  avoir  au  saint  Nom  de  Jésus  contre  la 
puissance  des  démons  !  Mais  quel  seroit  notre 
malheur  ,  si  le  démon ,  chassé  du  Ciel  et  de  la 
terre ,  trouvoit  un  asile  dans  notre  cœur ,  si  ses 
temples  et  ses  autels  détruits  ,  il  les  retrouvoit 
en  nous,  s'il  étoit  adoré  dans  le  secret  de  notre 
ame ,  si  en  le  détestant  de  bouche  nous  le  ser- 
vions encore  par  nos  œuvres  ,  nos  pensées  et 
nos  désirs  ! 

IIP  Joie  confirmée  pour  l'avenir.  Foilà  que  je 
vous  ai  donné  le  poui^oir  de  fouler  aux  pieds  les 
serpents  et  les  scorpions ,  et  toute  la  puissance  de 
Vennemi ,  et  rien  ne  pourra  vous  nuire.  Plusieurs 
saints,  comme  saint  Paul ,  ont  usé  de  ce  pouvoir 
a  la  lettre.  L'Eglise  en  use  encore  par  l'eau  bé- 
nite 5  dans  ses  exorcismes  et  ses  bénédictions. 
Mais  ce  pouvoir  pris  ainsi  n'est  que  la  figure 
d'un  pouvoir  plus  subhme,  qui  met  l'Eglise  de 
Jésus-Christ  à  couvert  de  toutes  les  entreprises 
du  démon  ,  sans  que  jamais  ni  la  persécution, 
ni  le  lil^ertinage  ,  ni  le  schisme  ,  ni  l'hérésie  , 
puissent  ébranler  les  fondements  sur  lesquels  elle 
est  bâtie.  Tous  ses  enfants  participent  aussi  à  ce 
pouvoir,  en  ce  que  ni  les  tentations  de  la  chair, 
m  les  embûches  du  démon ,  ni  les  scandales  des 
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hommes  ,  ne  sont  point  capables  de  nuire  h  ceux 
qui  invoquent  le  nom  de  Jésus  ,  et  qui  mettent 
en  lui  toute  leur  confiance, 

IV'  Joie  dirigée  vers  un  autre  objet.  Cepen- 
dant ne  mettez  pas  votre  joie  en  ce  que  les  es- 
prits impurs  vous  sont  assujettis  ;  mais  réjouissez- 
vous  de  ce  que  vos  noms  sont  écrits  dans  les 
deux,  La  joie  que  cause  le  succès  de  ce  que 
Ton  enti^eprend  pour  Dieu  est  louable ,  mais  elle 
peut  devenir  dangereuse  si  on  s^  arrête  trop. 
Il  faut  plus  s'occuper  de  ce  que  Dieu  a  fait 
pour  nous  et  pour  notre  salut  ,  que  de  ce  qu'il 
a  fait  par  nous  le  salut  des  autres.  Il  faut  à 
bien  plus  forte  raison  bannir  de  notre  cœur  toute 
joie  frivole  ou  criminelle ,  qui  ne  seroit  excitée 
que  par  des  succès  humains ,  des  avantages 
temporels  ou  des  crimes  heureux.  Ah  !  ne  vous 
réjouissez  pas  de  ce  que  vos  noms  sont  écrits 
parmi  les  grands  ,  les  savants  ,  les  riches  du  siè^ 
cle ,  de  ce  qu'ils  sont  écrits  sur  la  liste  des 
honneurs  ,  des  dignités  et  de  la  faveur  des  prin- 
ces de  la  terre  ;  ce  qui  doit  vous  remplir  d'une 
joie  ineffable  ,  et  dont  vous  devez  sans  cesse 
être  occupés  ,  c'est  de  ce  que  vos  noms  sont 
écrits  au  ciel  ,  de  ce  que  vous  y  êtes  sur  la 
liste  des  chrétiens ,  des  catholiques  ,  des  religieux, 
des  prêtres  ,  des  pénitents,  des  amis  de  Dieu, 
des  enfants  de  Marie.  Bonheur  infini  ,  si ,  fidè- 
les à  votre  vocation  ,  vous  savez  vous  mainte- 
nir et  vous  conserver  dans  le  livre  de  vie  ,  et 
ne  rien  faire  qui  vous  attire  le  malheur  et  la 
honte  d'en  être  effacés  ! 


IJO  L  EVANGILE    MKDITE. 

SECOND  POINT. 

De  la  joie   de  Jésus- Christ, 

h  Sa  joie  est  en  Dieu  son  Père ,  dont  il  ado- 
re et  loue  les  jugements.  ^  cette  heure  même 
Jésus  tressaillit  de  Joie  dans  le  Saint-Esprit ,  et 
il  dit  :  je  vous  bénis ,  mon  Père  ,  Seigneur  du 
Ciel  et  de  la  terre  ,  de  ce  que  vous  avez  caché 
ces  choses  aux  sages  et  aux  prudents  ,  et  de  ce 
que  vous  les  avez  révélées  aux  petits.  Cela  est 
ainsi ,  mon  Père ,  parce  que  vous  Pavez  voulu. 
Jésus-Christ  ëtoit  toujours  animé  de  l'Esprit- 
Saint,  dont  en  tant  qu'Homme  il  a  voit  reçu 
la  plénitude  ,  et  dont  en  tant  que  Dieu  il  étoit 
le  principe  conjointement  avec  Dieu  le  Père. 
Il  voulut  dans  ce  moment  manifester  à  ses 
Apôtres  et  à  ses  Disciples,  et  par  eux  à  nous- 
mêmes  les  plus  intimes  mouvements  de  son 
cœur.  Il  se  livra  donc  a  un  saint  transport  de 
l'esprit  qui  l'animoit  ,  et  faisant  éclater  les 
sentiments  de  la  joie  ,  il  s^écria  ,  comme  il  avoit 
fait  dans  une  occasion  à-peu-près  semblable  : 
ô  maître  absolu  du  Ciel  et  de  la  terre  !  je  re- 
connois  que  vous  avez  caché  vos  vérités  saintes 
aux  sages  et  aux  prudents  du  siècle  ,  pour  les 
révéler  aux  petits ,  aux  âmes  humbles  et  in- 
nocentes. Oui  ,  mon  Père  ,  j'adore  vos  juge- 
ments ,  j'en  reconnois  l'équité  et  la  sagesse. 
Vous  l'avez  voulu  ainsi ,  vous  l'avez  ainsi  or- 
donné, et  il  en  sera  |ainsi  ;  j'y  acquiesce,  j'y 
souscris  ,  soyez-en  à  jamais  béni.  Entrons  nous- 
mêmes  dans  les  sentiments  du  cœur  de  Jésus, 
car  c'est  pour  cela  qu'il  nous  les  manifeste  : 
louons  Dieu^   bénissons   Dieu  de  la  justice  qu'il 
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exerce  sur  les  orgueilleux  et  de  la  bonté  dont 
il  use  envers  les  humbles.  Devenons  humbles 
nous-mêmes  et  soyons  par  l'innocence  de  nos 
mœurs  ,  par  la  simplicité  de  notre  foi,  du 
nombre  de  ces  petits  a  qui  Dieu  veut  bien  se 
communiquer. 

Il"  La  joie  de  Jésus-Christ  est  en  sa  sainte  hu- 
manité ,  dont  il  reconnoît  que  tous  les  dons  vien- 
nent de  Dieu  son  Père.  Mon  Père  in  a  mis  toutes 
choses  entre  les  mains ,  et  nul  ne  sait  qui  est  le 
Fils  que  le  Père ,  ni  qui  est  le  Père  que  le  Fils  , 
et  celui  à  qui  le  Fils  voudra  le  réi^éler.  Les  dons 
que  Jésus^hrist  a  reçus  de  Dieu  son  Père  sont 
i«>.  un  pouvoir  sans  bornes  sur  toutes  les  créa- 
tures ,  une  dignité  qui  fait  qu'il  est  Dieu  ,  subsis- 
tant dans  la  personne  du  Verbe ,  vrai  Fils  de 
Dieu ,  n'ayant  que  Dieu  pour  Père  dans  le  temps 
et  dans  l'Eternité  ,  dignité  si  sublime  qu'il  n'y  a 
que  Dieu  lui-même  qui  connoisse  parfaitement  ce 
mystère  et  toute  la  grandeur  de  Jésus-Christ 
son  Fils  ;  des  lumières  proportionnées  à  sa 
dignité  et  à  son  pouvoir  ,  et  par  lesquelles  il  a 
de  Dieu  son  père  ,  de  ses  secrets  et  de  ses  des- 
seins, ^s  connoissances  que  nul  autre  que  lui 
ne  peut  avoir.  Ainsi  la  science  des  Prophètes ,  le 
pouvoir  de  Moïse,  la  dignité  d'Aaron  ,  des  Rois 
et  des  Patriarches  ,  tout  cela  n'étoit  rien  en  com- 
paraison de  la  dignité  du  pouvoir  et  des  connois- 
sances de  Jésus-Christ.  Ils  étoient  serviteurs  , 
et  il  est  Fils  de  Dieu.  Quant  aux  Anges  du  Ciel  , 
Dieu  a  dit  :  voila  mon  Fils  ;  que  tous  l'adorent  ! 
Ah  ,  quelle  joie  doit  être  la  nôtre  d'avoir  un  tel 
Chef,  un  tel  Maître,  un  tel  Sauveur! 

111°  La  joie  de  Jésus-Christ  est  en  son  Eglise, 
à  qui  il  communique  tous  ses  dons.    Et  celui  à 
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^ui  Iq  Plis  voudra  le  réi^éler,  Jesus-Clirist  com- 
munique a  son  Eglise  tous  les  dons  qu'il  a  re- 
çus de  Dieu  son  Père,  comme  s'il  ne  les  avoit 
reçus  que  pour  nous.  Il  lui  communique  sa  puis- 
sance en  lui  accordant  le  don  des  miracles  et  le 
pouvoir  de  lier  et  de  délier;  ses  lumières,  en  Im 
donnant  le  don  de  la  foi;  sa  grandeur,  en  s'hu- 
miliant  et  se  sacrifiant  pour  nous ,  en  s^unissant 
à  nous  jusqu'à  nous  faire  adopter  par  son  Père, 
jusqu^à  nous  appeler  ses  frères,  jusqu'à  ne  vou- 
loir faire  qu'une  même  chose  avec  nous  ;  c'est 
ce  qu'il  opère  en  nous  par  les  Sacrements,  et 
suitout  par  celui  du  Baptême  et  de  TEucharistie. 
Voilà  ce  qui  fait  la  joie  de  Jésus,  c'est  de  pou- 
voir nous  communiquer  tous  ses  biens*  Voilà  ce 
qui  le  fait  tressaillir  dans  l'Esprit-Saint.  Oh,  que 
Jésus  est  grand,  qu'il  est  bon,  et  qu'a  ce  dou- 
ble titre  il  est  aimable  !  Quelles  actions  de  grâces 
n'avons-nous  pas  à  rendre  a  Dieu  de  nous  avoir 
ainsi  donné  son  fils,  et  en  nous  le  donnant 
de  nous  avoir  donné  tout  avec  lui  !  Quelles  ac- 
tions de  grâces  ne  devons- nous  pas  rendre  à  cet 
aimable  Fils  de  s'être  ainsi  donné  tout  à  nous  ! 
IV"  La  joie  de  Jésus-Christ  est  en  chaque  ame 
fidèle  qui  se  dispose  a  ces  divines  communica- 
tions. Et  celui  à  qui  le  Fils  voudra  le  révéler, 
Jésus  est  le  maîlre  de  ses  dons;  il  les  commu- 
nique à  qui  il  lui  plaît,  dans  le  temps  et  de  la 
manière  qu'il  lui  plaît.  Mais  il  n'arrive  que  trop 
souvent  que  nous  nous  privons  nous-mêmes  de 
ces  intimes  communications  par  notre  faute , 
par  notre  légèreté  et  notre  dissipation.  Reconnois- 
sons  et  pleurons  les  pertes  que  nous  avons 
faites  :  revenons  à  notre  Sauveur ,  prions-le ,  et 
devenons  pour  lui  un  sujet  de  joie  et  de  triomphe. 
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TROISIÈME  POINT. 
De   la  joie  des    Chrétiens» 


Ensuite  s^étant  tourné  vers  ses  Disciples ,  il 
leur  dit  :  heureux  les  yeux  qui  voient  ce  que  vous 
voyez  ,  car  je  vous  déclare  que  beaucoup  de  Pro- 
phètes et  de  Rois  ont  souhaité  de  voir  ce  que  vous 
voyez  ^  et  ne  Vont  point  vu;  et  d^ entendre  ce  que 
vous  entendez ,  et  ne  Vont  point  entendu.  Notice  joie 
doit  être  dans  le  bienfait  spécial  de  notre  voca- 
tion. Pour  le  bien  comprendre  et  en  sentir  tout 
le  prix  ,  ne  craignons  point  de  nous  comparer 
à  tant  d'autres  que  Dieu  a  moins  favorises  y  puis- 
que ce  parallèle  ne  peut  qu'augmenter  notre 
reconnoissance,  exciter  notre  vigilance  et  nous 
humilier,  bien  loin  de  nous  enorgueillir. 

P  Comparons -nous  pour  le  temps  de  notre 
naissance  ,  avec  ceux  qui  sont  nés  et  qui  ont  vécu 
avant  l'avènement  de  Jésus-Christ.  La  terre 
alors  couverte  de  ténèbres  ,  souillée  de  crimes  et 
d'idolâtrie ,.  ne  présentoit  qu'un  spectacle  affreux. 
La  connoissance  du  vrai  Dieu  étoit  comme  re- 
léguée dans  un  coin  de  la  terre  et  dans  la  seule 
nation  des  Juifs.  Les  Justes,  les  Patriarches,  les 
Prophètes,  les  saints  Rois  de  ce  peuple  choisi 
soupiroîent  après  la  venue  de  celui  par  qui  le 
monde  entier  devoit  être  racheté,  instruit  et 
sanctifié.  Or  ,  ce  que  ces  Saints  n'ont  pu  voir  , 
nous  le  voyons  de  nos  yeux  ,  le  culte  de  Dieu  et 
de  son  Christ  établi  parmi  toutes  les  nations,  le 
Christianisme  répandu  sur  toute  la  terre,  faisant 
tous  les  jours  de  nouveaux  progrès,  annoncé  aux 
peuples  les  plus  reculés  et  les  plus  barbares.  Le 
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Juif  le  voit  lui-même  ,  mais  avec  des  yeux  que 
rien  ne  peut  dessiller  ;  il  le  voit  ,  mais  comme 
il  vit  le  Messie  qu'il  crucifia  ;  il  le  voit ,  non 
pour  se  rendre  a  la  vérité,  mais  pour  en  être 
lui-même  une  preuve  évidente ,  et  la  confirmer 
dans  le  temps   même  qu'il  la  combat. 

II'  Comparons-nous  pour  le  lieu  de  notre 
naissance,  avec  ceux  qui  sont  nés  dans  les  pays 
des  infidèles.  Il  y  a  encore  des  peuples  plongés 
dans  le  plus  déplorable  aveuglement ,  dont  les 
uns  ne  veulent  pas  entendre  parler  du  Christia- 
nisme, au  milieu  duquel  ils  vivent  comme  les 
Mahométans,  dont  les  autres  le  souffrent  quel- 
quefois et  d'autres  fois  le  persécutent ,  comme  le 
royaume  de  l'Orient ,  dont  d'autres  enfin  l'igno- 
rent encore,  et  à  qui  il  ne  peut  être  annoncé 
que  par  la  succession  des  temps,  telles  que  sont 
plusieurs  nations  inconnues  et  sauvages.  Quel  est 
donc  notre  bonheur  d'être  nés  dans  le  Christia- 
nisme, dans  un  pays  où  il  règne  et  où,  pour 
ainsi  dire  ,  nous  en  avons  sucé  les  salutaires 
instructions  avec  le  lait  ?  Au  lieu  de  se  faire  un 
sujet  de  reconnoissance  d'un  bienfait  si  singulier  , 
l'impie  s'en  fait  un  sujet  de  scandale  et  un  motif 
d'incrédulité  :  au  lieu  d'en  profiter  et  d'en  re- 
mercier Dieu ,  il  en  prend  prétexte  d'accuser 
le  Créateur  et  de  rejeter  le  don  qu'il  lui  présen- 
te. Insensé  !  est-ce  à  vous  à  pénétrer  les  secrets 
de  la  Providence  divine ,  et  craignoz-vous  que 
le  Seigneur  ne  puisse  justifier  l'équité  de  ses 
jugements?  Est-ce  ainsi  que  vous  vous  condui- 
sez dans  l'abondance  des  biens  temporels  ?  Vous 
en  privez-vous  parce  que  d'autres  en  sont  pri- 
vés ?  Abuserez-vous  toujours  de  votre  raison 
et  ne   vous  conduirez-vous  jamais  que  par  l'ins- 


l54^.    MÉDITATION.  170 

tinct  qui  vous  est  commun  avec  les  bêles?  Pour 
nous,  soyons  plus  fidèles ,  remercionsDieu  avec  une 
sainte  allégresse  et  la  plus  sincère  reconnoissance. 
IIP  Comparons-nous ,  pour  la  famille  dont  nous 
sommes  nés ,  avec  ceux  qui  ne  sont  pas  nés  catho- 
liques. Plusieurs  familles,  plusieurs  Etats  même  , 
eu  retenant  le  nom  de  chrétiens  ont  rompu 
Timion  avec  TEglise ,  en  ont  rejeté  la  foi.  Quel 
bonheur  pour  nous  d'être  nés  dans  son  sein  ? 
Nous  voyons  cette  Eglise  fondée  par  Jésus-Christ 
et  par  ses  Apôtres  ^  subsister  depuis  près  de  deux 
mille  ans  ,  toujours  la  même ,  toujours  réunie 
sous  le  même  chef,  toujours  attaquée  et  tou- 
jours victorieuse.  Nous  y  voyons  la  croix  de  Jésus- 
Christ  élevée  et  publiquement  adorée,  le  sacrifice 
de  sa  mort  tous  les  jours  renouvelé,  le  Sacrement 
de  son  corps  et  de  son  Sang  administré.  Nous  le 
voyons  lui-même  sous  les  saintes  espèces,  présent 
à  notre  foi ,  exposé  à  nos  regards,  présenté  a 
nos  désirs  ,  reposant  sur  notre  langue  et  se  com- 
muniquant a  notre  cœur.  O  heureux  les  yeux 
qui,  éclairés  des  lumières  de  la  foi,  jouissent 
d'un  si  touchant  spectacle  ! 

1V°  Comparons -nous,  pour  la  vocation  par- 
ticulière ,  avec  ceux  qui  n'ont  reçu  que  la  voca- 
tion commune.  Si  Dieu  nous  a  fait  la  grâce  de 
nous  appeler,  et  de  nous  faire  entrer  dans 
l'état  ecclésiastique  ou  religieux  ,  dans  quelque 
Communauté  ou  maison  séparée  du  monde  ,  si 
dans  le  monde  même  il  nous  fait  mener  une  vie 
retirée,  régulière,  éloignée  du  monde  et  de  sa 
corruption,  quelle  doit  être  notre  joie,  et  com- 
bien ne  devenons-nous  pas  nous  estimer  heureux  ! 
Que  d'instructions  nous  entendons,  que  de  lu- 
mières nous  recevons  ,  que  le  commun  des  hom- 
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mes  n'entend  et  ne  reçoit  pas  !  Que  de  pratiques 
pieuses,  que  d'exemples  de  vertus  nous  voyons 
que  les  mondains  ne  voient  pas  !  Que  de  vérités 
dont  nous  nous  nourrissons,  que  de  mystères 
que  nous  goûtons,  et  que  le  monde  semble  en- 
tièrement ignorer  !  Quelle  bonté  de  Dieu  à  notre 
égard  !  Réjouissons-nous  de  tant  de  bienfaits , 
remercions  celui  qui  en  est  l'auteur  ,  mais  n'ou- 
blions pas  aussi  qu'un  jour  il  nous  en  deman- 
dera compte. 

Prière.  Oui,  Seigneur,  je  vous  rendrai  un  hom- 
mage continuel  d'amour  et  de  reconnoissance 
pour  tous  les  bienfaits  dont  votre  mTséricorde  toute 
gratuite  m'a  favorisé  ,  spécialeinent  parce  que  vous 
m'avez  découvert  les  mystères  de  votre  Royaume^ 
Que  cette  grâce  est  grande,  qu'elle  est  parfaite  ! 
O  Jésus  y  vous  l'avez  demandée  pour  moi  en 
particulier,  vous  me  l'avez  obtenue,  vous  avez 
remercié  votre  Père  de  me  l'avoir  préparée  et 
donnée.  Je  joindrai  sans  cesse  mes  actions  de 
grâces  aux  vôtres ,  je  remercierai  par  vous  Dieu 
ie  Père  qui  m'a  tout  accordé  en  vous.  Faites-moi 
tellement  goûter  les  choses  saintes  que  vous 
m'avez  révélées  ,  que  je  ne  cherche  jamais  d'au- 
tre joie  que  celles   qu'elles  inspirent. 

Ainsi  soit-il. 
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Jésus  interrogé   -par   un  Docteur  de  la  Loi, 

De  la  Loi  de  Dieu* 

Nous  voyons  ici  en  quoi  consistent  Tëtude  ,  le  sommaire,  la 
pratique  ,  et  la  difficulté'  de  la  Loi  de  Dieu.  Luc.  icu 
25-29. 

PREMIER  poijvrr. 

Etude  de  la  Loi  de  Dieu, 


^LORS  un  Docteur  de  la  Loi  se  leva  ,  et  dit 
à  Jésus  ,  pour  le  tenter  :  Maitre ,  ijue  dois-je  faite 
pour  obtenir  la  vie  éteimelle?  Ce  Docteur  voyant 
la  haute  réputation  que  Jésus  s'étoit  acquise 
dans  toute  la  Palestine,  voulut  le  mettre  a 
l'épreuve ,  sonder  sa  capacité ,  et  tâcher  ou  de 
l'embarraser ,  ou  de  lui  faire  avancer  quelque 
chose  qu'on  pût  touriier  contre  lui.  Ce  fut  sans 
doute  un  jour  de  Sabbat ,  lorsque  Jésus  ensei- 
gnoit  le  peuple  dans  la  Synagogue ,  que  ce 
Docteur  se  leva  au  milieu  de  l'assemblée,  et  pro- 
posa une  question  vague  et  géuérale,  à  laquelle 
il  n'étoit  pas  aisé  de  donner  une  réponse  en- 
tière et  précise.  Mais  Jésus,  pour  ne  se  point 
commettre  ,  et  pour  laisser  son  adversaire 
s'avancer  lui-mcme,  lui  répondit  :  qu\  a-t- 
il  d'écrit  dans  la  Loi  ?  Comment  pensez-vous 
à  ce  sujet  ?  Combien  de  personnes  font  encore 
la  même  question  que  ce  Docteur  de  la  Loi? 
Ou  les   enlejid    dire    quelquefois   ;    je    voudroij» 
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bien  savoir  ce  qn'il  faut  faire  pour  me  sauver? 
que  faut-il  donc  faire  pour  cire  sauvé  ?  Ques- 
tions vaines  et  abusives.  Comme  si  nous  ne  le 
savions  pas  !  Comme  si  Dieu  nous  le  lai^soit 
ignorer  !  Comme  si  nous  n'avions  pas  sa  loi  ! 
Mais  par  rapport  à  cette  sainte  Loi ,  voici  no- 
tre crime. 

1°  Nous  ne  la  lisons  pas.  Nous  n'allons  pas 
même  entendre  ceux  qui  sont  chargés  de  nous 
Tannoncer  et  de  l'expliquer.  Qu'on  demande 
à  bien  des  personnes  :  que  faut-il  faire  pour 
être  sauvé?  Qu'y  a-t-il  d'écrit  dans  la  Loi  de 
Dieu  sur  ce  sujet?  Que  dit  l'Evangile  sur  cette 
importante  question  ?  Que  vous  disent  les  régies 
de  votre  état?  Que  disent  les  pères  et  les  maî- 
tres de  la  vie  spirituelle  ?  Hélas  !  on  n'en  sait 
rien  ,  on  ne  lit  rien  :  il  s'agit  cependant  d'ob- 
tenir une  vie  éternelle  ,  d'éviter  une  mort  éter- 
nelle, et  on  est  indifférent.  Un  livre  pour 
conserver  la  santé  ,  pour  entretenir  la  beauté  , 
ou  qui  propose  les  moyens  de  s'enrichir  ,  on  le 
lira  ;  mais  pour  ceux  qui  traitent  du  salut ,  et 
qui  n'enseignent  que  les  moyens  de  se  procu- 
rer une  vie  et  un  bonheur  éternel,  on  les 
néglige.  0  oubli  funeste  !  O  aveuglement  dé- 
plorable !  Réglons  donc  aujourd'hui  nos  lec- 
tures spkituelles,  ne  passons  aucun  jour  sans  en 
iaire  :  choisissons,  par  l'avis  d'un  Directeur  éclai- 
ré ,  des  Livres  qui  conviennent  à  notre  situation, 
à  notre  état  et  ^ui  ne  soient  pas  réprouvés  par 
l'Eglise. 

H"  Nous  risons  mal  la  Loi  de  Dieu.  Com- 
ment lisez-vous  ?  C'est  une  question  qu'on 
peut  vous  faire  dans  un  autre  sens  que  Jésus- 
Christ    la  fit  au  Docteur.   Si    ou   ht   la    Loi  de 
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Dieu  ,  on  lit  par  coutume ,  avec  négligence 
précipitation  ,  dégoût ,  uniquement  pour  se  ren- 
dre ce  témoignage  ,  qu'on  a  lu  et  qu'on  a  satis- 
fait à  cette  obligation.  On  en  parcourt  rapide- 
ment quelques  pages  ,  sans  réfléchir  sur  ce 
qu'on  lit  ,  sans  se  l'appliquer  à  soi-même ,  sans 
penser  aux  occasions  et  à  la  manière  de  la  met- 
tre en  pratique.  On  lit  par  vanité ,  pour  savoir 
ce  que  contiennent  les  Livres  saints  et  les  Livres 
de  piété  ,  pour  en  pouvoir  parler ,  pour  v  pren- 
dre des  connoissances  qui  ornent  Pesprit,  pour 
en  recueillir  des  faits  et  des  pensées  dont  on 
puisse  dans  Foccasion  se  faire  honneur  ;  voilà 
ce  qu'on  y  cherche ,  et  non  à  s'instruire  de  ses 
devoirs  et  de  la  volonté  de  Dieu.  On  lit  par 
impiété  ,  avec  un  esprit  de  critique  et  de  cen- 
sure ,  on  méprise  le  style  ,  on  nie  les  faits  ,  on 
cherche  des  difficultés  et  des  contradictions  ,  ou 
entretient  ces  doutes  ,  on  se  rassure  dans  l'ir- 
réligion ,  on  se  confirme  dans  ses  préjugés ,  on 
interprête  tout  selon  son  caprice  ,  on  tourne 
tout  en  faveur  de  l'erreur  dont  on  est  prévenu, 
et  on  ne  retient  que  ce  qui  paroît  propre  à 
combattre  la  Religion  et  l'Eghse  :  lectures  stéri- 
les ,  profanes  et  impies. 

111°  Nous  lisons  tout  ce  qui  est  contraire  à  la 
loi  de  Dieu.  Quy  a-t-il  d'écrit  ?  Que  lisez- 
vous  ?  S'agit-il  de  la  loi  de  Dieu  ,  nous  n'en 
savons  rien  ;  mais  s'il  s'agit  de  ce  qui  est  contrai- 
re à  la  loi  de  Dieu  ,  nous  savons  tout,  nous 
lisons  tout  5  romans  ,  pièces  de  théâtre  ,  libelles 
salyriques  et  diffamatoires,  ouvrages  d'impiété 
et  d'impudicité  ,  brochures  contre  la  Religion  et 
les  mœurs  ,  contre  l'Eglise  et  l'état,  voilà  nos 
Livres.  Nous  avons  pour  les  lire  assez  de  temps 
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pour  les  acheter  assez  de  moyens ,  pour  le  trou- 
\er  assez  d'industrie  :  mais  pour  les  Livres  de 
piété  ,  tout  cela  nous  manque.  Est-ce  donc  pour 
cela  que  Dieu  nous  a  mis  sur  la  tX3rre  ?  Est-ce 
là  Ttisage  que  nous  faisons  de  la  vie  qu'il  nous 
a  donnée  ?  Mais  ,  lorsque  cités  par  son  tribunal , 
11  nous  fera  lui-même  cette  question  :  qu'avez- 
Tous  lu  ?  quelle  sera  notre  surprise  ,  notre  dé- 
sespoir et  notre   honte  i 

SECOND   POINT. 

Sommaire  de  la    Loi  de  Dieu, 


Le  docteur  répondit  :  vous  aimerez  le  Sei- 
gneur votre  Dieu  de  tout  votre  cœur  ,  de  toute 
votre  ame  ,  de  toutes  vos  forces  et  de  tout  votre 
esprit  ,  et  voire  prochain  comme  vous-même.  Telle 
fut  la  réponse  que  le  Docteur  lit  a  Jésus  ,  et 
que  Jésus  approuva;  tel  est  l'abrégé  de  la  Loi 
de  Dieu  ,  et  en  quoi  tout  est  renfermé. 

I'^  Celui-là  aime  Dieu  de  tout  son  cœur , 
qui  n'aime  rien  au-dessus  de  Dieu  ,  rien  autant 
que  Dieu  ,  rien  qu'en  vue  de  Dieu  ,  et  pour 
Dieu  ,  rien  qu'il  ne  soit  prêt  à  perdre  ,  à  quit- 
ter ,  a  sacrifier  pour  plaire  à  Dieu  ,  et  plutôt 
que  d'offenser  Dieu  ;  qui  n'a  dans  son  cœur 
d'amour  ou  de  haine  ,  de  désir  ou  de  crainte, 
d'inclination  ou  d'aversion  que  par  rapport  à 
Dieu  et  selon  Dieu. 

Ih  Celui-là  aime  Dieu  de  toute  son  ame,  qui 
est  prêl  à  donner  sa  vie  pour  Dieu  ,  à  souffrir 
toutes  sortes  de  tourments,  a  se  priver  de  tou- 
tes siiites  de  plaisirs  plutôt  que  de  perdre  la 
^râce   de  Dieu;  qui ,  pour  plaire  à  Dieu  ,  ne  re- 
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çoît  dans  son  a  me ,  par  le  moyen  de  ses  sens , 
que  le  moins  d'impressions  qu'il  peut  ;  qui  en 
bannit  toutes  celles  qui  pourroient  déplaire  à 
Dieu,  et  qui  règle  toutes  celles  qu'il  reçoit,  se- 
lon la  volonté  et  le  bon  plaisir  de  Dieu. 

III''  Celui-là  aime  Dieu  de  toutes  ses  forces, 
qui ,  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  n'^épar gne  ni  son 
travail ,  ni  sa  peine  ;  qui  lui  sacrifie  son  temps , 
son  corps  ,  sa  santé  et  son  repos  ;  qui  emploie 
au  service  de  Dieu  ses  biens  et  ses  talents ,  sou 
pouvoir  ,   son  crédit  et  son  autorité. 

IV"  Celui-là    aime   Dieu  de  tout  son  esprit, 
qui  s'applique   à  connoître  Dieu  et  sa   volonté  ; 
qui  reçoit  avec  respect  et  soumission  les  vérités 
que  Dieu  a  révélées  aux  hommes  ,  et  que  l'Eglise 
nous  enseigne  ;    qui  étudie  la  Loi  de  Dieu  ,  en 
médite   les   mystères  ,    les  commandements    et 
les  récompenses;  qui  n'étudie  les  sciences   pro- 
fanes qu'autant  qu'elles  sont  nécessaires  au  ser- 
vice de  Dieu,  ou  plutôt  qui  n'en  fait  usage  que 
pour  Dieuj  qui  ne  forme  de  projets  et  de  des- 
seins que  par  rapport  à  Dieu ,  et  pour  les  inté- 
rêts de  sa  gloire  5  qui  bannit  de  son  esprit ,  de 
son   imagination ,    de   sa  mémoire  toute   pensée 
inutile    ou   dangereuse ,    toute   idée    capable  de 
le  souiller  et  de  le  détourner  de  Dieu  ,  et  rem- 
plit toutes  ses  puissances  de  tout  ce  qui  peut  le 
porter  à  Dieu  et  augmenter  son  amour  ;  qui  ne 
voit  que  Dieu  ;  qui  n'estime  que  Dieu  ;   qui  n'ai- 
me a  penser  qu'à  Dieu  ,   et  à  s'occuper  de  lui. 
Hélas  !   que  je  me  suis  éloigné  de  cette  perfection 
de   l'amour   divin  !   Tout  en   moi  est    souillé  et 
corrompu  par  l'amour   de  moi  -  même ,  et  par 
Famour  des  créatures.  Quand    sera-ce  ,   o  mon 
Dieu,  que   je    n'aimerai   que    vous,    que   mon- 
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cœur  ,  mon  ame  ,  mon  corps  et  mon  esprit  vous 
seront  parfaitement  soumis,  et  pourront  vous 
répondre  que  je  vous  aime  ? 

V'"'  Celui  -  là  aime  sou  prochain  comme  lui- 
même  ,  qui  a  pour  son  prochain  l'estime,  le 
respect  ,  l'amour ,  la  bienveillance ,  les  atten- 
tions, les  égards  qu^il  veut  qu'on  ait  pour  lui- 
même  ;  qui  lui  parle  ou  parle  de  lui  comme 
il  veut  qu'on  lui  parle  a  lui  -  même  ,  et  qu'on 
parle  de  lui;  qui  supporte  ses  défauts  j  qui 
cache  et  excuse  ses  fautes  ;  qui  loue  ce  qu'il 
a  de  louable  ;  qui  soutient  ses  intérêts  ,  et 
prend  son  parti  ,  comme  il  voudroit  qu'on  le 
fit  à  son  égard  ;  qui  lui  rend  enfin  tous  les 
services  qu'il  souhaileroit  qu'on  lui  rendit  à  lui- 
même.  Vaste  matière  d'examen  et  de  réforme! 
Grand  sujet  de  douleur  et  de   confusion  ! 

TROISIÈME  POINT. 
Piatique  de  la  Loi  de  Dieu» 

V  Combien  elle  est  nécessaire.  Jésus  lui  dit  i 
vous  avez  bien  répondu  ;  faites  cela  ,  et  vous 
vivrez.  Ce  n'est  donc  point  assez  de  bien  répon- 
dre, de  bien  savoir,  de  bien  enseigner,  de  bien 
parler  ,  de  bien  écrire  ,  il  faut  bien  faire.  Ah  , 
que  Ton  s'abuse  sur  ce  point  !  Ne  suis  -  je  pas 
de  ceux  à  qui  saint  Paul  dit  :  vous  qui  enseignez 
les  autres  ,  vous  ne  vous  enseignez  pas  vous-mê- 
mes ;  vous  faites  ce  que  vous  dites  être  défen- 
du ,  et  vous  ne  faites  pas  ce  que  vous  dites  qu'il 
est  ordonné  de  faire. 

11°  En  quoi  elle  consiste  ?  Dans  les  exercices 
de  la  vie  spirituelle.   Tout  ce  que  les  maîtres  de 
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la  vie  spirituelle  nous  enseignent  d'après  l'Evan- 
gile ,  tous  les  exercices  qu'ils  nous  ordonnent, 
toutes  les  vertus   dont  ils    nous  recommandent 
l'acquisition  ,  tendent  à  nous  faire   pratiquer  le 
grand  précepte  de  l'amour  de  Dieu  et  du  pro- 
chain. Prière 5  oraison,  méditation  ,  lecture  spi- 
rituelle ,   fréquentation  des  Sacrements  ,  victoire 
des  passions ,  mortification  des  sens  ,  macération 
de  la  chair,  humilité  ,  obéissance,  détachement, 
douceur,  résignation,   patience,  tout  est  dirigé 
à  ce   but  de   former    en  nous  l'amour  de  Dieu  , 
de  l'augmenter  ,   de  le  perfectionner  sans  cesse 
et  de  nous  rendre  comme    familière   la   charité 
du  prochain.  C'est  la  fin  que  nous  devons  nous 
proposer  ,  à   laquelle  nous  devons  en  tout  ten- 
dre et  aspirer.  Comment  nous  appliquons-nous  à 
ces  saints  exercices?  Si  nous  les   négligeons,  ne 
soyons  pas  surpris  que  cet  amour  de  Dieu  et  du 
prochain  ne  soit  point  en  nous  ,  ou  qu'il  y  soit 
foible,  languissant,  et  toujours  prêt  a  s'éteindre. 
Mettons  donc  la  main  à  l'œuvre,  faisons,  agissons. 
111°  Quelle    est    la    récompense  ?   Faites    cela 
et    vous    vivrez.    Vous   vivrez    dans   ce  monde 
d'une  vie  spirituelle,  d'une  vie  intérieure,  d'une 
vie  d'amour ,  d'une  vie  délicieuse,  qui  vous  dé- 
dommagera  abondamment  de    toutes    vos  pei- 
nes ,  d'une  vie   que  le  monde  ne  connoît  point, 
et  qui  est  quelquefois  inconnue  à  ceux  mêmes  qui 
ont  quitté  le  monde,  parce  qu'après  l'avoir  quit- 
té ,  ils  ne  se  sont  pas  quittés  eux-mêmes ,  pour 
n'aimer  que  Dieu.  Vous  vivrez  à  la  mort  mê- 
me ,  et  lorsqu'on  vous  annoncera  votre  derniè- 
re heure,  vous   vivrez  par  un  accroissement  de  • 
joie  et  de  consolation ,  et  par  les  doux  transports 
d'une  espérance  pleine  de  l'immortalité.  Enfin , 
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VOUS  vivrez  dans  rEternité  bienheureuse ,  dans 
les  délices  de  Famour  divin  ,  parfait  et  consom- 
mé. Notre  cœur  peut-il  être  froid  et  indifférent 
à  la  proposition  d'une  si  noble,  si  délicieuse 
et  si  durable  récompense? 

QUATRIÈIME  POINT. 

Difficulté  sur  la  Loi  de  Dieu» 

Le  Docteur  voyant  que  Jésus  l'avoit  faif 
répondre  lui  -  même  à  la  question  qu'il  avoit 
proposée  ,  se  trouva  embarrassé  5  mais  ,  pour 
ne  le  paroitre  paSj,  et  pour  faire  voir  qu'il  avoit 
eu  raison  de  proposer  cette  question ,  voulant 
se  justifier  lui-même  ,  il  incidenta  sur  un  point , 
et  proposant  une  nouvelle  difficulté  comme  quel- 
que chose  de  fort  embarrassant  dans  la  Loi  de 
Dieu  ^  il  demanda  :  Mais  quel  est  mon  prochain? 
On  reconnoît  bien  à  ce  trait  l'esprit  d'orgueil 
et  d'indocilité  ,  d'antipathie  et  de  jalousie  ,  de 
dispute  et  de  subtilité.  Hélas  !  combien  de  dis- 
putes se  sont  élevées  parmi  nous  sur  ce  pré- 
cepte de  Tamour  de  Dieu  !  Disputes  qui  ont 
moins  éclairé  l'esprit  ,  qu'elles  n'ont  offensé 
l'amour  de  Dieu  même  et  l'amour  du  prochain. 
Ne  pourroit-on  pas  dire  à  ces  raisonneurs  éter- 
nels :  laissez-la  toutes  vos  subtilités  et  appli- 
quez-vous à  aimer  Dieu  de  tout  votre  cœur, 
portez-y  ,  exhortez-y  ,  animez  les  autres  autant 
que  vous  le  pourrez  ?  Mais  non  :  ils  veulent  dispu- 
ter 5  se  faire  valoir  et  vous  embarrasser.  Ils  de- 
mandent que  vous  leur  distinguiez  dans  cette  Loi  ^ 
ce  qui  est  de  précepte  et  de  conseil  ,  ce  qui  est 
do  nécessité  précise ,  et  ce  qui  est  de  perfection  - 
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et  si  vous  l'entreprenez,  que  de  questions  vai- 
nes ou  insidieuses  n'ajouteront-ils  pas  ?  Si  vous 
leur  répondez  que  vous  vous  en  tenez  sur  cela 
aux  décisions  de  l'Eglise ,  que  vous  approuvez 
ce  qu'elle  approuve  et  condamnez  ce  qu'elle 
condamne  :  quelque  courte  et  abrégée  ,  quelque 
sûre ,  tranquille  et  éclairée  que  soit  cette  voie  ^ 
ils  ne  se  tairont  pas  encore.  Ils  vous  demanderont 
qui  est  cette  Eglise ,  où  elle  est ,  en  qui  elle 
réside  ,  en  quoi  elle  consiste.  Ah  !  l'Eglise  n'est 
pas  difficile  à  voir  à  ceux  qui  ne  se  ferment  pas 
les  yeux  ;  mais  on  veut  se  justifier  soi-même  ,  ne 
se  soumettre  jamais  et  disputer  toujours.  Evitons 
ces  sortes  d'esprits  qui  n'aiment  que  le  trouble 
et  la  discorde.  Allons  à  Dieu  avec  simplicité  et 
servons-le  avec  joie.  Demandons-lui  son  saint 
amour,  et  travaillons  à  y  faire  chaque  jour  de 
nouveaux  progrès. 

Prière.  Répandez  dans  mon  cœur,  o  mon  Dieu  ! 
cet  esprit  d'amour,  sans  lequel  je  ne  puis  être  ni 
véritablement  juste  ,  ni  éternellement  heureux , 
sans  lequel  je  ne  saurois  ni  vous  plaire  en  ce 
monde,  ni  vous  posséder  dans  l'autre.  Faites  que 
toutes  mes  pensées  et  actions  soient  consacrées 
par  votre  divin  amour  ! 
Ainsi  soit-il. 
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Parabole  du  Samaritain, 
De  la  charité  envers  le  Prochain, 

Considérons  ici  i«.  le  défaut  de  charité  ,  et  quelle  en  est 
la  source;  2°.  la  charité  du  Samaritain,  et  quel  en  fut  le 
caractère  ;  Z^.  la  charité  de  Jésus  envers  nous  ,  et  quelle 
en  a  été  la  profusion,   Luc.    lo.    3o-3^. 

PREMIER  POINT. 
Du    défaut    de  charité ,    et  quelle    en  est  la   source» 


JLjE  Docteur  de  la  Loi  ayant  demandé  à  Jésus 
ce  que  c'étoit  que  le  prochain ,  et  qui  on  devoit 
comprendre  sous  ce  nom,  Jésus  répondit  a  cette 
instance  par  une  parabole  qui,  en  instruisant 
ce  Docteur  de  plusieurs  vérités ,  le  força  pour  la 
seconde  fois  de  répondre  encore  lui-même  a  sa 
question.  Jésus  lui  dit  :  un  homme  qui  descen- 
dait de  Jérusalem  à  Jéricho ,  tomba  entre  les 
mains  des  voleurs  qui  le  dépouillèrent^  le  cou- 
vrirent de  plaies  et  s'en  allèrent  le  laissant  à 
demi-mort.  Il  arriva  ensuite  qu'un  prêtre  qui 
descendait  par  le  même  chemin  V ayant  vu  ,  passa 
outre.  Un  Lévite  qui  vint  aussi  au  même  lieu  , 
r ayant  considéré,  passa  outre  encore.  Peinture 
naturelle  du  peu  de  charité  qui  régnoit  alors,  mê- 
me parmi  les  prêtres  et  les  Lévites  du  peuple  juif. 
iNIais  à  celte  peinture  ne  nous  reconnoissoub-nous 
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pas  nous-mêmes?  La  cause  de  cette  inhumanité 
qui  est  en  nous  ,  et  notre  défaut  de  charité  ne 
viennent-ils  pas  des  mêmes  principes ,  ou  plu- 
tôt des  mêmes  vices  qui  sont   : 

P  L'orgueil.  Cet  homme  couvert  de  plaies 
et  moribond  étoit  Juif,  de  la  même  nation  ,  de 
la  même  ville  qu'eux  5  il  étoit  leur  concitoyen. 
Que  de  hens  ajoutés  a  ceux  de  la  nature,  .pour 
les  engager  à  le  soulager!  Mais  ce  n'étoit  qu'un 
homme  du  commun  ,  inconnu  ,  sans  titre ,  sans 
qualité  ,  et  ils  étoient  prêtres  ,  Lévites  ,  d'une 
tribu  honorée  et  distinguée  parmi  les  autres.  Aussi 
le  considèrent  -  ils  tout  au  plus  un  moment  et 
par  curiosité.  Il  seroit  au-dessous  de  leur  rang 
de  s'arrêter  davantage  ,  et  ils  poursuivent  leur 
chemin.  N'est-ce  pas  de  cet  œil  superbe  que  l'on 
voit  la  misère  ,  la  nudité,  les  plaies,  en  un  mot, 
les  besoins  des  pauvres  ?  On  ne  daigne  pas  même 
écouter  ces  malheureux  ,  les  soulager  au  moins 
de  paroles.  Si  c'étoit  un  grand  ,  un  homme 
distingué  qui  réclamât  notre  assistance,  on  vo- 
leroit  a  son  secours ,  et  l'on  se  feroit  honneur  de 
sa  générosité  ;  mais  pour  cet  homme  de  la  lie 
du  peuple,  quelle  gloire  reviendroit-il  de  l'avoir 
secouru  dans  sa  nécessité?  Hélas  !  combien  de 
fois  l'orgueil  ne  nous  a-t-il  pas  empêchés  de  faire 
des  démarches  de  charité  pour  soulager  un  es- 
prit aiRigé  ,  un  cœur  ulcéré ,  et  pour  guérir 
des  plaies  que  peut  -  être  nous  avions  faites 
nous-mêmes  ! 

11"  L'intérêt.  Cet  homme  avoit  été  volé ,  dé- 
pouillé, et  il  ne  lui  restoit  plus  vWn.  On  ne  pou- 
voit  le  soulager  qu'à  ses  dépens ,  et  sans  en 
espérer  aucun  retour.  A  ce  prix  ,  point  de  ser- 
vice. Auprès  d'une  personne  de  qui  on  espère, 
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on  est  empressé,  affectueux,  libéral,  généreux^ 
prodigue  même  :  mais  n'espère-t-on  rien,  on  ne 
peut  rien ,  on  n'a  rien  ,  on  n'a  pas  même  le 
temps  et  le  loisir  de  s'arrêter*  Que  d'œuvres 
de  charité  disons -nous  ne  pouvoir  faire  ,  et 
que  nous  ferions  volontiers,  s'il  s'agissoit  d'une 
personne  de  qui  dépendît  notre  fortune?  Un 
air  affable  ,  des  manières  prévenantes  ,  des  pa- 
roles de  douceur  ,  des  services  obligeants ,  rien 
de  tout  cela  ne  nous  coûteroit ,  si  notre  intérêt 
s'y  trouvoit  ;  mais  il  n'y  a  que  la  charité  qui 
nous  le  commande  ,  et  tout  cela  nous  devient 
impossible. 

111°  La  dureté  du  cœur.  Cet  homme  étoit 
dans  un  élat  à  faire  compassion.  Pouvoit-on  le 
voir  sans  en  être  touché?  Mais  outre  que  l'or- 
gueil et  l'intérêt  rendent  les  hommes  durs  et 
insensibles  au  malheur  des  autres ,  il  y  a  des 
cœurs  qui  se  sont  fait  une  habitude  cruelle  de 
n'être  touché  de  rien.  Nous  n'en  sommes  pas-la 
sans  doute ,  et  nous  eussions  été  touchés  de 
compassion  dans  l'occasion  présente  :  mais  dans 
combien  d'autres  occasions  ne  montrons  -  nous 
pas  cette  insensibilité  et  cette  dureté  de  cœur  ! 
Nous  voyons  notre  prochain  dans  la  peine  ,  dans 
l'inquiétude  ,  et  nous  en  i^aillons';  dans  l'infir- 
mité ,  dans  la  maladie ,  et  nous  en  plaisantons  ; 
dans  l'abattement  et  la  douleur ,  et  nous  lui 
insultons;  nos  railleries,  nos  bons  mots  l'offen- 
sent, le  blessent,  le  désespèrent,  et  nous  conti- 
nuons de  l'affliger^  loin  de  le  guérir,  comme 
il  nous  seroit  peut-être  facile ,  nous  ajoutons 
plaie  sur  plaie;  et  nous  n'en  sommes  pas  tou- 
chés, nous  nous  en  glorifions.  Ah!  craignons  que 
cette  insensibilité ,    que   cette    dureté   que  nt)us 
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avons  pour  notre  prochain  ,  ne  retombent  sur 
nous ,  qu'elles  ne  ferment  à  notre  égard  les 
entrailles  de  la  miséricorde  de  Dieu  ,  qui  a 
promis  de  nous  traiter  comme  nous  traiterons 
les   autres. 

lY"  L'amour  -  propre.  Non  -  seulement  cet 
homme  étoit  dans  un  état  à  faire  compassion , 
mais  il  étoit  encore  dans  un  état  à  faire  horreur  , 
à  demi-mort ,  couvert  de  sang  et  de  blessures. 
Quel  spectacle  pour  des  hommes  remphs  d'a- 
mour-propre et  de  délicatesse  !  Tout  ce  que 
chacun  d'eux  put  faii-e ,  ce  lut  d'en  soutenir  un 
moment  la  vue  ,  et  de  passer  outre.  Ceux  qui 
ont  besoin  de  notre  secours ,  révoltent  notre 
nature ,  nous  inspirent  du  dégoût  ;  ils  ont  des 
infirmités  corporelles  et  spirituelles  ;  ils  ont  de 
l'humeur;  ils  ont  des  défauts;  ils  ont  des  ma- 
nières qui  nous  choquent  et  qui  nous  rebutent. 
Mais  ce  sont  des  défauts  qu'il  faut  souffrir ,  ce 
sont  nos  répugnances  qu'il  faut  vaincre  pour 
être  véritablement  charitables.  Si  nous  n'avons 
de  J'.èle  et  d'empressement  que  pour  ceux  qui 
nous  plaisent  et  avec  qui  notre  humeur  sym- 
pathise ,  ce  n'est  plus  cliarité  ,  c'est  amour- 
propre. 

SECOND  POINT. 

J)o  la  charité   du   Saniarîtain  ,  et  quel  en  fat   le 
caractère. 

Mais   un  Samaritain  qui    voyageait  ^    vint    à 
Vendroit  où  étoit  cet  homme  ,    et   Cajant  uu  ,  il 
en  fut  touché  de  compassion  ,  et  s' étant  approché 
de  lui  5  il  versa  de  l  huile  et  du  vin  sur  ses  plaies 
les  banda;  et  l'ayant  mis  sur  son  chenal ,  //  l'em- 

1; 
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TDena  dans  une  hôtellerie  ,  et  prit  soin  de  lui. 
Le  lendemain  en  partant ,  il  tira  de  sa  poche 
deux  deniers  ,  les  donna  à  l'hôte  ,  et  lui  dit  : 
ayez  soin  de  cet  homme  ,  et  tout  ce  que  vous  au- 
rez dépensé  de  plus^  je  vous  le  rendrai  à  mon 
retour.  Charité  admirable  !  Recucillons-en  tous 
les  traits  que  Notre-Seigueur  a  ramassés  avec 
tant  de  soin  ,  et  si  on  ose  le  dire  avec  tant  de 
complaisance  pour  nous  les  présenter  dans  cette 
courte  parabole. 

I^  Charité  universelle.  II  ne  considère  point 
que  ce  malheureux  est  un  Juif,  il  n'écoute 
point  l'antipathie  que  causoit  et  que  cause  d'or- 
dinaire la  diversité  de  nation ,  de  pays ,  de 
religion  ;  c'est  un  homme,  c'en  est  assez  pour 
Ini. 

Il"  Charité  compatissante.  Il  ne  peut  soutenir 
le  spectacle  de  ce  Juif  blessé  et  abandonné  sans 
en   être  touché  de  compassion. 

IIIo  Charité  agissante.  Il  lie  s'en  tint  pas  à  un 
sentiment  stérile  ,  à  des  vœux  inutiles,  et  à  lui 
souhaiter  ou  à  demander  pour  lui  l'assistance 
de  Dieu,  quelque  pressé  qu'il  puisse  être,  il 
descend  de  son  cheval  ;  quelque  répugnance  qu'il 
éprouve  ,  il  s'approche  du  malheureux,  il  lave 
ies  plaies ,  il  les  panse ,  il  en  adoucit  la  douleur 
et  en  arrête  le   sang. 

IV"  Charité  généreuse.  Ce  Samaritain  s^toit 
pourvu  de  vin  et  d'huile  pour  son  usage  sans 
doute  ,  mais  sa  charité  lui  fait  oublier  ses  pro- 
pres besoins ,  et  il  s'estime  heureux  de  trouver 
dans  son  abondance  de  quoi  subvenir  à  la  né- 
cessité d'un  malheureux. 

V°  Charité  laborieuse.  Non-seulenent  il  sa- 
crifie   ce  qu'il  a   pour  son  usage ,  mais   encore 
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il  s'Iiiconimode  et  se  fatigue.  Il  met  le  malade 
sur  sa  propre  monture ,  il  le  suit  à  pied ,  et 
lui-même  le  conduit  jusqu'à  ce  qu'il  ait  trouvé 
une  hôtellerie. 

VP  Charité  persévérante.  Là  ,  il  ne  l'ahan- 
donne  point.  Que  ses  affaires  en  souffrent  ou 
non  5  le  hesoin  de  ce  malheureux  est  devenu 
son  unique  affaire.  Il  prend  de  lui  un  nouveau 
soin,  il  lui  fait  donner  tout  ce  qui  lui  est  néces- 
saire ,  et  il  demeure  avec  lui  tout  le  j'este  du 
joiu'  et  toute  la  nuit  suivante, 

VIP  Charité  prévoyante.  Qui  ne  croiroit  que 
ce  charitable  Samaritain  a  épuisé  toute  sa  cha- 
rité et  a  rempli  tous  les  dev'oirs  qu'elle  peut 
prescrire  !  Non  ,  il  ne  s'en  tient  pas  là  ,  il  son- 
gé à  l'avenir.  Le  lendemain  étant  obligé  de  par- 
tir ,  il  laisse  de  l'argent  au  maître  de  l'hùtellerie, 
pour  avoir  soin  du  blessé.  Il  recommande  de 
ne  rien  épargner,  et  si  ce  qu'il  laisse  ne  suffit 
pas  ,  il  promet  à  son  retour  de  tcnii-  cojnpte  de 
tout  ce  qu'on  aura  dépensé  au-delà.  Après  cette 
loucliante  peinture  de  la  cliai-i(é,  et  dont  le  Doc- 
teur de  la  Loi  dut  être  frappé  lui-même  ;  Jésus 
lui  demajida  :  Icf/uel  de  ces  trois  vous  semble 
a^'oir  été  le  prochain  de  celui  qui  tomba  entre  les 
i;iains  des  roleurs?  Il  n'y  voit  pas  à  s'y  mé- 
prendre ,  el  le  Docteur  ne  put  s'empêcher  de 
iépondrc  :  c'est  celui  qui  a  exercé  la  miséricor- 
de envers  lui.  Allez ,  reprit  le  Sauveur  ,  etjai- 
les  la  même  chose.  C'est  à  nous-mêmes  que  Jé- 
>.us  adresse  ces  paroles  :  allons  et  faisons  comme 
ce  pieux  Samaritain.  Soyons  charitables  et  biei>- 
(aisants  envers  tout  le  jnonde  ,  sans  distinct ioji 
lie  pays  et  de  culte  ,  parce  que  dans  son  ]>esoin 
tout  le  monde  est  noire  prochain  et  a  droit  à 
ixiîre   assistance. 
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TROISIEME  POINT. 

De  la  charité   de  Jésus  envers  nous ,   et  quelle    en  a 
été  la  profusion- 

On  ne  peut  lire  la  parabole  du  Samaritain  sans 
s'apercevoir  que  le  cœur  de  Jésus  s'y  est  peint 
lui-même  sous  les  traits   les  plus  aimables. 

P  Comment  Jésus-Christ  est-il  venu  à  nous? 
Ce   n'est    pas  le  hasard  qui    l'a    conduit  ,  mais 
l'amour.  S'il  a  été  voyageur  sur  la    terre  ,   c'est 
pour  nous   que  ce  grand    voyage  a  été  entre- 
pris.   Il     sa  voit    où     nous   étions ,    et   du    haut 
du  Ciel  il  €st  descendu  vers  nous.  Il  sa  voit  dans 
quel    état   nous    étions  ,  avec  quelle  cruauté  le 
démon    nous    avoit    traités ,   de   quels  trésors  il 
nous  avoit  dépouillés  ,  de  combien  de  plaies  il  nous 
avoit  chargés ,  et  que  sans  lui  nous  aUions   périr 
d'une  mort  éternelle.  Il  savoit  qui  nous  étions  , 
c'e.st-a-dire  ,  plus  criminels  encore  que  malheu- 
reux ,    que    nous    n'étions    tombés    dans    un  si 
triste  état  que  par  notre  faute  et  en  l'offensant  , 
eue  nous  étions  des  esclaves  fugitifs   et   révoltés 
oui    avions     actuellement    les    armes  à    la  main 
contre  lui  ,  et  qui  ne   songions  qu'à  nous  sou- 
tenir   dans   notre  révolte.   C'est   alors    qu'il   est 
venu   vers  nous,  non  pour  nous  ch-\tier ,  mais 
pour  nous  sauver.  Non-seulement  il  descend  du 
Ciel    en    terre    en    se  faisant  Homme,    mais  ce 
Dieu  fait  Honun'3  a  soumis  son  humanilé  à  toutes 
nos  foiblesses  .  à  toutes  nos  misé  es ,  pour  nous 
porter  un  secours  plus  prompt  et  plus  efficace. 
C'est  en  se  chargeant   de   nos  plaies  qu'il  les   a 
guéries ,  en  se  chargeant  de  nos  dettes  qu'il  les 
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a  payées  ,  en  se  chargeai!  t  de  nos  péchés  qu'il 
les  a  expiés.  O  amour  céleste  ,  qui  peut  vous 
comprendre  ! 

IP  Comment  Jésus-Christ  nous  a-t-il  traités 
pendant  qu'il  a  été  avec  nous  ?  Ce  n'est  pas  u;i 
jour  seulement ,  mais  toute  sa  vie  qu'il  a  tra- 
vaillé pour  nous.  Il  n'y  a  épargné  ni  soins ,  ni 
fatigues  ,  ni  dons.  Il  a  sacrifié  son  repos  ,  ses 
hiens  ,  sa  réputation ,  il  en  est  venu  jusqu'à  nous 
donner  son  ^ng  et  enfin  jusqu'à  succomber 
lui-même  sous  le  poids  de  sa  charité ,  jusqu'à 
mourir  pour  nous  délivrer  de  la  mort.  Pouvons- 
nous  y  penser  sans  mourir  d'amour  pour  lui  ? 
Ah  !  du  moins  vivons  pour  lui  et  que  notre 
vie  ne  soit  employée  qu'à  le  servir  et  à  l'aimer  ! 

IIP  Où  Jésus-Christ  nous  a-t-il  placés  avant 
de  se  séparer  de  nous  ?  Dans  son  Eglise  qu'il 
a  fondée  et  cimenté  de  son  sang  pour  le 
salut  de  tous ,  et  dans  cette  Eghse  ,  quelle  abon- 
dance de  biens  n'y  a-t-il  pas  accumulée  !  Ses 
grâces  et  ses  mérites,  le  prix  de  sa  mort  et  de 
son  sang  nous  y  sont  communiqués  par  les 
Saci^ments.  Que  de  remèdes  contre  tous  nos 
maux  !  Que  de  préservatifs  contre  tous  les  dan- 
gers !  Quel  table  pure  et  délicieuse  !  Quel  pain 
et  quel  vin  pour  notre  nourriture  !  Quel  abon- 
dance de  lumières  pour  notre  instruction  !  Et 
à  tout  cela  il  ajoute  l'esprit  de  vérité  qui  nous 
assure  la  possession  réelle  de  tous  ces  biens 
jusqu'à  la  consommation  des  siècles.  Ah  !  c^est 
donc  par  notre  faute  et  non  par  la  sienne,  si 
nous  ne  guérissons  pas  ,  si  nous  ne   vivons  pas. 

IV°  Qu'est-ce  que  Jésus-Christ  a  promis  de 
faire  à  son  retour?  Ce  n'est  pas  seulement  de 
tenir  compte  de  ce  qu'on  aura  fait  pour  nous  ^ 
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mais  encore  il  nous  recommande  de  telle  sorfe 
aux  Chefs  de  son  Eglise,  qu'eu  leur  enjoignant 
de  ne  nous  laisser  manquer  de  rien  et  de  nous 
pourvoir  abondamment  de  tout  ,  il  leur  déclare 
qu'il  regardera  comme  fait  à  lui-même  ce  qu'ils 
auront  fait  pour  ou  conire  nous  ,  que  leur  né- 
gligence sur  un  point  qui  le  touche  de  si  près, 
sera  punie  d'un  supplice  éternel  ,  et  que  leurs 
soins  et  leurs  peines  auront  pour  récompense  un 
bonheur  éternel.  Ce  qu'il  dit  aux  chefs,  il  le 
dit  encore  à  tous  les  particuliers  qui  doivent 
avou'  le  jnème  empressement  à  se  soulager  et 
à  s^entr'aider  les  uns  les  autres  ,  afin  que  l'union  , 
la  paix  et  la  charité  régnent  dans  toute  sou 
Eglise,  et  que  chacun  y  trouvant  son  avantage  y 
ait  encore  occasion  de  mériter  ce  qu'il  a  promis 
à  son  retour.  O  retour  trop  foiblement  et  trop 
facilement  oublié!  0  divine  charité,  descendez 
vers  nous  ,  et  du  coeur  de  Jésus  répandez-vous 
dans  nos  cœurs  ,  afin  que  nous  nous  aimions  tous^ 
comme   il  nous  a  aimés  lui-même  ! 

V*'.  Quelle  doit  être  notre  reconnoissance  ?  La 
parabole  ne  dit  rien  de  la  reconnaissance  de 
l'infortuné  Juif,  qui  fut  si  généreusement  assis- 
té ,  ce  n'étoit  pas  l'occasion  d'en  parler ,  et  Jésus 
ne  vouloit  nous  entretenir  que  de  l'amour  qu'if 
ïious  portoit;  mais  en  continuant  la  parabole  , 
entretenons-nous  aussi  de  l'amour  que  nous  lui 
devons.  Quels  durent  être  les  sentiments  ,  de  ce 
malheureux ,  lorsqu'il  vit  les  soins  empressés 
et  généreux  que  prenoit  de  lui  nn  homme  a 
qui  il  n'étoit  de  rien  ,  a  qui  il  étoit  plutôt ,  com- 
me Juif,  un  objet  d'aversion  et  de  haine,  et 
qui  n'avoit  rien  a  espérer  de  lui  !  Eût -il  fait 
trop  de  se  donner  a    lui  ,  de  lui  consacrer  une 
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yle  qu'il  ne  leuoit  que  de  iuiî  Peut-on  croire 
qu'il  oublia  jamais  ce  bienfait  ,  qu'il  ne  le  pu- 
blia pas  ,  qu'il  ne  chercha  pas  toutes  les  occa- 
sions d'en  témoigner    sa    vive   reconnoissance  ? 

PrièPvE.  Ah  !  Seigneur,  tels  sont  les  sentiments 
que  mon  cœur  m'auroit  dictés  a  moi-même  et 
dont ,  en  pareille  occasion ,  j'aurois  été  ,  ce  me 
semble ,  pénétré  !  Oh  !  combien  plus  dois-je  les 
avoir  pour  vous  ,  mon  Sauveur  ,  qui  m'avez  pro- 
posé cette  parabole ,  et  dont  l'amour  a  été  bien 
plus  généreux  ,  et  les  bienfaits  plus  signalés  que 
ceux  que  vous  y  tracez  !  Mais  si  en  vous  aimant 
comme  je  le  dois  ,  je  ne  peux  rien  faire  pour 
vous  ,  refuserois-je  de  rendre  service  a  mes 
frères  que  vous  voulez  bien  mettre  a  votre 
place  ,  et  pourrois-je  ne  pas  m'estimer  heureux 
en  les  servant,  et  en  n'épargnant  rien  pour  eux  , 
de  vous  témoigner  une  partie  de  ma  reconnais- 
sance ?  Ah ,  communiquez-la  moi  donc  vous- 
même  ,  ô  Jésus ,  cette  charité  qui  ne  néglige 
aucun    besoin,  aucun  devoir,    aucun   homme! 

Ainsi  soit-il. 
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CLVIIe.  MÉDITATION. 

Jésus  chez  Marthe  et  Marie. 

Observous  ,  i°.  le  bonheur  de  Marthe  et  de  Marie  sa  sœur; 
1.°  les  plaintes  de  Marthe  contre  Marie  sa  sœur  3.°  la 
décision  de  Je'sus  entre  Marthe  et  Marie  sa  sœur.  Luc. 
10.    38-42. 

PRExMlER  POmX. 

Bonheur  de   Marthe  et   de  Marie  sa  sœur- 


yjR  il  arriva  cjue  s' étant  mis  en  chemin  ,  Jésus 
entra  dans  un  hourg  ,  et  une  femme  nommée  Mar- 
the le  reçut  dans  sa  maison.  Elle  at^oit  une  sœur 
commée  Marie  ,  qui  se  tint  assise  aux  pieds  du 
Seigneur  ,  et  qui  écoutoit  sa  parole  ,  tandis  que 
Marthe  s'empressoit  de  préparer  tout  ce  quil 
falloit. 

P  Quel  fut  le  bonheur  de  ces  deux  sœurs  ? 
Ce  bonheur  consistoit  dans  leur  union  :  union 
fondée  sur  la  proximité  du  sang  ;  elles  étoient 
sœurs  ,  et  elles  vivoient  en  amies.  Qu'une  telle 
union  est  douce;  mais  qu'il  est  triste  que  l'a- 
mitié soit  devenue  si  rare  entre  frères  et  sœurs , 
lorsqu'ils  sont  parvenus  à  un  certain  âge  !  Union 
fortifiée  par  la  piété.  Elles  étoient  toutes  deux 
ferventes  Israélites  ,  elles  attendoient  le  Messie , 
elles  étoient  attentives  à  tout  ce  que  Ton  ra- 
contoit  de  Jésus  ,  et  elles  en  étoient  touchées. 
Sans  piété  ,  il  n'y  a  point  d'union  solide.  Union 
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constante  ,  malgré  la  diversité  des  caractères. 
Les  deux  sœurs  ^  quoique  unies  ensemble  n'a- 
voient  pas  le  même  attrait.  Marthe  ,  chargée  du 
soin  et  du  gouvernement  de  la  maison,  aimoit 
l'action  et  le  travail,  et  n'ëtoit  jamais  désœuvrée. 
Marie  ,  se  reposant  de  tout  sur  sa  sœur  aînée, 
aimoit  la  contemplation  ,  la  méditation  ,  la  priè- 
et  les  exercices  de  la  vie  intérieure.  Chacune 
suivoit  son  goût  et  sa  vocation,  et  celte  diver- 
sité ,  loin  d'altérer  l'union ,  entretenoit  l'harmo- 
nie ,  procuroit  une  édification  mutuelle  et  une 
estime  réciproque.  Heureuse  la  famille  ,  la  com- 
munauté où    règne  une   telle  union. 

IP  Quel  fut  le  bonheur  particulier  de  Mar- 
the ?  Ce  fut  de  recevoir  Jésus  dans  sa  maison  , 
et  d'employer  à  le  servir  toute  son  activité. 
Elle  est  devenue  par  -  là  le  modèle  et  la  pro- 
tectrice des  personnes  chargées  des  soins  domes- 
tiques ,  occupées  à  servir ,  à  nourrir  ,  à  entre- 
tenir les  membres  de  Jésus-Christ  ,  et  à  travail- 
ler pour  lui  en  travaillant  pour  eux.  Ces  per- 
sonnes doivent  imiter  la  ferveur  du  travail  et  la 
pureté  d'intention   de  Marthe. 

IIP  Quel  fut  le  bonheur  en  particulier  de  ma- 
rie ?  Ce  fut  de  se  tenir  auprès  de  Jésus  et  de 
l'écouter.  Si  Marthe  le  reçut  dans  sa  maison  , 
et  travailla  pour  lui,  Marie,  non  -  seulement 
participa  à  cette  bonne  œuvre  5  mais  elle  cher- 
cha encore  à  profiter  de  la  présence  d'un  tel 
hôte  en  écoutant  ses  diverses  leçons.  Pour  n'en 
rien  perdre  ,  elle  se  tint  assise  à  ses  pieds,  dans, 
la  posture  la  plus  humble  ,  et  dans  le  recueil- 
lement le  plus  profond.  Elle  a  mérilé  par- là 
d'être  regardée  par  TEglise  comme  la  ligure  de 
Marie  ,  Mère  de  Jésus  ,  qui  conservoit  avec  tant 
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de  soin ,  dans  son  cœur  ,  tout  ce  qu'elle  en- 
lendoit  dire  à  Jésus  ,  ou  tout  ce  qu'elle  enten- 
doit  dire  de  lui.  Qui  nous  empêche  de  jouir  du 
bonheur  de  Marthe  et  de  Marie?  Nous  pouvons 
comme  la  première  ,  par  une  fervente  Commu- 
nion ,  recevoir  Jésus  dans  notre  maison  :  nous 
pouvons ,  comme  Marie ,  soit  dans  la  Commu- 
nion ,  soit  dans  un  autre  temps,  nous  tenir  à 
ses  pieds  ,  l'écouter  et  nous  nourrir  de  sa  doc- 
trme  céleste.  Ah  ,  si  nous  étions  fidèles ,  que 
Dous  passerions  d'heureux  moments ,  que  nous 
goûterions  de  délices  ! 

SECOND  POINT. 

Plaintes  de  Marthe  contre  Marie  sa  sœur. 

1°  Plaintes  qui  ne  sont  portées  qu'à  Jésus. 
Marthe ,  qui  s'emjjressoit  de  préparer  tout  ce 
qu^il  falloit ,  s^ arrêta  dei^ant  Jésus ,  et  lui  dit  : 
Seigneur ,  ne  considérez  -  vous  pas  que  ma  sœur 
me  laisse  sennr  seule  ?  Dites  -  lui  donc  quelle, 
m'' aide?  Loin  que  cette  plainte  adressée  à  Jésus 
lui  -  même  eût  rien  d'aigre  et  d'amer ,  on  y 
voit  au  contraire  l'expression  de  son  amour 
pour  le  Seigneur ,  et  de  son  amitié  pour  sa 
sœur.  Si  toutes  nos  plaintes  étoient  telles  ,  si 
nous  ne  les  adressions  qu'a  Jésus  même  ,  si  nous 
n'en  attendions  l'effet  que  de  lui ,  et  par  son 
ordre  ,  elles  seroient  bien  plus  rares  ,  et  elles 
ne   troubleroient  jamais  ni  la  charité,  ni  la  paix. 

IP  Plaintes  qui  ne  détournent  point  Marthe 
de  son  travail.  Marie  est  assise  aux  pieds  de 
Jésus  ,  mais  pour  Marthe  ,  elle  se  présente  de- 
vant lui   debout  5  elle  vient  d'agir,    elle  est  pré- 
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te  a  retourner  a  l'aclion  ,  et  il  y  a  même  ap- 
pai^Dce  qu'en  parlant  elle  ne  cessoit  pas  d'agir. 
Elle  ne  parle  que  pour  exciter  les  autres  à  agir, 
et  ce  semble  pour  s'y  anijner  et  s'y  encourager 
elle-même  davantage.  Nos  plaintes  sont  bien 
difierentes  ,  elles  nous  abattent ,  elles  nous  dé- 
couragent ,  elles  nous  réduisent  au  désespoir  , 
et  font  souvent  que  nous  abandonnons  tout. 
Ah  !  si  nous  pensions  que  c^'esl  pour  Jésus  que 
nous  travaillons  j  que  de  travailler  ,  c'est  notre 
vocation  ,  notre  devoir  ,  notre  pénitence  ,  notre 
méiite  et  notre  avantage,  nous  ne  nous  plain- 
drions pas  qu'on  nous  laisse  tout  le  travail  ,  ou 
nous  nous  en  plaindrions  comme  Marthe  ,  avec 
amour ,  sans  cesser  de  travailler ,  et  dans  le 
dessein  de  poursuivre  notre  travail  avec  une  nou- 
velle ferveur. 

IIP.  Plaintes  qui  n'offensent  point  Marie. 
Marie  connoit  sa  sœur  ,  elle  voit  bien  le  motif 
qui  l'anime  ,  elle  ne  donne  point  à  ses  paroles  une 
fausse  interprétation  ,  elle  n'y  voit  ni  défaut  de 
respect  pour  Jésus-Christ  ,  ni  offense  pour  elle- 
même  ,  elle  n'y  aperçoit  que  l'aimable  caractère 
de  sa  sœur,  toujours  vive  ,  active  et  zélée  à  servir 
les  autres.  Marie  garde  de  silence,  non  un  silence 
de  mauvaise  humeur  et  de  mécontentement  , 
ou  tel  que  le  garde  une  personne  qui  montre  qu'elle 
se  fait  violence  pour  ne  pas  éclater  et  pour  souf- 
frir avec  patience,  silence  quelquefois  plus  offen- 
sant qu'une  réponse,  mais  un  silence  plein  de  dou- 
ceur ,  d'amitié  et  de  respect.  Elle  attend  que 
celui  qui  la  souffre  à  ses  pieds  ,  et  à  qui  on 
adresse  la  parole,  daigne  répondre  pour  elle. 
Si  nous  ne  faisions  de  plaintes  des  autres  que 
comme  Maillie,  nous   n'offenserions   personne  ; 
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et  si  nous  prenions  les  plaintes  que  l'on  fait 
de  nous  comme  ^larie,  nous  conserverions  la 
paix  du  cœur  ,  Jésus  lui-même  prendroit  notre 
défense. 

TROISIÈME   POINT. 

Décision  de  Jésus  entre  2Iartlie  et  Marie   sa  sœur. 

Le  Seigneur  lui  répondit  :  Marthe  ,  Marthe  , 
vous  vous  incjuiétez  et  vous  vous  troublez  dans 
le  soin  de  bien  des  choses.  Cependant  ^  il  ny  en 
a  (ju'une  de  nécessaire.  Marie  a  choisi  la  meil- 
leure part  cjui  ne  lui  sera  pas  ôtée.  Remarquons 
avec  quelle  douceur,  quelle  gravité ,  quelle  adresse 
Notre-Seigneur  tourne  la  plainte  de  Marthe  en 
une   instruction   des  plus  importantes. 

P  Observons  le  trouble  de  Marthe.  Marthe  , 
Marthe  ,  vous  vous  incjuiétez  et  vous  vous  trou- 
blez dans  le  soin  de  bien  des  choses.  Ce  reproche 
nous  convient  encore  bien  plus  qu'à  Marthe. 
Nous  nous  troublons ,  parce  que  nous  occupons 
notre  esprit  d'une  infinité  de  choses  qui  ne 
nous  regardent  point  ,  qui  ne  sont  point  de 
notre  état ,  qui  ne  sont  point  de  notre  em- 
ploi. Nous  nous  troublons  dans  notre  em- 
ploi et  dans  ce  que  nous  devons  faire ,  soit 
par  une  activité  naturelle ,  qui  fait  que  nous 
agissons  avec  trop  d'empressement,  que  nous  en- 
treprenons au-dessus  de  nos  forces ,  et  que  nous 
voulons  faire  les  choses  autrement  que  nous  ne 
le  pouvons  ,  soit  par  un  esprit  de  vanité  qui 
nous  fait  craindre  le  blâme  et  la  honte  de  ne 
pas  réussir,  et  qui  nous  fait  rechercher  l'estime, 
la  louange  ei  l'approbation  ,  soit  par  un  amour- 
propre   recherché ,  par  lequel  nous  voulons  être 
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t^iitenls  de  nous-mêmes  ,  et  que  tons  les  au- 
tres le  soient  aussi.  Nous  nous  troublons  dans 
nos  dévotions  par  des  craintes  chimériques  et  de 
Tains  scrupules  qui  ne  servent  qu'à  nous  éloi- 
gner de  Dieu.  Si  nous  renoncions  à  tous  les  soins 
iimtiles  ,  si  nous  ne  chercliions  que  Dieu  ,  sa  gloire 
et  notre  salut ,  notre  travail  seroit  plus  tranquille 
et  plus  utile  ;  il  ne  dessècheroit  point  notre  es- 
prit,  et  encore  plus  notre  cœur,  il  nous  lais- 
seroit  tout  le  temps  nécessaire  pour  vaquer  à 
Toraison  et   aux  autres  exercices  spirituels. 

Il"  Méditons  quel  est  cet  unique  nécessaire 
dont  parle  Jésus-Christ.  Une  seule  chose  est  tié- 
cessaire.  Sentence,  maxime  importante,  parole 
diviue  ,  glaive  à  deux  tranchants ,  qui  d'un  côté 
retranche  tous  les  soins  superflus  de  la  vie  pré- 
sente ,  et  de  l'autre  côté  nous  attache  uniquement 
aux  biens  réels  de  la  vie  future.  Vue  seule  cho- 
se est  nécessaire.  Si  nous  nous  bornions  dans  le 
monde  au  pur  nécessaire  pour  notre  entretien  , 
pour  notre  nourriture  et  notre  vêtement  j  que 
de  soins  épargnés  ,  que  de  murmures  étouffés  , 
et  combien  peu  de  choses  suffiroient  à  nos  be- 
soins !  mais  ou  veut  Tabondance ,  les  délices  ; 
et  la  cupidité  ne  dit  jamais  :  c'est  assez.  Une 
seule  chose  est  nécessaire  ,  et  c'est  le  salut  :  né- 
cc^^saire  ,  parce  que  sons  elle  nous  ne  pouvons 
qu'être  souverainement  et  éternellement  malheu- 
reux ;  seule  nécessaire  ,  parce  que  toutes  les  au- 
tres ne  peuvent  contribuer  en  rien  à  notre  bon- 
heur ,  et  qu'elle  seule  peut  nous  rendre  souve- 
rainement et  éternellement  heureux  ;  aussi  est-ce 
la  seule  que  tous  peuvent  acquérir ,  et  peut-être  , 
hélas  !  la  sevile  que  les  hommes  ne  se  procurent 
pas  et  pour  laquelle  ils   ne  travaillent  pcis.  O  fo- 
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lie  des  lioPiinies  !  Ne  suis-je  pas  nioi-iiiêirie  du 
nombre  de  ces  insensés?  Ai-je  travaillé  à  l'affaire 
de  mon  salut  plus  qu'a  toute  autre  ?  Est-ce  a  celle- 
là  que   je  rapporte  toutes  les  autres  ? 

IIP  Considérons  quelle  est  cette  meilleure  part 
dont  Marie  fail   clioix.  Marie    a  choisi  la  meil- 
leure part.  Celte  meilleure  part ,  c'est  le  soin  de 
son  salut  ,  la  recherche  de  l'unique  nécessaire  , 
l'application    à  la  prière ,     à    la  contemplation , 
à   la    méditation,  et  le   renoncement  entier  aux 
choses  temporelles.  Il  a  cliosi   la  meilleure    part  , 
ce  jeune   honnne   qui   renonce    au    monde,   qui 
entre    dans    l'état    ecclésiastique     ou     religieux, 
pour  ne   servir    que   Dieu ,    et    ne    songer    qu'à 
son  saint.  Elle  a   choisi  la   meilleure  part ,    cette 
jeune    personne ,    qui     renonçant     aux     vanités 
du    siècle,    aux    biens    de  la  terre,    aux   espé- 
rances du  monde ,  se  consacre    tout  entière  aux 
j'5gueurs   de  la   pénitence  et  aux  douceurs  de  la 
contemplation.  Sage  et  heureux  celui  qui   a    fait 
un   si    bon  choix  !    Ponrroit-il  jamais    s'en   re- 
pentir,  et    abandonner  cette  part  pour   désirer 
ou  pour  reprendre  l'autre?  Que  ses  parents  n'en 
murmurent  pas  ;   que  ses  amis  ne  s'en  plaignent 
point-   que  le    monde,   s'il    ne  l'imite  pas,   du 
jnoins  ne  le  critique,  ne  le  persécute  point,  ou 
plutôt  qu'il   le    loue,  qu'il  l'admire,   et    recon- 
noisse  qu'il  a  bien  choisi. 

Marie  a  choisi  la  meilleure  part ,  qui  ne  lui 
irera  point  ôîée.  O  biens  fragiles  du  monde!  Quel- 
que araoui',  quelque  attachement  que  nous  ayons 
pour  vous  ,  vous  nous  serez  enlevés  ,  on  vous 
arrachera  de  nos  mains ,  on  nous  séparera  de 
vous  à  jamais.  Richesses,  plaisirs,  gloire,  bon - 
lieurs  .  arts  et  sciences,  sceptres  et  couronnes, 
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lout  nous  sera  enlevé,  e1.  rien  ne  nous  demeu- 
re la. 

Prière.  O  Marie  ,  la  part  que  vous  avez  choi- 
sie ne  vous  sera  point  enlevée  !  Vous  en  jouirez 
avec  votre  céleste  Epoux ,  avec  la  Reine  des  Anges 
et  des  hommes  ,  avec  toutes  les  âmes  saintes  qui 
auront  eu  le  courage  de  vous  imiter.  Hélas , 
pourquoi  ne  serois-je  pas  de  ce  nombre  !  Dori- 
liCz-moi ,  Seigneur  ,  un  esprit  de  recueillement 
qui  précède  ,  qui  accompagne  et  qui  suive  tou- 
tes mes  actions  j  accordez-moi  une  charité  vive 
et  agissante  ,  qui  produise  dans  mon  cœur  les 
heureux  fruits  de  Taction  et  de  la  contempla- 
tion. 

Ainsi   soit-il. 


CLVIIIe.  MEDITATION. 

Discours  de  Jésus  au  Peuple  ,  dans  lequel  il  ré- 
pète ce   qu'il  a^'oit  enseigné  ailleurs. 

Sur  divers  points  de  Morale. 

JfcSHo  explique  ici,  i^.  ce  que  c'est  que  l'hypocrisie;  a*». 
quelle  doit  être  \dL  crainte  An  Chrétien  ;  3°.  en  quoi 
coi;iii.sle  son    obligation    de    confesser    Jéiius- Christ.    Luc. 

12.     1-12, 


PREMIER  POINT. 

De  V Hypocrisie. 


«J  Ésus  3    au   sortir  de  EéthoFiie  ,    rentra  dans  la 
Galilée.    Une   Multitude  innombrable    de    peuple 
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s'élant  assemblée  autour  de  lui ^  de  sorte  qu'ils 
marcfioient  les  uns  sur  les  autres^  il  commença 
à  dire  à  ses  Disciples  :  donnez-vous  de  garde 
surtout  du  levain  des  Pharisiens  ,  qui  est  i  hy- 
pocrisie ,  car  il  71  y'  a  rien  de  caché  qui  ne  doi^^e 
être  découvert ,  ni  rien  de  secret  qui  ne  doive 
être  connu. 

Y  Considérons  riijpocrisie  dans  les  œuvres 
mauvaises  que  l'on  prend  soin  de  cacher.  Vai- 
nes précautions  :  souvent  dès  cette  vie  ,  les  plus 
honteux  mystères  sont  dévoilés ,  et  alors  que 
cette  crainte  jette  de  trouble  et  d'amertume  dans 
les  plaisirs  !  Une  vie  pure  et  innocente  jouit  au 
contraire  d'une  paix  inaltérable  et  délicieuse.  Mais 
quand  nous  pourrions  nous  cacher  toute  notre 
vie,  le  grand  jour  viendra  où  tout  sera  révélé: 
quelles  seront  alors  notre  honte  et  notre  confu- 
sion !  Si  nous  prenons  tant  de  soins  pour  cacher 
Tios  désordres  dans  ce  monde  ;  prenons-en  plus 
encore  ,  afin  qu'ils  demeurent  cachés  dans  l'au- 
tre ,   en  embrassant  les  rigueurs  de  la  pénitence. 

IP  Considérons  l'hypocrisie  dans  les  bonnes 
(puvres  extérieures,  mais  corrompues  par  des 
défauts  secrets.  Protestations  d'amitié,  offres  de 
services  sans  sincérité  ,  bons  offices ,  soins  em- 
pressés sans  affection,  fréquentation  de  i^Eglise 
et  des  Sacrements  sans  dévotion,  corps  proster- 
nés ,  oraisons  récitées  sans  prière  intérieure,  que 
dire  de  tant  de  motifs  déréglés  et  d'inlentions 
perverses  qui  sont  l'ame  de  nos  actions  ;  vani- 
té ,  amour-propre,  intérêt!  Ah,  qu'il  est  difficile 
de  se  préserver  de  ce  levain  pharisaïque  qui  cor- 
rompt nos  meilleures  œuvres,  et  qui  les  chan- 
ge en  autnnt  d'actes  d'hypocrisie.  Or ,  tous  ces 
défauts ,  ce^  motifs ,  ces  intentions ,  ces  pensées 
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les  plus  intimes  et  les  plus  profondes  de  notre 
cœur  ,  que  nous  voilons  si  adroitement ,  que 
nous  couvrons  d'un  si  beau  dehors,  et  que  quel- 
quefois nous  noiis  dérobons  à  jious-n  êmes ,  se^ 
ront  découvertes  et  manifestées  j  et  quelles  se- 
ront alors  notre  surprise  et  notre  confusion  ? 

HP  Considérons  l'h^^pocrisie  dans  la  doctrine 
que   Ton   débite  en  secret.   Ainsi  ^  continue  Jé- 
sus-Christ 5  ce  que  vous  aurez  dit  dans    les  té- 
nèhes    se  publiera    dans    la   lumière  ;    et  ce  que 
vous  aurez  dit  à  Voreille  ,   dans  une   chambre  , 
sera  prêché  sur  les  toits.  Les   libertins  ,  les  im- 
pies ,  les  hérétiques  ,  à  l'exemple  des  Pharisiens  , 
débitent  dans  les  ténèbres  ,  dans  des  confiden- 
ces   criminelles  ,    dans    des     entretiens   particu- 
liers ,    dans    des    cercles  de  personnes  faciles  à 
séduire  et  déjà  à  demi-corrompues  ,  des  maxi- 
mes  abominables^  des   principes   qui  tendent  à 
éteindi^e  tout  remords  et  toute  pudeur.    Ils    se 
donnent  bien   de   garde  de  les  produire   en  pu- 
bh^c  ,  ou  s'ils  le   font ,  c'est  dans  des  libelles  té- 
nébreux  et   sans    nom ,  c'est  sous    des   expres- 
sions   équivoques    qu'ils    expliquent   d'une  ma* 
nière  orthodoxe  devant  l'autorité  légitime  ou  de- 
vant ceux  qui  en  paroissent  scandalisés  ,  et  d'une 
façon    toute    différente ,    devant    ceux  qui  sont 
dévoués  au  même  parti.  Ah  ,  il  n'en  est  pas  ainsi 
de  la    doctrine  catholique  !   Telle    qu'on  l'a    dit 
à  l'oreille ,   au   sacré  Tribunal ,    dans  la  cham- 
bre et  dans  les  maisons  particulières  ,  telle  on  la 
prêche  sur   les  toits  ,   dans  les  livres    avoués  et 
et  signés ,  dans  les    chaires  publiques  et  jusques 
sur  les  échafauds.  Qui  n'est  pas  prêt  à  la  signer 
et  a  la  soutenir  devant  le  monde  en   général  et 
devant   chacun'^  en  particulier,    n'est   pas   digne 
IV  '  i8^ 
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il  elle  et  en  est  dt'savo:H'.  C'est  l'exemple  que 
nous  ont  laissé  les  Apôtres  et  les  Martyrs,  et 
(jui  aura  des  imitateurs  jusqu'à  la  fin  des  siè- 
cle..s  ,  malgré  la   prévaricalion  de  plusieurs. 

SECOND  POINT. 

Dt-  Ut   crainte  du    Chrétiefi, 

1'  Il  ne  craint  point  la  persécution  des  lioni- 
nics.  0/',  je  .z'ous  le  dis  à  vous  ijui  êtes  mes 
rtmis^  ne  craignez  point  ceux  qui  tuent  le  corps 
ft  (jui  5  après  cela  ,  ne  peuvent  vous  faire  rien 
de  plus.  Le  Chréiien  ne  craint  point  la  j)ersé- 
cution  des  hommes  ,  parce  que  les  biens  qu'il 
possède  et  ceux  qu'il  espère  sont  hors  de  leur 
puissance ,  et  qu'ils  ne  peuvent  agir  que  sur 
des  biens  qu'il  mtprisc.  Il  peuvent  le  dépouiller 
de  ses  charges  et  de  ses  empl<jis  ,  le  priver 
de  ses  revenus  ,  l'enlever  à  sa  patrie  ,  lui  ôter 
la  liberté,  le  tourmenter  et  le  faire  mourir  : 
après  quoi,  leur  pouvoir  sur  lui  expire,  et  son 
bonheur  commence  pour  ne  plus  finir.  Ah  ! 
que  nous  sommes  éloignés  de  cette  intrépidité 
chrétienne  ,  nous  qu'une  parole,  qu'un  rcgaid 
fait  trembler  ,  et  qui  ,  de  peur  de  déplaire  à  un 
homme,  manquons  a  nos  devoirs  les  plus  sa- 
crés ,  transgressons  la  loi  de  Dieu  ,  et  abandon- 
nons lâchement  la  cause  de  Jésus-Christ  et  le 
parti  de  la  vertu  ! 

Il"  Il  craint  Dieu.  Mais  ,  ajoute  Jésus-Clnisl  , 
je  vais  vous  apprendre  cjui  vous  det^ez  craindre: 
craignez  celui  ijui ,  aptes  avoir  ôté  la  vie  ,  a  le 
pouvoir  de  jeter  dans  V  eu  fer.  C'est  celui-là ,  vous 
dis-je  encore ,  (jue  vous  devez  craindre.  Craignez 
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ce  Dieu  dont  la  puissance  est  éternelle  ,  et  qui, 
après  avoir  quelquefois  puni  dans  ce  monde  par 
inie  iuort  prémalurëe  ,  peut  encore  précipiter 
dans  l'enfer  pour  Téternité.  Aii!  c'est  celui-là  qu'il 
faut  craindre.  La  craint^  de  Dieu  est  le  fonde- 
juent  de  la  sagesse  et  de  la  vertu.  Gardez- vous 
d'ébranler  ce  fondement  par  les  maximes  d'une 
fausse  doctrine  que  l'Evangile  ne  reconnoit  point. 
Les  plus  grands  Saints  dans  les  tenlalions  vio- 
lentes ,  les  Martyrs  eux -mêmes  à  la  vue  des 
supplices  ont  affermi  leur  courage  par  la  pensée 
de  l'enfer.  Aimez  Dieu  ,  gardez  sa  loi,  servez- 
le  avec  amour  ;  qui  le  mérite  autant  que  lui  ? 
Mais  s'il  se  présente  à  Vous  quelque  c)]3Jet  capa- 
ple  de  vous  détourner  de  cet  amour,  souvenez- 
vous  que  ce  Dieu  n'est  pas  moins  terrible  qu'il 
est  aimable  ,  et  qu'un  seul  péché  mortel  suffit 
pour  attirer  sur  vous  toute  la  rigueur  de  sa 
justice.  Ah  !  si  nous  étions  bien  pénétrés  de 
cette  crainte,  les  tentations  seroientsans  attrait, 
le  monde  sans  charmes  ,  le  démon  sans  pou- 
voir ,  les  passions  sans  force,  la  pénitence  sans 
rigueurs  et  la  piété  sans  obstacles.  Lorsque  l'im- 
pie s'efforce  d'étouffer  la  crainte  de  Dieu  dans 
les  cœurs  ,  pensons- nous  que  ce  soit  en  faveur 
de  la  vertu  qu'il  paile?  Non  :  il  est  en  relaie 
fauteur  de  tous  les  vices  et  de  tous  les  crimes. 
Qui  fait  profession  de  ne  point  craindre  Dieu  , 
se  déclare  disposé,  si  l'occasion  s'en  présente, 
aux  plus  grands    forfaits. 

IIP  Le  Chrétien  ne  craint  point  les  événe- 
ments de  la  vie  les  plus  facb.eux.  Ne  dorwe-t- 
on  pas^  continue  Jésus-Christ ,  cinq  passereitux 
pour  deux  des  plus  petites  monnaies  ?  Cependant 
il  n^r  en  a  pas   un  seul  fjue  Dieu  mette  en   ou- 
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hli.  Les  cheveux  même  de  votre  tête  sont  tous 
comptés  :  ne  craignez  donc  point  ;  car  vous  va- 
lez beaucoup  mieux  que  plusieurs  passereaux.  Le 
Chrétien  tiaiiquille  dans  le  sein  de  la  Providence, 
sait  que  Dieu  gouverne  tout  et  qu'il  prend  soin 
de  toutes  ses  créatures.  Un  passereau  n'en  est 
pas  excepté ,  comment  donc  ou}>lieroit-il  Thom- 
me  formé  à  sa  ressemblance ,  et  pour  qui  tout 
le  reste  a  été  formé  ?  Non-seulement  l'homme 
en  général,  non -seulement  chaque  homme  en 
particulier,  mais  tout  ce  qui  appartient  à  l'homme 
est  jH'ésent  à  sa  connoissance.  Vos  biens  ,  votre 
réputation  ,  votre  santé,  votre  corps,  votre  ame, 
tout  est  sous  sa  protection.  Les  cheveux  même  de 
votre  tête  sont  comptés.  Rien  ne  peut  nous 
arriver  que  par  sa  perinission,  et  rien  ne  nous 
arrivera,  si  nous  voulons  le  bien  prendre,  que 
pour  notre  plus  grand  bien.  Que  craignons-nous 
sous  un  Dieu  si  grand  et  si  puissant ,  notre  Créa- 
leur  et  notre  Père?  Bannissons  donc  ces  craintes, 
et  ces  défiances  qui  outragent  sa  grandeur  et  sa 
bonté ,  acceptons  de  sa  main  avec  reconnoissance 
les  maux  comme  les  biens  de  la  vie  présenJe; 
soumettons-nous  avec  respect  à  sa  volonté  sainte 
et  soyons  sûrs  que  l'abondance  de  son  secours 
répondra  toujours  à  la  grandeur  de  notre  con- 
hance. 

TROISIÈME  POINT. 

De    Colligatiun   de   confusser  Jésus- C/iri.it. 

P  Récompense  ou  cliâtiment  de  ceux  qui  au- 
ront rempli  ou  vioh'i  cette  obligation.  Or  ,  je 
vous  déclare  (jue  cjuiconque  me   confessera  devant 
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les  hommes  ,  le  Fils  de  l' Homme  le  reconnoitra  aus- 
si de^^ant  les  Anges  de  Dieu.  Mais  celui  qui  me  re- 
noncera devant  les  hommes^  je  le  renoncerai  aussi 
devant  les  Anges  de  Dieu,  Confesser  Jésus-Christ, 
c'est  se  déclarer  chrétien  ,  se  montrer  cathohque 
devant  celui  qui  attaque  le  christianisme  ou  la 
catholicité.  Les  princes  persécuteurs  ne  subsis- 
tent plus,  mais  à  leur  place  il  s'élève  dans  le 
monde  des  tyrans  qui  placent  leurs  tribunaux 
dans  les  conversations,  qui  y  citent  tous  les  as- 
sistants ,  et  s'efforcent  de  les  faire  souscrire 
aux  erreurs  qu'ils  débitent.  Les  Martyrs  n'étoient 
point  chargés  de  réfuter  les  persécuteurs  ,  de 
les  convaincre  ou  de  les  convertir  ,  mais  seule- 
ment de  confesser  Jésus  -  Christ ,  de  déclarer 
qu'ils  l'adoroient ,  qu'ils  suivoient  sa  loi  et  qu'ils 
renonçoicnt  aux  Idoles.  Telle  est  encore  notre 
obligation.  Le.  commun  des  fidèles  n'est  donc 
point  obligé  de  disputer  avec  ceux  qui  blasphè- 
ment contre  Jésus-Christ  ou  qui  outragent  son 
Eghse  ;  mais  ce  seroit  trahir  son  devoir  ,  et 
autoriser  les  méchants  ,  que  de  garder  devant 
eux  un  profond  silence.  La  femme  la  moins  sa- 
vante, la  vierge  la  plus  timide,  peut  dire  har- 
diment ,  sans  sortir  des  règles  de  la  bienséance, 
qu'elle  est  chrétienne ,  qu'elle  est  catholique  , 
qu'elle  est  en  tout  soumise  aux  décisions  de 
l'Eglise.  Le  jour  viendra  où  Jésus ,  accompagné 
de  ses  Anges  ,  jugera  les  vivants  et  les  morts. 
Quelle  gloire  alors  ,  quel  bonheur  de  s'être  dé- 
claré pour  lui  !  Quelle  honte  et  quel  malheur 
de   n'avoir  osé   le  faire  ! 

IP  Châtiment  pour  ceux  qui  auront  violé 
cette  obligation.  Si  quelqu'un  parle  contre  le  Fils 
de  l'homme  y  son  péché   lui  sera  remise  mais    il 
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w'v  (luni  pas  de  rémission  jjour  celui  qui  aura 
blasphémé  contre  le  Saint-Esprit,  Il  y  en  a  dont 
It;  crime,  (quelque  énorme  (ju'il  soit  n'est  pas  sans 
espérance  de  pardon,  ce  sont  ceux  qui  parlent  ou 
qui  agissent  contre  Jésus-Christ  sans  le  connoi 
tre  assez,  et  sans  avoir  occasion  de  le  connoitre. 
Tels  étoient  plusieurs  Juifs  ,  tels  étoient  les  Gen- 
tils qui  ne  le  connoissoient  que  pour  un  pur 
homme  ,  et  qui  en  parloient  quelquefois  d'une 
manière  désavantageuse  ,  tels  furent  les  bour- 
reaux même  qui  le  crucifièrent.  On  peut  ajou- 
ter à  ceux-là  ,  ceux  qui  aujourd'hui  ,  sans  ces- 
ser de  reconnoitre  Jésus-Christ,  l'offensent  par 
foiblessG  ,  emportés  par  les  passions ,  séduits  par 
le  mauvais  exemple,  l'occasion,  la  tentation. 
CVst  ce  que  Notre-Seigneur  appelle  parler  contre 
le  Fils  de  l'Homme.  Il  n'est  pas  rare  que  ceux- 
là  se  reconnoissent,  revienneut  de  leur  égarement, 
pleurent  leur  faute  ,  s'en  corrigent  ,  et  en  ob- 
tiennent le  pardon.  Mais  nier  le  mystère  de  lin- 
carnation,  celte  opération  primordiale  de  l'Espiit- 
Saint;  combattre  la  religion  chrétienne  et  l'Eglise 
catholifjue,  arfermie  ,  enseignée  et  gouvernée  par 
PEsprit-Saint;  persister  dans  cette  impiété,  malgré 
les  preuves  les  plus  évidentes  et  les  plus  éclatantes 
de  l'Esprit -Saint  ;  se  roidir  contre  ses  propres 
lumières  et  ses  remords  ,  qui  so!it  le  langage  de 
l'Esprit-Saint ,  pour  écouler  et  tenir  le  langage  de 
riiérésie  et  de  l'impiété;  c'est  ce  que  Noire-Sei- 
gneur appelle  blasphémer  contre  le  Saint-Esprit , 
et  c'est  un  crime  dont  on  ne  voit  guère  de  sin- 
cère repentir.  Il  y  eut  un  grand  nom1)re  de  ceux 
qui  contribuèrent  à  la  mort  de  Jésus-Christ  qui 
se  convertirent  ,  il  y  en  eut  même  parmi  ses 
bourreaux  ;    mais  parmi  ceux   qui  ,  après  s'êlre 
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voloiitairenieiit  aveuglés  ,  après  avoir  intcrpi't'té 
ses  paroles  et  ses  aclioiis,  couiorinément  à  leur 
opinialre  iucrédulilé  ,  employèrent  encore  la 
fraude  et  la  violence,  la  calomnie  et  llntrigue, 
on  n'en  connoit  pas  un  seul  qui  se  soit  con- 
verti. 0  vous  qui  entrez  dans  le  monde  après 
avoir  reçu  mie  éducation  clirétienue  ,  soutenez 
votre  vertu  ,  maintenez -vous  dans  l'innocence 
et  la  pratique  de  la  Loi  de  Dieu  ,  n'oflensez  pas 
le  Seigneur  ^  mais  si  par  malheur  vous  l'offensez  , 
ah  ,  ne  vous  fej'mez  pas  tout  retour  vers  lui  , 
ne  vous  jetez  pas  en  désespéré  dans  l'abîme  que 
vous  pouvez  encore  éviter  ,  ne  vous  joignez  pas 
aux  blasphémateurs  et  aux  incrédules  ,  ne  cher- 
chez pas  la  paix  dans  le  désespoir  le  plus  af- 
freux et  le  phis  insensé,  reconnoissez  que  vous 
êtes  pécheur ,  et  ménagez-vous  du  moins  la  res- 
source qui  vous  reste  encore  dans  votre  foi  et 
dans   la  pénitence.  T-' 

III"  Secours  de  l'Esprit-Saint  pour  remplir 
cette  obligation.  Quand  on  vous  mèîiera  chinant 
les  Synagogues  ^  ou  de^'ant  les  magistrats  et  les 
puissances  ,  ne  vous  mettez  pas  en  peine  comment 
vous  vous  défendrez  ,  ni  de  ce  cjue  vous  leur  di- 
rez :  car  V Esprit -Saint  vous  enseignein  dans  le 
moment  même  ce  (ju'il  Jo.udra  (jue  vous  disiez. 
Ne  vous  découragez  point  dans  la  pensée  de 
votre  foiblesse  ,  de  votre  peu  de  lumières  et  de 
talents  ,  soyez  seulement  bien  attachés  à  Jésus- 
Christ  et  à  sou  Eglise  ,  et  dans  l'occasion  les 
paroles  ne  vous  manqueront  pas,  le  Saint-Esprit 
vous  suggérera  dans  le  moment  ce  qu'il  vous 
faudra  dire.  Ce  secours  a-t-il  manqué  aux  Mar-* 
tyrs  ?  Cités  dans  les  as,semblées  d'un  peuple 
furieux  ,   devant  les  Magistrats  revêtus  de  puis- 


2  12  L  ÉVANGILE    MEDITE. 

sauce  et  d'autorité,  devant  des  Gouverneurs 
environnés  de  satellites,  devant  des  Empereurs 
mt'ine  ,  assis  sur  leur  trône  avec  tout  l'appareil 
de  la  majesté  la  plus  redoutable  ;  c'est  dans  ces 
circonstance  que  les  hommes  simples ,  des  fem- 
mes foibles  ,  des  vierges  timides  ont  parlé ,  ont 
confondu  des  tyrans  ,  ont  déconcerté  toute  leur 
sagesse  ,  et  épuisé  toute  leur  puissance.  Et  vous  , 
devant  quel  tribunal  avez-vous  à  paroître  ? 
Quel  est  celui  qui  ose  blasphémer  devant  vous? 
un  railleur  ennuyeux  ,  un  libertin  décrié ,  un 
hypocrite  connu  pour  tel  !  Que  ces  tyrans  sont 
peu  redoutables  \  La  femme  la  moins  savante  , 
si  elle  est  fervente  chrétienne ,  et  solidement 
catholique  ,  ne  sera  pas  embarrassée  pour  ks 
confondre  et  les  atterrer. 

Prière.  Faites-moi  la  grâce  ,  6  mon  Dieu  ,  de 
vous  confesser  aux  dépens  de  tous,  sans  rechercher 
la  gloire  qui  vient  des  hommes  ,  sans  craindre 
leur  puissance  ,  sans  opposer  à  leurs  artifices 
des  artifices  tout  humains,  sans  vouloir  d'autre 
sagesse  que  celle  qui  vient  de  vous  et  qui  con- 
duit à  vous  !  Ainsi   soit-il. 
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CLIXe.    MÉDITATION. 

Première  suite   du  discours  de  Jésus  au  Peuple, 
Sur   les  richesses. 

)".  Lo  désir  des  richesses  en  persuade  la  ne'cessile' ;  2°.  la 
possession  des  richesses  en  fait  sentir  la  vanité  ;  3°.  la 
mort    dans  les  richesses   en   fait    connoîlre   la  folie.  Luc, 

12.     12-2  1. 

PREMIER  POINT. 

Le    désir  des    richesses    en    persuade    la   nécessités 


Y  J-JES  eflels  de  cette  persuasion.  Alors  quel- 
qurni  de  la  foule  du  peuple  dit  à  Jésus  :  MaUre 
dites  à  mon  frère  quil  me  donne  ma  part  de 
notre  héritage.  Ce  frère  vouloit  sans  doute  envahir 
pour  hn  seul  l'héritage  de  sa  famille  ,  et  ne 
rien  céder  à  son  frère.  Quand  on  s'est  laissé 
posséder  du  désir  des  richesses  ,  on  les  regarde 
comme  l'unique  nécessaire  auquel  il  faut  sacri- 
fier tout.  Le  premier  etfet  de  cette  persuasion, 
c\'s\  l'injustice.  Qui  veut  s'enrichir  ,  ne  craint 
pas  d'être  injuste  lorqu'il  en  a  le  pouvoir,  et 
(ju'il  en  trouve  l'occasion.  Il  n'est  jamais  juge 
équitable  entre  lui  et  le  prochain.  Il  ne  manque 
jamais  de  prétexte  pour  s'approprier  et  pour 
retenir  le  l3ien  d'autrui  quand  il  le  peut  3  et  si 
\iis  prétextes  lui  manquent ,  une  détention  in- 
juste ,   la  force    et  la    violence  ne    le    loiil    pas 
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rougir.  Tel  et  oit  ce  frère  qui  retenoit  pour  lui 
seul  un  bien  qu'il  eût  dû  partager  avec  son  frère. 
I.e  second  effet  de  cette  persuasion ,  c'est  la  di- 
^ision  des  familles,  les  reproches,  les  plaintes  , 
les  procès  ,  les  haines ,  les  aniniosités  même  entre 
fières  et  sœurs,  entie  ceux  que  la  nature  a 
unis  par  les  liens  les  plus  étroits  et  les  plus 
sacrés ,  et  qui  devroient  mettre  leur  gloire  dans 
leur  union  ,  et  y  trouver  leur  consolation.  Le 
troisième  efïet  de  celte  persuasion  ,  c'est  l'oubli  de 
Dieu  et  du  Salut.  Dans  cette  foule  du  peuple  qui 
écoute  Jésus-Christ  avec  tant  d'empressement,  ne 
cherchez  point  le  frère  ravisseur.  Ne  cherchez 
point  dans  nos  temples  ,  aux  heures  du  sacrifice, 
de  Vinstruction  publique  ,  aux  exercices  d\ine 
mission  ou  d'une  retiaite  ,  ces  hommes  avides 
vie  richesses  ;  d'autres  soins  les  occupent  ,  et 
ils  regarderoieut  comme  perdu  le  temps  qu'ils 
emploieroient  a  penser  à  Dieu  ,  ou  à  le  prier. 
Le  quatrième  effet  de  cette  persuasion,  c'est  la 
préoccupation  de  l'esprit.  Le  frère  lézé  par  son 
frère ,  étoit  du  nombre  des  auditeurs  de  Jésus  ; 
mais  en  l'écoutant,  de  quel  objet  avoit-iU'esprit 
•  Kcupé  ?  11  parle  à  Jésus,  mais  de  quoi  l'entre- 
tient-il  ?  11  lui  demande  ime  grâce  j  mais  de 
uoi  s'agit -il?  O  amour  des  richesses,  tu 
poursuis  ceux  que  tu  possèdes  jusqu'aux  pieds 
des  Autels  ,  jusqu'aux  ])ieds  de  Jésus,  jusqu'aux 
pieds  dé  ses  Ministres  !  On  ne  pense  ,  on  ne 
Darle,  on  ne  s'entretient  même  avec  Dieu  ,  que 
ae  cel  unique  objet  de  ses  désirs. 

Il*"  Exemple  opposé  à  cette  persuasion.  3Iais 
Jéius  lui  répondit  :  O  homme,  qui  m^a  établi 
pour  vous  ju^er  et  pour  /aire  vos  partages  '."  C'est 
aux   Ministres  de    Jésus-Christ  à  jîous  exhorter 
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au  désintéressement ,  à  la  paix  ,  à  la  concordG 
aux  voies  de  douceur  et  de  conciliation  j  mais 
ils  ne  doivent  point  ordinairement  entrer  eux- 
mêmes  dans  le  détail  de  nos  affaires  ,  de  nos  in- 
térêts ,  de  nos  partages ,  de  nos  prétentions. 
Outre  le  temps  qu'une  telle  discussion  leur  em- 
porteroitj  ils  courroient  risque  de  perdre  la 
coniiance ,  ou  même  d'encourir  la  haine  d'un 
des  partis.  11  y  a  des  juges  auxquels  on  peut 
recourir;  il  y  a  des  arbitres  auxquels  on  peut 
S'en   rapporter. 

lli''  Réfutation  de  cet  le  persuasion.  Jésus  adres- 
sant ensuite  la  parole  à  tous  ses  Auditeurs, /ewr 
dit  :  Jjez  soin  de  vous  bien  garder  de  toute 
ni'arice ,  caj^  dans  quelque  abondance  quun  hom- 
me soit ,  sa  vie  ne  dépend  point  des  biens  qu'il 
possède.  L'abondance  ou  le  superflu  ne  sert  point 
à  l'entretien  de  la  vie,  puisqu'on  n'en  use  pas, 
et  qu'on  est  obligé  de  le  laisser  après  que  tous 
les  besoins  sont  remplis.  Ce  superflu  ne  sert  point 
à  lu  santé  ,  ni  à  la  douceur  de  la  vie  ;  il  pour  roi  l 
plutôt  y  nuire  en  nous  donnant  des  besoins  ima- 
ginaires, ou  en  nous  faisant  commettre  des  excès 
au-delà  de  nos  vrais  besoins.  Ce  superflu  ne  sert 
])oinl  a  la  prolongation  de  la  vie  ;  quand  l'heure  de 
la  mort  est  venue,  ce  superflu  n^en  délivre  point. 
Que  celui-là  est  heureux,  qui,  dans  son  état,  sait 
se  contenter  du  nécessaire  ,  pour  lui ,  pour  sa 
faînille  et  pour  l'éducation  de  ses  enfants  !  Que 
de  crimes  évités,  que  de  soins  épargnés,  que  de 
bonnes  oeuvres  pratiquées  !  Quelle  tranquillité 
dans  son  CŒ'ur  ,  quelle  joie  dans  son  ame  quelW 
douceur  dans  sa  vie  !  Ecoutons  donc  la  leçon 
de  notre  divin  Maître  :  apportons  tous  nos  soins 
]30ur  nous   préserver  de   l'avarice,  c'est-à-dire. 
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de  l'anjour  des  richesses  ,  de  cet  eiu pressèrent 
à  augmenter  nos  biens  et  nos  reveniis,  de  ce 
désir  de  sortir  de  notre  état ,  de  nous  élever 
sans  cesse ,  d'égaler  ceux  qui  sont  au-dessus  de 
nous ,  et  même  de  les  surpasser  quand  nous 
croyons  les  avoir  atteints.  Ce  n'est  pas  sans 
jaiiun  que  Notre-Seignenr  nous  avertit  d'y  pren- 
dre garde  et  d'y  èti-e  attentifs,  parce  que  ce 
désir  est  naturellement  en  nous  ,  ou  qu'il  se 
glisse  im perceptible jnent  dans  notre  cœur.  Tous 
hb  discours  ,  toutes  les  maximes  du  monde  et 
hs  exemples  qu'il  nous  donne  tendent  à  exciter 
en  nous  ce  funeste  dt^ir  dont  très  peu  saveiit 
se  préserver. 

SECOND  POliNÏ. 

La  possession  des  PAcIiasses  en  fait  sentir  la  vanité, 

Y  Par  les  inquiétudes  qu'elle  cause.  Notre- 
Seigneur  continuant  de  parler  à  ses  Auditeurs , 
leur  proposa  cette  parabole  :  Un  homme  riche 
ai>oit  une  terre  dont  la  récolte  fut  très- abondante. 
Quel  avantage  Ura-t-il  de  cette  abondance?  Au- 
cun ,  sinon  un  accroissement  d'inquiétude  ,  il 
pensoit  en  lui-même^  et  il  disoit  :  Que  ferai-je ^ 
car  je  nai  pas  où  placer  ma  récolte.  Le  voilà 
donc  inquiet  dans  son  esprii  par  les  pensées  dont 
il  est  agité.  //  pensoit  à  lui-même,  vSi  c'eût  été 
un  homme  de  bien  et  craignant  Dieu  ,  à  la  vue 
de  cette  bénédiction  du  Ciel  ,  il  se  seroit  réjoui 
dans  le  Seigneur,  il  auroit  loué  et  béni  Dieu  , 
et  il  auroit  reçu  taut  de  biens  comme  un  présent 
de  sa  divine  bonté  ;  mais  c'étoit  un  homme  ri 
che  ,  et  parce  que  cet  le  année  sa  récolte  est 
d'une  abondance  extraordinaire,   le  voiià  pensif , 
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mcrne  j  rêveur  ;  il  fuit  le  commerce  des  hommes  , 
il  se  concentre  en  Ini  -  même  ,  et  se  livre 
tout  entier  à  diverses  pensées  dont  il  devient  le 
jonet  infortuné.  Est-ce  sur  le  visage  du  riche  , 
]<jrs  même  que  sa  fortune  prospère  et  s'augmente, 
.Tie  l'on  voit  ime  joie  sincère  et  épanouie?  Celui 
de  TEvangile  inquiet  dans  ses  actions ,  embar- 
rassé et  indécis,  disoit  :  Que  ferai-je?  Qraud 
oii  est  dans  la  médiocrité,  on  ne  peut  concevoir 
cet  embarras  des  richesses  ,  il  semble  qu'il  n'y 
ait  rien  de  moins  embarrassant  que  les  richesses  ; 
clîacun  se  dit  à  soi-même  qu'il  sauroit  en  faire 
usage,  mais  l'expérience  nous  apprend  qu'il  n'y 
a  rien  qui  enti'aîne  plus  de  sollicitudes.  Celui- 
là  seul  n^y  trouve  point  d'embarras,  qui  ne  les 
aime  ni  ne  les  estijne  ,  qui  ne  les  recherclie  ni 
ne  les  désire  ,  et  qui  ne  les  reçoit  ,  lorsque  Dieu 
les  lui  envoie  ,  que  pour  en  user  selon  sa  sain- 
te volonté.  Mais  ce  n'est  pas  la  situation  du  ri- 
che ;  il  est  inquiet,  il  ne  sait  ce  qu'il  doit  faire, 
ni  à  quoi  se  résoudi-e  :  son  abondance  ,  qui  le 
croiroit ,  le  m<  t  dans  l'indigence.  A  quoi  donc 
pense-t-il  si  profondément  ?  Sur  quoi  déKbère- 
l-il  si  sérieusement  ?  Qu'est-ce  qui  Tinquiète  si 
cruellement?  C'est  une  chose  qui  lui  man({ue. 
//  se  disoit  à  lui-même  :  Que  Jerai-je  ?  air  je 
nai  pas,,..  Quoi,  vous  n'avez  pas!  Eh,  n'avez 
vous  point  plus  que  vous  n'espériez,  plus  que 
vous  ne  pouvez  consommer  ?  Et  vous  êtes  em- 
barrassé,  dites- voi:s,  parce  que  vous  n'avez  pas.... 
Oui,  c'est  cette  abondance  même  qui  m'embar- 
rasse, qui  me  ^ini^-,  qui  me  met  à  l'étroit ,  parce 
que  je  n'ai  pas  où  placer  ma  récolte  :  nr^s  gre- 
niers sont  trop  petits.  0  malheureux  riche,  qu'i 
ne   pensez  qu'à  vous,  vous  n'avez  pas  oa  placer 
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voire  abondance  ;  mais  n'y  a-l-il  point  de  pauvres 
à  subslantcr,  d'infortunés  à  secourir,  de  familles 
indigentes  à  soulager,  de  dél^ileurs  prisonniei-.s 
à  délivrer  ?  Les  Temples  ,  les  Autels  ,  le  Culte 
de  Dieu  n'exigent-ils  rien  de  votre  reconnois- 
sance  ?  Ah  !  riche  insatiable  et  cruel ,  soyez  donc 
livré  à  votre  inquiétude  ,  qui  est  le  premier  châ- 
timent de  votre  avarice  ;  ou  si  vous  vous  déli- 
vrez de  celle-là,  que  ce  ne  soit  que  pour  tomber 
dans  une  autre  plus    grande  encore! 

11°  La  possession  des  richesses  en  fait  sentir 
la  vanité  par  les  occupations  qu'elle  donne.  Enlin, 
le  riche  sort  de  sa  perplexité  et  prend  son  parti. 
Voici ,  dit-il  ,  ce  que  je  ferai.  Tabattrai  mes 
greniers  et  fen  bâtirai  de  plus  grands,  où  je 
mettrai  ma  récolte  et  tous  mes  biens.  N'est-ce  pas 
là  la  première  occupation  des  riches  ,  c'est-à- 
dire ,  des  amateurs  des  richesses?  i".  Occupa- 
tion de  faste  et  d'orgueil.  La  demeure  de  leurs 
pères  où  ils  sont  nés  eux-mêmes,  et  oii  ils  ont 
été  élevés  ,  ne  leur  suffit  pas  ;  elle  les  humilie  , 
elle  les  déshonore.  Le  père  habitoit  une  maison 
modeste  ,  il  faut  pour  le  fils  un  palais  superbe. 
Celui-ci  pense  par  là  donner  le  change  ,  faire 
oublier  la  médiocrité  de  sa  première  fortune , 
et  cacher  l'obscurité  de  sa  naissance,  il  s'imagine 
donnera  proportion  autant  de  lustre  à  son  nom, 
qu'il  donne  d'étendue  à  ses  bâtiments  ;  mais  il 
ne  fait  souvent  qu'exciter  contre  lui  le  mépris 
et  la  haine  :  chacun  se  plait  à  rappeler  le  sou- 
venir de  son  premier  état,  et  prend  soin  d'en 
conserver  la  mémoire  à  la  postérité.  2°.  Occu- 
pation ruineuse  et  contradictoire.  Cet  homme 
aime  ses  richesses  ,  et  pour  les  conserver  il  les 
dépense  5  il  va  faire  démolir  ce  qui  est  bali,  et 
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faire  élever  de  plus  vastes  hàlinieiils.  Ainsi ,  ce 
qui  faisoit  la  crainte  de  ce  riche  avare ,  c'est-à- 
dire  ,  la  perte  de  son  siiperilu  ,  est  cependant  ce 
à  quoi  il  se  détermine.  Combien  en  a-t-on  vu 
qui  ,  après  avoir  fait  construire  de  vastes  gre- 
niers ,  n'ont  plus  rien  eu  pour  y  mettre  ?  Com- 
bien qui ,  après  avoir  fait  élever  et  meubler  de 
magnifiques  appartements,  n'ont  pas  eu  la  con- 
solation d'y  demeurer  ,  et  ont  été  obligés  de  les 
céder  à  leurs  créanciers.  5o.  Occupation  pleine 
de  distraction  et  d'irréligion.  Tandis  que  ce  riclie 
est  occupé  de  ses  bâtiments,  n'allez  pas  lui  parler 
de  prière  ,  de  lecture  spirituelle  ,  de  confession  , 
de  communion  ;  il  n'en  a  pas  le  temps.  Ne  lui 
parlez  pas  non  plus  de  bonnes  oeuvres,  d  au- 
mônes, de  charités;  il  n'en  a  pas  le  moyen. 
Qui  oseroit  même  répondre  qu'il  ne  commettra 
point  d'injustice,  qu'il  paiera  exactement  ceux 
qu'il  emploie  ,  qu'il  ne  fera  point  perdre  le  sa- 
laire aux  ouvriers  ,  et  qu'il  ne  suscitera  point 
de  procès  à  ceux  qui  sont  chargés  de  conduire 
l'ouvrage  ?  O  richesses  vaines  et  trompeuses  , 
faut-il  que  nous  soyons  toujours  éblouis  de  votre 
faux   éclat  ! 

IIP  La  possession  des  richesses  en  fait  sentir 
la  vanité  par  les  projets  qu'elle  fait  former.  Pro- 
jets chimériques  ,  dont  on  se  repaît  toute  la  vie 
et  dont  on  ne  voit  prescjue  jamais  l'exécution. 
Quand  j'aurai  fini  mes  bâtiments  ,  disoit  ce  ri- 
che,  et  que  j'aurai  rassemblé  toute  jna  récolle 
et  tous  mes  biens  ,  alors  je  dirai  à  mon  ame  ; 
O  mon  ame  ,  tu  as  beaucoup  de  biens  amassés 
pour  plusieurs  années  ,  repose-toi  ,  mange  ,  boisy 
fais  grande  chère.  Voilà  quels  sont  encore  les 
projets  des    riches    avares  ,    par    lesquels    ils   se 
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promettent  d'abord  une  abondance  de  biens  qui 
remplisse  toute  Tinquiétadt;  de  leurs  désirs.  Au- 
jourd'hui vous  les  voyez  avides  du  gain  ,  em- 
pressés à  accumuler,  attentifs  à  prendre  toutes 
les  voies  de  s'enrichir ,  occupés  de  minuties , 
)  egardant  à  tout ,  faisant  argent  de  tout  ,  in- 
<|uiets  sur  tous  les  événements  ,  inconsolables  de 
la  moindre  perte  ou  de  la  moindre  occasion 
manquée  ;  mais  tout  cela  ne  doit  durer  qu'un 
certain  temps  et  jusqu'à  ce  qu'on  ait  amassé  un 
certain  bien  ,  après  quoi  ,  on  se  dira  :  en  voilà 
assez  ,  j'en  ai  pour  le  reste  de  mes  jours  ,  je  ne 
crains  plus  rien  ,  je  ne  m'embarrasse  plus  xle 
rien.  Mais,  hélas  !  où  sont-ils  ceux  (jni,  contents 
de  leur  fortune  ,  et  sa tis laits  de  ce  qu'ils  ont 
acquis  ,  ont  mis  des  bornes  à  leur  cupidité  ?.... 
Ils  se  pi'omettent  ensuite  un  repos  parfait  et 
exempt  de  toutes  sollicitudes.  Aujourd'hui  vous 
les  voyez  dans  un  mouN'^ment  perpétuel ,  aller, 
venir,  travailler  ,  sans  cesse,  passer  les  nuits, 
devancer  l'auiore,  ne  se  donner  ni  repos  ,  ni 
relâche  ;  mais  tout  cela  n'est  que  pour  se  pro- 
curer un  repos  parfait  ,  dans  lequel  on  n'aura 
plus  rien  à  faire,  et  où  l'on  jouira  à  son  aise 
du  fruit  de  ses  travaux  passés.  Mais  ,  hélas  !  en 
a-t-on  vu    beaucoup  qui   soient   parvenus  à   cet 

état  de   repos  et   de  tranquillité? Enfin,    ils 

se  promettent  une  vie  de  bonne  chère  et  de 
délices.  Aujourd'hui  vous  les  voyez  d'une  épar- 
gne sordide ,  se  refuser  le  nécessaire ,  et  re- 
gretter encore  le  peu  qu'ils  s'accordent  ;  mais 
quand  ils  auront  suffisamment  amassé,  ils  se 
dédommageront  de  leurs  privations,  ils  se  livre- 
ront à  la  bonne  chère  et  aux  délices  ,  et  ils 
n'épargneront  rien  pour  se  satisfaire.  Voilà  donc 
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le  dernier  terme  des  espérances  du  riche  et  le 
plus  noble  objet  de  ses  vœux  ,  boire  et  manger? 
O  vanité  des  richesses  !  Falloit-il  donc  tant  de 
soins  et  tant  de  peines  pour  en  venir  là  ?  Le 
pauvre  ,  dans  sa  médiocrité  ,  jouit  depuis  long- 
temps de  cet  avantage  ,  et  il  en  jouit  avec  d^avi- 
tant  plus  de  délices,  qu'il  est  plus  éloigné  dV 
faire   consister  son  souverain  bonheur. 

TROISIÈME  POINT. 

La  mort  dans  les  richesses  en  fait  connoître  la  folie. 

Mais  Dieu  lui  dit  :  insensé  ,  cette  nuit  même 
on  va  te  redemander  ton  ame  ;  et  les  biens  t^m 
tu  as  amassés  ,  pour  nui  seront-ils  ?  Tel  e^t  Cétat 
de  celui  qui  thésaurise  pour  soi  ,  et  cpn  n'est  pa< 
riche  en  Dieu.  Le  riche  se  rcpaissoit  de  ces  idées 
flatteuses ,  lorsque  Dieu  qu'il  oublioit  entière- 
ment, et  qu'il  ne  faisoit  entrer  pour  rien  dans 
ses  vastes  projets  ,  en  dérangea  tout  le  système. 
Ainsi  , 

I"  Folie  du  riche  ;  en  ce  qu'il  a  amassé  des 
biens  qu'il  faut  laisser.  Surs  comme  nous  le 
sommes  que  nous  devons  moinir  ,  que  nous 
n'avons  que  peu  de  temps  à  demeurer  dans  ce 
monde  ,  que  de  celui-ci  nous  passerons  dans 
un  autre  ,  pour  y  ^demeurer  éternellement  ; 
que  dans  cet  autre  monde,  nous  n'y  empor- 
terons que  notre  ame,  ses  crimes  ou  ses  vertus  , 
que  l'heure  de  notre  départ  est  incertaine  et 
peut  arrivera  chaque  instant  ;  que  lorsque  celte 
heure  est  arrivée,  et  que  Dieu  parle,  il  faut 
ot)éir  sans  délai  pour  paroître  devant  lui  ;  surs 
de    tout  cela  ,    n'est  -  ce  pas    une.    folie  (jue   de 
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s'occuper  si  sérieusement  des  biens  de  ce  monde  , 
d'avoir  tant  d'ardeui' ,  de  se  domier  tant  de 
monveiiients  pour  se  procurer  des  richesses  qu'il 
i'aut  laisser,  qu'on  ne  peut  emporter  avec  soi, 
et  qui  d('sormais  ne  nous  sei'viront  plus  à  rien  ? 

11°  Folie  du  riche,  en  ce  que  laissant  ses  biens, 
il  ne  sait  pas  même  à  qui  il  les  laisse.  Combien 
de  fois  arrive-t-il  qu'un  riclie  n'a  amassé  que 
pour  des  étrangers  qu'il  ne  connoissoît  pas , 
que  pour  des  héritiers  ingrats  qui  iusulleiit  a 
sa  mémoire  ;  que  pour  des  enfants  plaideurs 
qui  se  consument  en  procès  ;  que  pour  des  en- 
fants dissipateurs,  qui  dépensent  les  trésors  et 
aliènent  les  maisons  et  les  terres  ^  que  pour  des 
enfants  débauchés  et  libertins  ,  qui  se  damnent 
dans  l'abondance  des  biens  que  leur  a  laissés 
un  père  avare  ,  et  qui  se  seroient  sauvés ,  si 
leur  père  vertueux  ne  leur  a  voit  transmis  que 
de  bons  exemples  avec  l'héritage  modique  de 
leurs  aïeux  !  Quelle  folie  d'avoir  pris  tant  do 
peines  pour  accumuler  des  biens  si  funestes  ! 

111°  Folie  du  riche  ,  en  ce  que  les  biens  qu'il 
laisse  l'ont  empêché  d'amasser  des  biens  qu'il  eût 
pu  emporter  avec  lui.  Tel  est  donc  le  sort  de 
quiconque  n'amasse  que  pour  soi ,  sans  songer 
a  faire  part  aux  pauvres  des  biens  que  Dieu  lui 
donne  ,  ni  à  les  employer  aux  lx)nnes  œuvres. 
11  meurt  nche  devant  les  hommes  et  pauvre  de- 
vant Dieu  ,  riche  des  biens  qu'il  est  obligé  de 
laisser  ,  et  pauvre  des  biens  qu^il  eût  pu  em- 
porter.   O   folie  qu'on  ne  peut    trop  déplorer  ! 

Prière.  Ah!  si  cette  nuit  vous  me  redeman- 
diez mon  ame  ,  ô  mon  Dieu  ,  me  trouverois-je 
riche  devant  vous,  riche  en  bonnes  œuvres  ,  en 
grâce  ,    en  mérite  ?   A    quoi    donc    ai-jc    songé 
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jusqu'ici  !  Hélas  !  que  le  soin  d'aiiîasser ,  ou 
que  tout  autre  aussi  frivole  m'ait  empêché  de 
m'enrichir  des  biens  du  Ciel ,  ma  folie  n'esl-elle 
pas  égale  !  Ah  !  Seigneur  ,  c'en  est  fait ,  et 
désormais  je  prendrai  le  riche  avare  pour  mon 
modèle,  en  changeant  seulement  l'espèce  des 
l)iens.  J'aurai  pour  les  biens  du  Ciel  la  même 
ardeur  qu'il  avoit  ponr  les  biens  de  la  terre. 
Soutenez  cette  résolution  de  votre  grâce  ,  ô  mon 
Dieu  !  Faites  que  je  travaille  ,  que  je  projette  , 
que  j'espère  comme  ce  riche  de  f Evangile  ,  afin 
de  vivre  heureux  ,  de  mourir  content  ,  et  de  me 
trouver  dans  la  richesse  ,  dans  rabondance  et 
les  délices  pendant  toute  l'élernité  !  Ainsi  suit-il. 


CLXe.  MEDITATION. 

Seconde  suite  du   Discours  de  Jésus- Christ  de\uint 
le  Peuple, 

De    la     confiance    en    Dieu  sur    les   choses 
nécessaires  à  la  vie. 

Cette  confiance  doit  être  fondt'e,  i".  sur  la  .'-agcs';*-;  2".  .«m 
la  puissance;  3".  sur  la  honte  infinie  de  Dieu.  Luc. 
12.   22-3o. 

PREMIER  POINT. 

De    la  sagesse   infinie  de  Dieu. 


JliLLE   proportionne   tout,    et    nous  lui   devons 
notre    admiration.    0/',    Jésus- Christ    dit  à    ies 
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Disciples  :  cesî  pourquoi  ne  soyez  pas  en  peine 
pour  votre  vie  de  quoi  vous  vous  nourrirez  ,  ni 
pour  votre  corps  de  quoi  vous  vous  vêtirez. 
Quoique  cette  partie  du  Discours  de  Notre-Sei- 
^neur  ait  ëté  adressée  particulièrement  aux 
Apôtres  et  aux  Disciples  qui  dévoient  en  prati- 
quer à  la  lettre  toute  la  perfection  ,  elle  ne 
laissoit  pas  d'être  utile  au  peuple  qui  l'écoutoit , 
et  nous  devons  eu  profiter  nous-mêmes  en  nous 
l'appliquant  à  proportion  et  selon  la  diftérence 
de  notre  état.  Quoique  Notre-Seigneur  n'y  parle 
de  la  confiance  en  Dieu  que  par  rapport  à  lu 
nourriture  et  au  vêtement  ,  nous  devons  l'en- 
tendre à  plus  forte  raison  de  toutes  les  autres 
nécessités  et  de  tous  les  besoins  de  la  vie.  Mais 
pour  nous  fonder  solidement  dans  cette  confiance 
en  Dieu  ,  considérons  avec  quelle  sagesse  infinie 
Dieu  gouverne  le  monde  ,  et  conserve  tous  les 
êtres  divers  et  en  proportionne  toutes  les  parties. 
Dans  ce  point  de  vue  , 

P  Considérons-nous  nous-mêmes.  La  vie  est 
plus  que  la  nourriture,  et  le  corps  plus  que  le  vête- 
ment. Dieu  nous  a  donné  le  corps  et  l'ame  , 
rêtre  et  la  vie.  Ce  qui  nous  manque,  ce  qu'il 
nous  faut  de  plus  ,  ce  qui  fait  le  sujet  de  notre 
crainte  et  de  notre  inquiétude  ,  est-ce  quelque 
chose  en  soi  de  plus  considérable  et  de  plus 
précieux  que  ce  que  nous  avons  déjà  reçu  ? 
N'est-ce  pas  une  suite  de  notre  nature  ,  un  apa- 
nage de  notre  état ,  une  destination  de  la  Pro- 
vidence même  ?  Comment  donc  pouvons  nous 
craindre  que  cette  sages,  e  infinie  nous  le  refuse  ? 

11"  Considérons  les  animaux.  Considérez  les 
corbeaux  ,  ils  ne  sèment  ni  ne  moissonnent  point , 
ils  n'ont  ni    cellier    ni    .^renier  ,    mais    Dieu   les 
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nourrit.  Combien  valez-vous  mieux  que  ces  oi^ 
seaux  !  De  la  considération  de  nous-mêmes  , 
passons  à  celle  des  animaux  que  Dieu  a  créés  , 
voyons  ceux  qui  volent  dans  les  airs ,  qui  ram- 
pent sur  la  terre  ,  ou  nagent  dans  les  eaux. 
Quelque  prodigieuse  que  soit  la  difïererice  qui 
est  entr'eux ,  entre  leur  nature ,  entre  leurs 
besoins  5  entre  les  qualités  de  la  nourriture,  de 
riiabilalion  et  de  l'élément  qui  leui'  cojivienneni , 
ne  trouve-t-il  pas  tout  ce  qui  est  nécessaire  à 
leur  entretien?  La  sagesse  infinie  de  Dieu  n'a- 
t-el!e  pas  préparé  tout  ce  qu'il  leur  faut  ?  Et 
quoiqu'ils  ne  possèdent  ni  les  arts  ,  ni  les  scien- 
ces ,  quoiqu'ils  soient  tous  sans  raison,  fans 
jugement  et  sans  prévoyance  ,  cette  même  sa- 
gesse ne  trouve-t-elle  pas  le  moyen  de  faire 
parvenir  à  chacun  d'eux  tout  ce  qui  lui  est 
nécessaire  ?  Or  ,  y  a-t-il  quelque  comparaison 
entre  nous  et  les  animaux?  Comment  donc  cette 
Mgesse  infinie  qui  pourvoit  à  tous  leurs  besoins, 
manqueroit-elle  de  pourvoir  aux  nôtres. 

111"  Considérons  les  lleurs.  Considérez  les  Ijs, 
voyez  comment  ils  croissent  ;  ils  ne  travaillent  ni 
ne  filent;  cependant  je  vous  le  dis ,  Salonion  mê- 
me dans  toute  sa  gloire  nétoit  point  vêtu  com- 
me chacun  deux»  Or  ,  si  Dieu  a  soin  de  vêtir 
ainsi  une  herbe  qui  est  aujoud'hui  dans  les  champs  , 
et  qui  demain  sera  jetée  au  four  ,  à  combien  plus 
forte  raison  aura-t-il  soin  de  vous  vêtir  ,  ô  homme 
de  peu  de  foi!  Des  animaux  ,  descendons  aux 
plantes  et  aux  fleurs  que  la  terre  produit.  Quel 
spectacle  ravissant  que  celui  d'une  belle  cam- 
pagne, lorsque  les  arbres  et  les  buissons,  les 
prairies  et  les  fleurs  étalent  à  l'envi  ce  qu'il  y 
0  dans  la  nature  de  plus  éblouissant!   Quel  par- 


2-26  l'évangile    médité. 

fum  ,  quel  éclat  ,  quel  coup-d'œil  !  et  si  nous 
considérons  les  objets  plus  en  détail ,  quelle  viva- 
cité de  couleur^  ,  quelle  délicatesse  de  traits  et 
de  nuances ,  quelle  variété  de  spectacles  ;  quel  en- 
chantement et  quel  charjne  des  yeux  !  Non  5  le 
plus  sage  des  hommes  ,  le  plus  riche  et  le  plus 
jnasnifique  des  Rois  ,  dans  les  étoffes  les  plus 
précieuses  ,  teintes  avec  art  ,  ourdies  avec  l'or 
et  enrichies  de  pierreries ,  n'a  point  trouvé  un 
vêtement  comparable  à  celui  d'une  fleur.  Ce  n'est 
pas  vous,  brillantes  fleurs  ,  qui  vous  l'êtes  donné  , 
ce  n'est  point  votre  industrie  qui  vous  l'a  pro- 
curé ,  mais  cette  sagesse  infinie  qui  prodiguant 
sa  magnificence  jusques  sur  les  êtres  les  plus 
foibles  ,  exige  de  nous  le  tribut  de  notre  ad- 
miration et  de  notre  confiance.  Et  que  seroit- 
ce  ,  si  de  la  superficie  qui  nous  pare  et  qui  nous 
éblouit  ,  nous  pénétrions  l'art  divui  qui  vous 
fait  naître  ,  vous  multiplie  ,  vous  développe  ,  vous 
épanouit'.''  O  Dieu!  tant  de  frais,  tant  de  pré- 
paratifs ,  tant  d'attentions  pour  une  herbe  qui 
tleurit  aujourd'hui  et  qu'on  arrache  demain  pour 
la  jeter  au  feu!  O  hommes  de  peu  de  foi,  com- 
ment pouvez- vous  craindre  que  la  sagesse  de  Dieu 
vous  abandonne  ,  vous  pour  qui  elle  a  créé  le 
monde   et  à  qui   elle  destine  le    Ciel  ^ 

SECOND   POINT. 

Dt  la  puii&ance  infinie  de  Dieu. 

Elle  fait  tout  ,  et  nous  lui  devons  l'aveu  de 
notre  foiblesse.  Pour  nous  convaincre  de  Tinu- 
tilité  de  nos  pensées  et  de  nos  inquiétudes  , 

I"  Faisons    fessai   de    nos    forces    sur    nous- 
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lîirjnes.  Qu!  de  vous  ,  dit.  Jésus-Christ ,  peut 
par  ses  soins  ajouter  une  coudée  à  sa  taille  ? 
Voyons  si  à  force  de  penser ,  de  calculer,  de 
méditer,  si  par  quelque  invention  ,  par  quelque 
industrie  nous  ne  pourrions  pas,  par  exemple, 
augmenter  notre  taille  de  quelques  lignes.  Ah  , 
nous  ne  sommes  pas  même  tentés  d'essayer  .  et 
nous  taxerions  de  folie  quiconque  y  songeroit 
sérieusement  !  Convaincons-nous  donc  nne  bon- 
ne fois  de  notre  foiblesse  et  de  notre  impnis- 
sance. 

IP  Faisons  un  raisonnement  du  moins  au 
plus.  Si  donc  ,  ajoute  Jésus-Christ ,  les  moindres 
choies  sont  au-dessus  de  votre  pouv>oir ,  pounjuoi 
vous  incjuiélez-vous  des  autres?  Si  sur  notie 
coi'ps  qui  fait  partie  de  nous-mêmes  ,  nous  ne 
pouvons  rien  par  nos  pensées  ,  si  nous  sommes 
forcés  d'avouer  qu'il  j  auroit  de  la  folie  à  nous 
occuper  sérieusement  de  ces  pensées,  quelle  sa- 
gesse ,  quelle  utilité ,  quelle  efficacité  peut-il 
donc  y  avoir  dans  des  pensées  qui  se  portent 
sui' des  objets  éloignés  de  nous,  au-dessus  de 
nous ,  et  (|ui  nous  sont  inconnus  ;  sur  ces  besoins 
de  la  vie  qui  nous  causent  des  inquiétudes  si 
inutiles  et  si  gratuites  ,  qui  demandent  pour  être 
satisfaits  le  concours  de  mille  causes  différentes 
({ue  nous  ne  connoissons  même  pas,  et  sur  les- 
tjuelles  il  s'en  faut  bien  que  nous  puissions  quel- 
que chose.  (  Cependant ,  le  monde  est  plein  d'hom- 
mes qui ,  se  croyant  sages  ,  ne  laissent  pas  d'être 
sans  cesse  occupés  en  eux-mêmes  ,  et  de  s'entre- 
tenir sérieusement  les  uns  avec  les  autres  sur 
les  saisons,  les  vents,  les  pluies  ,  les  orages  ,  les 
tremblements  de  terre  ,  la  cause  des  guerres,  des 
])estes  et  des  famines  ,  connne  si  ces  pensées  n'é- 
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toieiit  pas  aussi  vaines,  aussi  inseiisées  ,  aussi 
iinpii  issu  nies  que  celles  qu'ils  auroient  sur  la 
lailie  el  la  grandeur  de  leur  corps  ! 

III''  Concluons  de  ceci  el  faisons  résolution 
de  ne  plus  nous  inquiéter  de  ce  qui  regarde  les 
besoins  de  la  vie.  Ne  vous  mettez  pas  en  peine , 
conchil  Jésus-Christ,  de  ce  que  vous  aurez  à 
mauf^er  et  à  Loire  ^  et  que  votre  esprit  nen  soit 
point  inquiet.  Ne  cherchons  point  à  pénétrer  dans 
un  avenir  qui  n'est  point  en  notre  pouvoir,  ne 
nous  élevons  pas  au-dessus  de  nous-mêmes,  et 
ne  songeons  point  à  régler  des  événements  qui 
ne  dépendent  que  delà  toute-puissance  de  Dieu. 
Renfermons-nous ,  selon  notre  état ,  dans  le 
cercle  des  opérations  journa Hères  que  la  Provi- 
dence exige  de  nous,  et  sans  vouloir  piendre 
notre  essor  plus  haut,  abandonnons  le  reste  à 
cette  puissance  infinie  qui  meut  le  Ciel  et  la  terre 
et  qui  gouverne  tout  avec  un  empire  souverain, 
C'est  dans  cette  soumission  parfaite  ,  c'est  dans 
cet  aveu  de  notre  foiblesse ,  que  nous  trou vtjus 
notre  repos   et    notje  consolation. 

TR01.SIÈ31E  POINT. 

De   la  bonté  infinie  de  JJi^u. 

Cette  bonté  embrasse  tout,  et  i]Ous  lui  de- 
vons toute  notre  confiance.  Car  les  Aalions  du 
monde  recherchent  toutes  ces  choses.  Mais  pour 
vous ,  votre  Père  sait  que  vous  en  aK>ez   besoin. 

Y  De  l'idée  que  nous  devons  prendre  de  Dieu, 
Nous  devons  regarder  Dieu  comme  notre  Père, 
mais  (.umme  un  Père  tendre  qui  nons  aime  et 
qui    \:'iiL  notre  bien  ^  comme  un  Père  attentif  à 
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î|ul  rien  n'échappe  ,  qui  connoîl  tous  nos  besoins  , 
et  qui  sait  tout  ce  qui  nous  est  utile  ;  comme 
un  Père  tout-  puissant  qui  fait  servir  à  ses  des- 
seins ,  et  l'action  des  êtres  inanimés  ,  et  la  vo- 
lonté des  êtres  libres.  Sous  la  providence  d'un 
tel  Père,  pourquoi  nous  inquiéter?  N'a-t-il  pas 
di'oit  d'exiger  notre  confiance  ?  Et  ne  seroit-ce 
pas  l'outrager   que  de   la    lui  refuser  ? 

Il"  De  l'exemple  du  monde  que  irons  devons 
fuii',  car  les  nations  du  monde  recherchent  toutes 
ces  choses.  On  retrouve  encore  parmi  les  Chré- 
tiens l'idée  des  Gentils  sur  la  Providence  ,  ou 
plutôt  on  ne  voit  que  trop  de  Chrétiens  qui  ne 
pensent  de  Dieu  que  comme  les  Païens  qui  ne 
reconnoissent  aucune  Providence  ,  qui  ne  regar- 
dent que  ce  monde  visible,  et  n^y  reconnoissent 
q'une  nature  aveugle  ,  de  qui  ils  n'ont  à  atten- 
dre, aucun  soin,  aucune  attention,  aucun  bien- 
i  fait  ,  et  de  qui,  au  contraire,  ils  ont  toujours 
tout  à  craindre.  Ah  ,  rougissons  dépenser  com- 
me le  monde  ;  lorsque  nous  voyons  qu'il  pense 
comme  les  Païens  ! 

IIP  De  l'objet  auquel  nous  devons  donner  nos 
premiers  soins.  Cherchez  donc  premièrement,  ter- 
mine Jésus-Christ ,  le  Royaume  de  Dieu  et  sa 
justice  ,  et  toutes  choses  vous  seront  données  com- 
me par  surcroit»  Ce  que  nous  devons  chercher 
avant  toutes  choses  ,  c'est  le  Royaume  de  Dieu 
et  sa  justice  ,  la  gloire  de  Dieu  et  notre  salut. 
KludioriS  la  loi  de  Dieu,  appliquons-nous  à  l'ob- 
server ,  pratiquons  les  œuvres  de  charité  ,  fré- 
(juentons  les  Sacrements  ,  livrons  -  nous  à  la 
prière  ,  travaillons  à  l'acquisition  des  vertus  et  à 
la  victoire  des  passions  ,  et  ne  craignons  pas  que 
le  reste  nous  manque.  C'est  notre  Dieu  lui-même, 

IV  JlO^ 
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c'est  iiolie  Père  c[ui  nous  en  donne  sa  parole. 
Confions-nous  à  ses  promesses,  reposons-nous  sur 
sa  bonté  infinie  ,  de  tout  ce  qui  nous  regarde  et 
pour  la   vie  et  pour  la  mort  ! 

Prière.  O  mon  ame  ,  ayez  honte  d'une  inqui< - 
tude  vaine  et  défiante  sous  le  gou ver neilient  d'une 
sagesse  infinie  dans  ses  vues  et  dans  ses  desseins, 
dans  ses  mesures  et  dans  ses  moyens  ,  et  dans  la 
juste  proportion  qu'elle  sait  mettre  dans  tous  ses 
ouvrages  !  Reposez-vous  sur  la  puissance  infinie 
de  votre  Dieu  ,  sans  cesser  de  travailler  sous 
sa  main  en  esprit  de  paix  et  de  soumission.  Con- 
sidérez toujours  à  travers  les  moyens  naturels 
qui  nous  procurent  la  vie  et  le  vêtement ,  sa 
libéralité  bienfaisante.  Et  tous  ,  ô  mon  Dieu  , 
dirigez  mes  vues  et  mes  soins  vers  les  seuls  biens 
solides  et  éternels  ,  faites  que  je  cherche  avant 
toutes  choses  votre  Royaume  et  votre  justice, 
faites  que  je  n'aime  que  vous  ici- bas  et  que 
je  vous   possède  à  jamais.  Ainsi  soit-il. 
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CLXI^   MÉDITATION. 

Troisième  suite    du  discours    de    Notre-Seigneur 
deimnt  le   Peuple. 

J('sus    fortifie    ses   Apôtres. 

1".  Jésus-Christ  leur  présente  une  consolation  solide  ;  u". 
il  leur  donne  un  avis  essentiel  ;  3°.  il  leur  propose  une 
maxime  importante.  Luc.  i  '2.    32-34- 

PREMIER  POINT. 

Jésus- Christ  présente  à  ses  Apôtres  une   consolation 
solide. 


P  Jr  AR  la  confiance  dont  il  les  aiiijiie.  Ne  crai- 
gnez point.  C'est-à-dire  ,  ne  craignez  pas  de  man- 
quer des  choses  nécessaires  à  la  vie  ,  ne  crai- 
gnez point  la  puissance  des  hommes  ni  la  fureur 
des  démons,  ne  craignez  point  votre  propre  foi- 
blesse  ,  lorsque  vous  ne  vous  exposerez  pas  témé- 
rairement ,  et  que  vous  mettrez  toute  votre  con- 
fiance en  Dieu.  Telle  doit  être  l'assurance  d'une 
ame  véritablement  chrétienne.  Mais ,  hélas ,  si 
nous  nous  examinons  sérieusement,  nous  verrons 
que  nous  en  sommes  bien  éloignés  !  Que  d'objets 
de  craintes  puériles  et  funestes  s'olFrent  sans  cesse 
à  notre  ame,  la  troublent  et  l'inquiètent! 

IP  Jésus-Christ  présente  à  ses  Apôtres  une 
consolation  solide  par  le  nom  dont  il  les  appelle. 
Ne  craignez  point ,  petit  troupeau.  Ce  nom  mar- 
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qiloit  Je  nombre  actuel  de  ceux  qui  composoieut 
i.011  Eglise  ,  et  qui  étoit  bien  petit,  mais  ce  petit 
nombre  devoit  un  jour  devenir  bien  grand  ,  et 
t  nibrasser  tous  les  peuples  du  monde.  Cependant, 
quelque  étendue  que  soit  cette  Eglise  sainle  ,  que 
le  nombre  des  chrétiens  fervents  est  bien  petit 
en  comparaison  des  chrétiens  lâches  et  pécheurs  ! 
Joignons-nous  à  ce  petit  nombre ,  si  nous  voulons 
avoir  part  aux  faveurs  qui  lui  sont  promises.  Ce 
nom  désignoit  encore  \iis  principales  vertus  des 
vrais  enfants  de  FEgiise,  qui  sont  l'humilité,  la 
patience  et  la  douceur.  C'est  par-là  que  ce  petit 
troupeau  a  triomphé  du  monde  entier.  Avons- 
nous  ces  vertus  ?  Enhn  ce  nom  exprimoit  la 
tendresse  de  Jésus-Christ  pour  son  Eglise.  Il  en 
est  le  Pasteur  ,  et  elle  est  son  troupeau  chéri. 
11  sait  y  distinguer  les  âmes  généreuses  qui  le 
servent  avec  ferveur ,  et  dans  toute  la  pureté  de 
leiu'  cœur.  Ah  ,  combien  grandes  sont  Taffection 
et  la  tendresse  qu'il  a  pour  ce  troupeau  !  Elfor- 
çons-nous  d'en  ttre  ,  et  ne  négligeons  rien  à  cet 
elfe  t. 

Iir*  Jé^as-Chrlst  présente  à  ses  Apôtres  une 
consolation  solide  par  la  récompense  dont  il 
les  assure.  Ne  craignez  nns,  petit  troupeau^  car  il 
a  plu  à  voire  Père  de  vous  donner  le  Royaume. 
Pesons  toutes  ces  paroles.  //  a  phu  C'est  par  une 
faveur  toute  gratuite,  c'est  par  un  effet  de  son 
amour.  Qu'il  vous  a  appelé  à  un  si  heureux  sort, 
et  ce  sera  avec  amour  et  complaisance  ,  qu'il  vous 
en  mettra  en  possession.  //  a  plu  à  votre  père  I 
et  quelle  est  ce  père  ?  Dieu  lui-même ,  ce  souve- 
rain maître  absolu  et  tout-puissant ,  à  qui  rien 
ne  résiste,  que  rien  ne  peut  empêcher  d'exécuter 
ses  volontés,  et   de    remplir    ses    promesses  ,  .  à 
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nioljis  que  voiis-niênie  ne  vous  en  rendiez  indigue. 
//  a  plu  à  votre  père  de  vous  donner^  non  ce 
que  vous  mérilez.  Ah  !  vos  mérites  niâmes  sont 
des  dons  de  sa  gnice ,  et  en  couronnant  vos 
mérites-,  il  couronne  ses  propres  dons  !  Quel 
malheur  pour  vous  ,  si  vous  veniez  à  perdre  le 
duu  de  la  f];loire,  pour  avoir  rejeté  les  dons  de 
la  grâce  !  //  a  plu  à  votre  père  de  vous  donner 
le  royaume^  et  quel  royaume?  Ah  ,  si  c'étoit  nn 
Royaume  sur  la  terre  ,  vous  sacrifieriez  tout  pour 
l'obtenir  et  pour  ne  pas  le  perdre;  vous  y  pen- 
seriez jour  et  nuit  ,  il  seroit  le  seul  objet  de  vos 
ilésirs  ;  vous  soupireriez  sans  cesse  vers  l'heureux 
niomoit  qui  devroit  vous  en  mettre  en  posses- 
sion,  toute  autre  fortune  vous  paroitroit  vile  et 
méprisable  ;  vous  ne  rouleriez  dans  votre  esprit 
(jue  des  projets  dignes  du  trône;  et  vous  ne 
nourririez  dans  votre  cœur  que  des  affections 
convenables  à  voire  haute  destination.  Mais  c'est 
au  Roj^aume  céleste,  c'est  à  un  Royaume  éter- 
nel que  vous  êtes  destiné.  Ah  !  ne  rampez  donc 
pas  sur  la  terre,  ne  vous  avilissez  point,  ne  vous 
dégradez  pns  !  Prenez  des  pensées  dignes  de  voire 
Père,    digues  du  Royaume  qu'il   vous  a  préparé. 

SECOND  POINT. 

JéàUH-CJiri'^L    ilcnne  à    ses  apôtres  un    (H-'is   c.-i.-n'uiit^I. 

V^  De  renoncer  au K  I résors  de  la  terre.  Pendez 
(ont  ce  que  vous  avez  ,  et  faites-en  l'aumône. 
Les  premiers  fidèles  ont  suivi  ,  et  plusieurs  de  no^ 
jours  suivent  encore  ce  conseil  à  la  lettre.  IMais 
iippelés  ou  non  à  ce  degré  de  perfection  ,  nous 
avons    toujours  dans   ce  conseil   nième  nn    pré- 
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cepte  essentiel,  qui  est  de  détacher  notre  cœur 
de  tout  ce  que  nous  possédons  ,  et  de  n'avoir 
point  de  trésor  sur  la  terre.  Ce  que  Notre-Sei- 
gneur  dit  du  trésor  des  richesses  ,  doit  s'enten- 
dre de  tout  autre  tiésor  qui  attache  le  cœur. 
Outre  le  trésor  des  richesses,  il  yen  a  d'autres 
de  plusieurs  espèces  ,  et  chacun  se  fait  le  sien. 
Trésor  de  science  et  d'érudition ,  trésor  d'estime 
et  de  réputation  ,  trésor  d'amitié  et  de  reconnois- 
sance ,  trésor  de  faveur  et  de  protection ,  trésor 
d'aisance  et  de  commodités,  de  plaisirs  et  de 
sensualités.  Suivons  l'avis  de  notre  Sauveur,  re- 
nonçons à  tout  cela,  ou  n'en  retenons  que  ce  que 
la  charité  ou  les  devoirs  essentiels  de  notre  état 
ne  nous  permettent  pas  de  quitter.  Plus  nous 
pratiquerons  ce  détachement  de  cœur,  et  ce  re- 
noncement affectif  aux  choses  de  la  terre,  et 
plus  nous  jouirons  de  la  paix  intérieure ,  et  de 
la  liherté  des  enfants  de  Dieu.  Traités  avantageux, 
où  Ton  donne  des  choses  raéprisahles  ,  pour  des 
biens  d'un  prix  intini  !  Ah  ,  ce  n'est  qu'avec  Dieu 
qu'on  peut  faire  un  commerce  si  heureux  !  Insen- 
sé donc  celui  qui  ne  le  fait  pas  ! 

IP  Jésus-Christ  donne  à  ses  apôtres  l'avis  es- 
sentiel de  se  faire  un  trésor  dans  le  Ciel.  Faites- 
vous  des  bourses  qui  ne  s'' usent -point  ;  amassez  dans 
le  Ciel  un  trésor  d^oii  les  voleurs  n^ approchent  pas, 
qui  ne  périsse  point  ,  et  que  les  vers  ne  puissent 
corrompre.  Les  richesses  distribuées  aux  pauvres 
sont  un  trésor  dans  le  Ciel.  La  science  du  salut  , 
la  connoissance  de  Jésus-Christ ,  de  ses  Mystères, 
de  sa  loi ,  sont  un  trésor  dans  le  Ciel.  Les  bonnes 
œuvres  et  les  vertus  pratiquées  en  la  présence 
de  Dieu,  et  pour  lui  plaire,  sont  un  trésor  dans 
le  Ciel.  La  connoissance  des  Saints  ,  de  leurs  ac- 
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lions  ,  de  leurs  combats,  l'invocation  de  leur  in- 
tercession ,  la  confiance  en  leur  pouvoir  le  dé- 
sir de  les  voir  et  de  vivre  evec  eux,  sont  un 
trésor  dans  le  Ciel.  Le  temps  dérobé  à  nos  plai- 
sirs pour  vaquer  à  la  prière,  pour  fréquenter  les 
sacrements,  pour  pratiquer  le  jeûne  et  la  morti- 
fication, toutes  ces  saintes  œuvres  sont  un  trésor 
dans  le  Ciel  :  voilà  les  trésors  qu'il  faut  amasser  , 
accumuler  et  augmenter  tous  les  jours  ! 

IIIo  Quelle  est  la  raison  de  cet  avis  de   Noire- 
Seigneur  ?  Hélas  !   ne  le  savons-nous  pas,  faut-il 
nous  la  répéter  sans  cesse  ,  et  malgré  tout  ce  qu'on 
nous  en    dit,  serons-nous  toujours  assez  incon- 
sidérés ,  assez   insensés    pour    l'oublier   aussitôt? 
C'est   que  les  trésors  de   la   terre   n'ont    rien  de 
Jioble  et  de  digne  de  nous,  ils  sont  bas,  vils  et  ram- 
pants :  loin  de  nous  remplir  et  de  nous  satisfaire, 
ils  nous  dégradent,  ils  nous  apauvrissent,  ils  nous 
affligent  et  nous  tourmentent.  C'est  que  les  trésors 
de  la   terre  n^ont  rien  de  sûr  et  de  solide  ^    mille 
sortes  d'ennemis  cherchent  à  nous  les  enlever   et 
y  réussissent ,  nos  regrets,  notre  désespoir,  la  mi- 
sère que  nous  éprouvons  sont  le  premier  châtiment 
de  notre  imprudence.  C'est  enfin  qu'ils  n'ont  rien 
de  durable  et  de  permanent  ;  la  mort   nous  en- 
lève tout,  ou  plutôt  nous  enlève  à  tout,  et  il  ne  reste 
rien.  Ah,  il  n'en  est  pas  ainsi  des  trésors  que  nous 
amassons  dans  le  Ciel!  Ils  sont  nobles,  ils  satisfont, 
ils  élèvent,  ils  agrandissent,  ils  remplissent  notre 
cœur,  ils  sont  sûrs,  l'ennemi  ne   peut   nous  les 
enlever  ,  et  rien  ne  peut  les  corrumpre  ;  ils  sont 
durables  et  éternels,  la  mort  même  nous  en  met 
en  possession  et  pour  toujours. 
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TROISIEME  POINT. 

Jé/ius-Chrisl   pr< pos.^   à    ses    Apôtres      nue     maxiine 
iivpvrtauL'. 

Car  la  ouest  voire  trésor  ,  là  aussi  sera  voire 
cœur. 

I"  Apprenons  de  celle  maxime  à  no^îs  con- 
noî're  iions-mèmes.  \  unlons-nous  savoir  où  est 
iiolrc  cœur,  voyons  où  est  uolre  Irésor?  V^oyons 
où  lions  amassons,  où  lions  accumulons,  où 
nous  travaillons  ,  si  c'est  sur  la  terre  ou  dans  Je 
Ciel.  Voulons -nous  savoir  où  est  notre  trésor, 
voyons  où  est  noire  cœur  ,  où  sont  nos  afl'ec- 
tions  ,  nos  désirs  ,  nos  pensées  ;  de  quel  coté  se 
tourne  habituellement  notre  cœur,  et  presque 
sans  réflexion  ,  si  c'est  vers  la  terre  ,  ou  vers 
le  Ciel  ;  car  ces  deux  choses  se  suivent  mu- 
tuellement, et  nous  voudrions  en  vahi  nous  le 
dissimuler  :  où  est  notre  cœur,  là  aussi  est  notre 
trésor;  et  où  est  noire  trésor,  là  infailliblement 
sera  aussi    notre  cœur. 

11"  Apprenons  de  cette  maxime  à  nous  con- 
duire nous-mêmes.  Comprenons  combien  il  est 
important  pour  nous  de  ne  pas  nous  tromper 
dans  celte  aliàire,  qui  est  de  bien  placer  et  no- 
tre trésor  et  noire  cœur.  Puisque  ces  deux  choses 
sont  si  étroitement  liées,  la  méprise  (]ue  nous 
commettrions  dans  l'une,  retomberoil  également 
sur  l'autre.  Si  nous  faisons  consister  notre  tré- 
sor dans  des  choses  terrestres  et  périssables,  notre 
cœur  y  sera  aussi ,  d'où  il  arrivera  que  notre  trésor 
périra,  et  que  noire  cœur  en  sera  éternellement 
déchiré.  Si  au  contraire  notre  trésor  est  cé!cstc  et 
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<iterneî ,  notre  coeur  en  jouira  éternellement  avec 
sécurité  et  félicité.  Prenons-y  bien  garde ,  et  ne 
nous  y  trompons  pas. 

IIP  Apprenons  de  cette  maxime  à  nous  chan- 
ger nous-mêmes.  Ne  prétendons  pas  changer  no- 
tre cœur  sans  notre  trésor,  ni  changer  noire 
trésor  sans  changer  notre  cœur.  Ces  deux  choses 
sont  inséparables.  Travaillons  à  changer  Ton 
et  l'autre  en  même  temps.  Pour  tourner  notre 
coeur  vers  le  ciel ,  mettons  notre  trésor  dans 
le  Ciel,  envoyons-y  des  aumônes,  des  œuvres 
de  charité  ,  des  actes  d'humilité  ,  de  patience , 
de  mortification.  Pour  mettre  notre  trésor  dans 
le  Ciel  ,  tournons  vers  le  Ciel  les  pensées  de  notre 
cœur,  ses  désirs  et  ses  affections.  Pensons  sou- 
vent à  ce  séjour  bienheureux,  à  cette  gloire  im- 
mortelle, à  ce  bonheur  éternel. 

Prière.  Hélas  î  que  ce  changement  est  nécessai- 
re en  moi,  car  mon  trésor  et  mon  cœur  sont  en- 
tièrement sur  la  terre  !  Aidez-moi  ,  Seigneur  ,  car 
sans  vous  ,  je  ne  puis  me  changer.  G  mon  Dieu, 
si  vous  étiez  mon  trésor ,  que  je  serois  heureux  ! 
Je  n'aurois  point  de  peine  à  me  tenir  recueilli^ 
ie  ne  serois  point  distrait  dans  la  prière,  et  l'o- 
raison ne  me  causeroit  point  d'ennui.  O  Jésus  ,  si 
vous  étiez  mon  trésor  ,  avec  quelle  assiduité,  avec 
fjuel  respect  me  trouverois  -  je  devant  vous  ! 
Mes  communions  seroient  bien  plus  fréquen- 
tes et  plusferventes  ;  je  n'y  éprouverois  pas  ce 
froid  ,  cette  langueur,  cette  dissipation  qui  me 
désolent.  O  mon  Sauveur,  6  divin  Jésus,  soyez 
mon  unique  trésor  !  et  que  mon  cœur  soit  tout 
à  vous.  Ainsi  soit-il. 
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Quatrième  suite    du  discours  de  Notre-Seigneur , 
devant   Le  peuple. 

Paraboles  sur  la   mort. 

S3!!3  le  voile  de  ces  paraboles,  Jésus-Christ  nous  apprend, 
1^.  en  quoi  cou^siste  la  préparation  à  la  mort  ;  a^.  quel  est 
L'  bonheur  de  la  mort  à  laquelle  on  s'est  préparé  ;  3-^. 
combien  grande  est  la  nécessité  d'être  toujours  prêt  à 
mourir.  Luc.  12.  35-4 1. 

PREMIER  POINT. 

En  quoi  consiste  la  prcparativn  à  La  Mort. 


P  13 ANS  le  détachement  des  choses  de  ce  monde. 
Que  vos  reins  soient  ceints.  Les  Jails  porloient 
une  longue  rohe  ,  et  pour  n'eu  être  pas  embar- 
rassés, ils  la  relevoient  avec  une  ceinture,  lors- 
(jii'ils  avoient  ou  un  ouvrage;  ou  un  voyage  à 
laire.  La  première  préparation  à  la  mort,  c'est 
de  nous  mettre  dans  cet  état  où  rien  ne  nous 
retienne,  ne  nous  embarrasse.  Les  vêtements  qui 
nous  etnbarrassent,  ce  sont  les  biens  de  la  terre, 
nos  passions,  nos  affections  déi-églées  ,  l'amour 
de  la  volupté  et  des  choses  sensibles  :  or ,  c'est 
tout  cela  qu'il  faut  restreindre,  réprimer,  et 
pour  parler  ainsi ,  resserrer  avec  la  ceinture  de  la 
mortihcation  et  du  dé  lâchement.  Prenons  donc 
cette  ceinture  sur  nos  reins,  détaclion,s-nous  de 
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ioulfis  les  ciiose.s  de  la  terre,  et  lejiuiis-nous 
prêts  à  la  quitter.  Sommes- nous  dans  celte  dispo- 
sition et  ce  détachement? 

IP  La  préparation  à  la  mort  consiste  dans  la 
pratique  des  \ertus.  y^j  ez  toujours  dans  vos  main  s 
des  lampes  allumées.  Ce  monde  est  convei't  d'é- 
paisses téuèhres,  et  la  mort  est  comme  un  voya- 
ge qui  se  fait  dans  une  nuit  profonde  ,  la  lampe 
qui  doit  nous  éclairer,  c'est  la  foi  et  la  religion. 
Qui  n'a  ni  foi  ni  religion ,  n'a  point  cette  lam- 
pe à  la  main  :  il  ne  sait  où  i!  va ,  il  ne  peut 
manquer  de  tomber  dans  le  précipice.  Qui  aune 
foi,  une  religion,  qui  n'esT  pas  la  véritable,  et 
qui  n'est  pas  celle  qu'a  élaljlie  Jésus-Christ,  suit 
une  fausse  lueur  ,  et  se  précipite  également.  Qui 
a  une  foi  jnorte,  languissante  ,  peu  instruite, 
porte  une  lampe-  sans  lumière  ,  et  coiîrt  enco- 
re au  précipice.  Tenons  donc  celte  lampe  al- 
lumé par  une  entière  soumission  à  ce  que  l'Eglise 
a  décidé  ,  par  une  étude  assidue ,  par  une 
méditation  profonde  des  )nystères  et  des  vérités 
qu'elle  nous  enseigne.  La  lam|X:  allumée,  et  qui 
doit  brûler,  c'est  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain 
dans  notre  cœur.  Prenons  garde  que  ce  feu  ne 
s'éteigne  ou  ne  vienne  à  se  jalentir,  ou  plutôt 
tâchons  clîaque  jour  de  le  rendre  plus  vif  et  plus 
ardent.  L'huile  qui  doit  en  (retenir  notre  lampe 
toujours  allumée,  ce  sont  nos  bonnes  œuvres  et 
les  actes  fréquents  de  toutes  les  vertus  propres 
<le  notre  état ,  qui ,  en  nous  sanctifiant  nous- 
mêmes,  éclaireront  et  édifieront  les  autres.  Avons- 
nous  cette    lampe  à  la  m^ain? 

IIP  La  préparation  à  la  mort  consiste  dans  vine 
altenle  continuelle  du  jour  du  Seigneur.  Soyez 
.semblables  à  des  sercifeurs  (jid  ai  fendent  leur  M,il- 
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tre  (jiiand  il  ie^>ieudra  des  noces,  afin  de  lui  ou- 
vrir (jiiand  il  an'w:ra  et  (ju  il  /jappera  à  la  porte. 
Notre-Seigneur  est  dans  le  Ciel,  au  ])anquet  éternel 
de  l'Eglise  triomphante  ;  sans  le  quitter ,  il  doit 
venir  à  nous;  nous  devons  l'attendre  et  être  tou- 
jours prefs  à  lui  ouvrir.  Il  frappe  par  la  maladie, 
et  nous  lui  ouvrons  si  nous  sommes  prêts ,  par 
une  prompte  résignation  et  par  la  joie  de  nous 
réunir  à  lui.  liélas!  on  vit  sur  la  terre  dans  des 
attentes  continuelles;  mais  ce  n'est  pas  dans  Fat- 
lente  du  Seigneur.  On  attend  l'âge,  la  santé ^  les 
forces;  on  attend  des  places,  des  emplois;  on 
atiend  la  mort  des  autres ,  des  vacances  de  char- 
ges, des  successions  :  que  ii\itteiid-on  pas?  On 
attend  surtout  une  plus  longue  vie,  encore  quel- 
ques années  de  vie,  et  toujouLS  une  prolonga- 
tion de  la  vie  à  l'infini.  Mais  au  milieu  de  ces 
attentes  frivoles  .  le  Seigneur  vieul  qu'on  n'atten- 
doit  pas;  il  frappe,  et  loin  de  lui  ouvrir  promp- 
lement,  on  s'efforce  de  lui  fermer  l'entrée,  et  de 
l'éloigner;  mais  il  entre  malgré  nous,  et  il  ne 
irouve  rien  de  prêt ,  il  trouve  tout  en  désordre. 
Quel  malheur  !  O  vaines  espérances ,  vaines  atten- 
tea  que  vous  avez  trompé  de  coeurs  ?  Hélas  !  ne 
serai -je  point  trompé  moi-même  ;  ne  le  permettez 
pas.  Seigneur.  Ah  ,  c'en  est  fait,  vous  seul  désor- 
mais serez  l'objet  de  mon  attente!  Oui,  ô  mon 
Dieu,  je  vous  attends,  je  n'attends  que  vous,  je 
n'attends  rien  dans  le  monde  que  vous  seul  ! 
Tout  ce  que  je  fais,  tout  ce  que  je  projette,  tout 
c-e  dont  je  m'occupe,  ce  n'est  qu'en  vous  atten- 
dant. Je  ne  tiens  à  rien  ;<iès  que  vous  frapperez, 
je  quitte  tout,  je  cours  à  vous,  ô  mon  Sauveur, 
je  vous  ouvre  dans  la  joie  de  mon  cœur ,  et  dans 
le  désir  ardent  de  m'unir  à  vous  pour  toujours  ! 
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SECOND  POINT. 


Du    bonheur   de     la    Mort    à   laquelle  on    s'est 
préparé. 

Heureux  ces  serviteurs  que  le  Maître  à  son  arri- 
vée trouvera  surveillctnts!  Je  vous  dis  en  vérité  (ju^it 
se  ceindra ,  quil  les  fera  mettre  à  table ,  et  qa^it 
viendra  les  servir.  Et  soit  qu'il  anive  à  la  seconde., 
soit  qu^il  vienne  à  la  troisième  veille  de  la  nuit., 
s'il  les  trouve  en  cet  état ,  heureux  sont  ces  ser- 
viteurs / 

1°  Bonheur  avant  Finstant  de  la  mort.  De 
quelle  consolation  ne  se  trouve  pas  remplie  une 
ame  fervente  au  lit  de  la  mort  !  Bientôt  ses  pei- 
nes seront  passées  ,  ses  combats  seront  finis  ,  elle 
se  voit  à  la  veille  de  la  récompense  e^  du  repos 
éternel.  Ah!  qu'il  est  consolant  pour  elle  d'avv)ir 
su  mépriser  tous  les  biens  auxquels  la  mort  l'eu- 
lève  ,  et  de  n'avoir  cherché  à  plaire  qu'à  ce  Dieu 
qui  vient  à  elle  !  Avec  quelle  joie  cette  ame  juste 
voit-elle  Jésus-Christ  entre  les  mains  du  Prêtre  , 
venir  encore  une  fois  à  elle ,  lui  donner  le  gage 
assuré  d'une  heureuse  immortalité  !  C'est  pour 
la  dernière  fois  qu'elle  le  voit  sous  les  voiles 
mystérieux  qui  le  caciieiit;  bientôt  elle  le  verra 
à  découver!  dans  l'éclat  de  sa  gloire.  Oh  ,  qu'elle 
se  félicite  de  l'avoir  servi  et  de  s'être  consacrée 
a  lui  !  Il  n'en  esc  pas  ainsi  de  l'ame  mondaine  , 
pécheresse  ,  lâche ,  dissipée ,  et  dont  le  cœur 
n'a  jamais  été  entièrement  à  Dieu  !  que  de  re- 
grets au  contraire  a  ce  moment ,  que  de  remords, 
que  de  craintes  ! 

Il"  Bonheur  dans    le  moment  de  la  mort.  Le 
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bonheur  d'un  juste  mourant  n^aillitsur  les.  assis- 
tants. C'est  une  vraie  l'elicité  que  d'être  témoin 
delà  mort  d'un  clu'étien  fervent.  Soit  que  la 
mort  le  moissonne  à  la  fleur  de  l'âge,  et  lorsque  le 
inonde  lui  offre  les  espéra nce^  les  plus  flatteuses, 
soit  qu'elle  Tenlève  dans  un  âge  avancé ,  et  lors- 
que le  cœur  est  ordinairement  le  plus  attaché 
à  la  vie,  la  joie  qui  éclate  sur  son  front,  l'ardeur 
avec  laquelle  il  demande  les  Sacrements,  la  ferveur 
avec  laquelle  il  les  reçoit ,  les  paroles  de  conso- 
lation qu'il  dit  a  ceux  qui  le  regrettent,  tout 
édifie  ,  tout  enchante.  L'air  de  contentement 
avec  lequel  il  expire  ,  annonce  les  sentiments 
pleins  de  foi,  d'espérance  et  d'amour  dont  son 
cœur  est  embrasé.  Une  odeur  de  sainteté  sem- 
ble être  répandue  autour  de  lui.  Le  feu  sacré 
qui  le  consume  ,  échauffe  les  cœurs  les  plus  froids, 
et  leur  fa-t  désirer  de  mourir  d'une  mort  si  sainte 
et  si  heureuse.  La  mort  des  mondains  est  bien 
différente.  On  en  a  vu  de  jeunes  et  de  vieux 
jeter  des  cris  affreux  a  la  première  annonce  d'une 
mort  prochaine,  et  ne  se  déterminer  qu'avec 
une  peine  infinie,  a  parler  a  un  Ministre  de  la 
réconciliation;  on  en  a  vu  s'y  refuser  obstiné- 
ment ,  rebuter  ceux  qui  leur  parloient  de  Dieu, 
repousser  même  le  crucilix  qu'on  leur  présentoit , 
et  mourir  ou  dans  un  endurcissement,  une  insen- 
sibilité, une  stupidité  do  brute,  qui  jetoient  les 
assistants  dans  la  consternation,  ouiiiourir  le  bla£- 
plième  à  la  bouche,  avec  des  transports  de  fu- 
reur et  de  désespoir,  ([ui  faisoient  Iremblerles 
spectateurs ,  et  les  faisoient  fuir  le  cœur  saisi 
d'effroi. 

HP  Bonheur  après  la  mort.    Le   dernier  sou- 
pir est  rendu  :  cette  ame  juste  tt  fidèle  n'est  plus 
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de  ce   monde,  il   ne    reste   sur   la    terre  que    le 
corps  qu'elle   a  animé  et    quelle    doit  reprendre 
au  dernier  jour.  Ah  !  que  trouve-t-elle   au  mo- 
meint  où  elle  est  dégagée   des  liens  de  ce  corps? 
Elle  trouve  dans  un  Dieu  le  Maître  qu'elle  a  servi, 
qu'elle  a  aimé,  qu'elle  a  désiré    :  mais  un  Maître 
plein  de  bonté   et    de   tendresse,  un   Maître  qui 
n'exige    plus    d'elle    aucun     service,    et   qui    au 
contraire   veut  la  serv^ir   lui-même  ;    qui  l'intro- 
duit au   céleste   banquet   du  séjour  de  sa  gloire, 
et    qui     emploie    sa    toute -puissance    pour    lo 
l'endre  heureuse  et  combler  tous  ses  désirs.  Aîi, 
le  bon,  le  tendre  Maître  que  nous  servons,  et 
qu'il  se  peint  ici  lui-même  sous  des  traits  bien 
aima])les  !    Ah,    heureux,   oui    encore  une    fois 
heureux  les  serviteurs  qu'il  trouve  à  son  arrivée 
fidèles  et  vigilants!   La  vie   est-elle    trop  longue 
pour  servir  un  tel  Maître  ?  Les  peines ,  les  croix, 
les    pénitences,  les  mortifications  sont-elles  trop 
rudes    pour  le  bonheur  qu'elles  nous  procurent? 
0  âmes  fidèles,  qui  vous  êtes  consacrées  au  ser- 
vice  de  Jésus-Christ,   ne   vous  laissez  donc   pas 
abattre  par  la  crainte    de  la   mort,  comme    les 
amateurs   du  monde!  Attendez  le   jour  de  l'ar- 
rivée de  votre  Maître  avec  une  sainte  impatience, 
pensez-y   avec  joie,  avec    traiibpurt;  que    ni   les 
péchés  de  la    vie  passée  que   vous  avez  lavés  dans 
son  Sang,  ni  les  fautes  légères  qui  échappent  à 
votre  fragilité,  et  dont  vous  lui  demandez  par- 
don tous  les  jours,  ne   resserrent,   n'intimident 
point  votre  cœur,  et  n'aillent  point  jusqu'à  vous 
faire  perdre  une  si  douce  espérance!  Une   ferme 
confiance    dans   les  miséricordes  du  Seigneur^  et 
un  désir  ardent  d'aller  à  lui,  sont  plus  propres 
a    vous  animer  à   son    service,    et   lui   sont  plus 
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agréables  que  cette  crainte  stérile  à  laquelle  vous 
vous  abandonnez,  qui  fait  injure  à  ses  bontés  , 
qui  ne  sert  qu'à  vous  éloigner  de  lui,  et  à  vous 
MlTIiger,  au  risque  même  de  vous  décourager. 
Dites-vous  donc  souvent  a  vous-même  :  heureux 
les  serviteurs  que  le  Maître  trouvera  veillants  à 
son  arrivée!  Ah,  j'espère,  avec  la  grâce  de  mon 
Dieu  ,  j'espère  être  de  ce  nombre  ;  quel  bonheur 
st^ra-ce  pour  moi! 

TROISIEME  POIINT. 

De  la  nécessité  d^être  toujours  prêt  à  mourir. 

P  Comprenons  cette  nécessité  par  un  exemple 
familier.  Or,  écoutez  ceci  ;  si  un  Père  de  famille 
savait  à  cjuelle  heure  le  voleur  doit  venir ,  il  veil- 
lerait certainement  ,  et  ne  laisserait  pas  percer  sa 
maison.  S'il  sa  voit  le  temps,  il  veilleroit  dans  ce 
temps-la  •  mais  ne  le  sachant  pas  ,  que  fait-il  ? 
Il  a  soin  que  sa  maison  soit  toujours  en  bon 
état  ;  avec  cette  précaution  ,  il  repose  tranquil- 
lement. Si  nous  savions  le  temps  où  nous  devons 
mourir,  nous  pourrions  remettre  vers  ce  temps- 
là  à  nous  y  préparer  ;  mais  ne  le  sachant  pas  , 
imitons  ce  père  de  famille  ,  tenons  notre  con- 
science toujours  en  bon  état  ,  n'3'  laissons  pas 
entrer  ,  et  beaucoup  moins  séjourner  le  démon 
notre  ennemi,  et  le  péché  j  ne  soyons  jamais  dans 
un  état  où  nous  ne  voudrions  pas  mourir.  Lors- 
que notre  conscience  sera-  ainsi  réglée,  et  qu'elle 
ne  nous  reprochera  rien,  nous  pourrons  dormir 
tranquillement ,  alors  il  pourra  arriver  que  nous 
mourrions  d'une  mort  subite,  ruais  nous  ne  mour- 
rons pas  d'une  mort  imprévue.  Héias  !    quand  il 


I62^    MÉDITATION.  245 

s'agit  de  la  conservation  de  ses  biens,  on  est 
d'une  attention  infinie,  on  ne  confie  rien  an 
hasard,  aucnne  précaution  ne  pourroit  être  de 
trop;  et  quand  il  s'agit  de  notre  ame  et  de  son 
salut  éternel ,  on  hasarde  tout,  on  ne  prend  aucu- 
ne sûreté.  On  est  tous  les  jours  à  la  veille  d'être 
éternellement  réprouvé ,  et  on  vit  tranquille. 

Il"  Comprenons  la  nécessité  d'être  toujours 
prêts  à  mourir  par  l'expérience  journalière. 
Tenez  -  vous  donc  aussi  toujours  prêts ,  parce 
que  le  Fils  de  l'Homme  viendra  à  riieure  (jue 
vous  ne  sa^ez  pas,  La  mort  smqireïid  par  mille 
accidents  imprévus.  L'un  est  abîmé  dans  les 
eaux  ,  l'autre  dans  les  flammes  ;  celui-ci  tombe 
et  se  brise  ,  celui-là  est  écrasé  sous  des  ruines , 
sous  un  poids  qui  l'atterre  ;  tel  est  tué  par  un 
ennemi,  ou  par  un  accident,  et  tel  autre  meurt 
d'un  coup  de  sang ,  ou  dinie  apoplexie.  Le 
même  jour  on  les  a  vus  et  pleins  de  santé  et 
privés  de  la  vie  ;  et  ces  accidents  les  surpren- 
nent,  les  uns  en  voyage,  les  autres  dans  leurs 
maisons;  ceux-ci  de  jour  ,  ceux-là  de  nuit.  Com- 
bien de  notre  connoissance  sont  morts  de  la 
sorte!  Etoient-ils  prêts  a  mourir  ?  Etoient-ils  en 
état  de  grâce  ?  Ah  1  grand  Dieu  !  qu'une  telle 
mort  est  terrible  pour  des  personnes  occupées 
du  siècle  ,  et  que  l'on  n'y  voyoit  guère  occu- 
pées du  salut  !  La  mort  nous  surprend  par  la 
maladie.  On  en  ignore  le  temps.  On  s'occu- 
poit  d'afïai)  e ,  de  projets  et  d'intrigues  ;  on  vi- 
voit  dans  les  plaisirs  ,  peut-être  dans  des  habi- 
tudes criminelles  ;  et  lorsqu^on  ne  pensoit  a  rien 
moins  ,  on  est  arrêté  par  la  maladie  ;  et  quel 
temps  pour  se  disposer  a  mourir  !  On  en  ignoi\i 
la  nature.  On    se   flatte  que  cela  ne   sera   rien, 
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on  s'est  tiré  de  maladies  plus  fâcheuses  ,  d'autres 
se  sont  tirés  de  la  même  maladie  ;  et  dans  c«tte 
espérance  ,  on  ne  fait  rien  ,  on  diffère  dans  la 
maladie  comme  dans  la  santé  ,  et  la  mort  vient. 
On  en  ignore  le  progrès.  Après  avoir  craint  la 
mort  ,  et  avoir  fait  quelques  préparatifs,  on 
vient  a  se  porter  mieux  ,  l'espérance  de  la  vie 
renait ,  et  avec  elle  souvent  toutes  les  passions  ; 
et  lorsqu'on  se  croit  hors  de  danger  ,  on  re- 
tomhe  tout-a-coup  ,  et  on  meurt.  Ah  soyons 
prêts,  soyons  prêts  !  Ne  comprendrons-nous  jamais 
l'importance  de  cet  avis!  L'expérience  de  tous 
les  jours  ne  suffira-t— elle  jamais  pour  nous  dé- 
sabuser? On  meurt  a  l'heure  qu'on  y  pense  pas. 
Cet  avertissenent  répété  tant  de  fois ,  et  contir- 
mé  par  tant  d'exemples,  ne  fera- 1 -il  jamais 
aucune  impression  sur  nous  ?  Si  nous  sommes 
surpris  sans  être  prêts  ce  sera  sans  doute  par  nolrt; 
faute  ,  mais ,  hélas  !  faute  que  nous  ne  pour- 
rons plus  réparer  ! 

lî!^  Comprenons  la  nécessité  d'être  toujours 
prêts  a  mourir ,  par  l'application  que  nous 
devons  nous  faire  à  nous-mêjnes  de  cette  vé- 
rité. Alors  Pierre  lui  demanda  :  Seigneur  ,  est- 
ce  à  nous  ,  ou  à  tout  le  monde  que  vous  adres- 
sez cette  parabole'^  C^est  une  chose  digne  de 
compassion  ,  de  voir  l'usage  que  l'on  fait  d'une 
vérité-  aussi  frappante  que  l'incertitude  de  la 
mort ,  et  de  voir  la  manière  dont  elle  l'applique. 
D'abord  on  l'applique  ,  sans  y  manquer  ,  e!  sans 
délai  ,  aux  affaires  temporelles.  On  ne  fait  rien 
de  quelque  importance,  sans  prendre  ses  pré- 
cautions contre  les  surprises  de  la  mort.  On  a 
soin  de  dire  tout,  de  faire  écrire  et  signer  tout, 
parce  que  ,  dit-on  ,   on   ne  sait  ce  qui    peut  ar- 
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river,  riiomme  peut  mourir  à  toute  heure  :  et 
pour  le  salut,  n'y  a-t-il  donc  point  de  sur- 
prise à  craiiidre  ,  ou  l'affaire  n^est-elle  pas  as- 
sez importante  ?  On  l'applique  encore  volonliei's 
aux  autres  5  on  l'annonce,  on  la  prêche,  on 
rinculque  aux  autres ,  et  on  ne  la  prend  pas 
pour  soi.  On  connoît  le  foible  tempérament  ,  la 
sauté  infirme  de  cette  jeune  personne  ;  on  voit 
Ta ge  avancé  et  défaillant  de  cette  autre ,  et  l'on 
dit  :  Ils  devroient  bien  songer  à  mourii^  ;  et 
nous,  n^j  devons-nous  point  songer  ?  On  se  l'ap- 
plique à  soi-même ,  d'une  manière  vague,  indécise 
et  inefficace.  On  fait  quelquefois  cette  réflexion, 
qu'on  ne  sait  point  quand  on  mourra ,  après 
quoi  on  se  tranquillise;  comme  si  l'on  savoit  du 
moins  quand  on  ne  mourra  pas  ;  et  il  arrive 
qu'après  tant  d'avertissements,  après  tant  de  ré- 
flexions, ou   meurt    encore   sans  être   prêt. 

Prière  C'est  à  moi,  en  particulier,  que  s'adres- 
se cetle  instiiiction.  Sans  plus  différer,  je  vais  donc 
commencer  à  me  mettre  dans  l'état  où  je  voudrois 
mourir,  dans  la  pratique  des  vertus,  des  mor- 
tificatiuns  et  des  exercices  de  piété,  dans  laquelle 
je  voudrois  expirer;  en  un  moment!  a  faire  ce 
que  je  voudrois  avoir  fait  à  la  moit.  C'est  trop 
tarder,  c'est  trop  risquer  que  d'attendre  davan- 
tage.  Ainsi  soit-il. 
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CLXlIIe.  MÉDITATION. 

Cincjinème  suite  du  discours  de  y oUe- Seigneur 
devant  le  Peuple, 

Parabole  de  ITconome. 

Considérons,  i°.  TEconome  fidèle;  2".  TEconome  infidèlej 
3°.  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  ser>"iteurs  infidèles. 
Luc.   12.  42-48.  V 

PREiNIIER  POES'T. 
De  l'Econome  fidèle. 


1°  ï^ES  devoirs.  Le  Seigiieur  répondit  :  cjui  est 
le  serviteur  fidèle  et  prudent ,  c^ue  le  seigneur  a 
établi  sur  ses  seri^iteurs  ,  afin  de  leur  donner  dans 
le  temps  leur  mesure  de  bled?  Quiconque  a  quel- 
que domination  ou  pouvoir  sur  les  autres  ,  est 
ici  représenté  sous  la  paral:)ole  de  cet  Econome. 
Tels  sont  les  pères  de  famille,  les  maîtres,  les 
magistrats ,  les  princes  et  surtout  les  pasteurs , 
les  supérieurs  ecclésiastiques  et  les  directeurs  des 
âmes.  Le  premier  devoir  de  l'Econome  ,  c'est 
la  fidélité  ,  qui  consiste  à  ne  se  rien  approprier 
des  biens  que  le  maître  lui  a  confiés  ,  à  ne  pas 
se  regarder  comme  en  étant  lui-même  le  Maî- 
tre; à  ne  pas  y  chercher  sa  gloire,  son  plaisir, 
son  profit  particulier  ,  mais  la  gloire  ,  le  bon 
plaisir  et  l'intérêt  du  maître.  Le  second,  c'est  la 
prudenee,   ou  la   science  propre  de    son  état.    11 
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doit  savoir  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  faire' 
valoir  le  bien  de  son   maître,   il   doit  connoître 
quels   travaux  il  convient    de   faire,    il    en   doit 
faire  la  répartition  sur  ceux  a  qui  il  commande, 
et    donner  a  chacun  d'eux  un   travail    propor- 
tionné a  ses  talents  et  k  ses  forces.  Le  troisième  , 
c'est  l'exactitude  à  pourvoir  aux  besoins  de  ceux 
qu'il  emploie,  en  leur  donnant   dans  le    temps 
marqué  la  mesure  nécessaire  a  leur  nourritiue; 
c'est  -  à  -  dii^e  ,    en    leur    fournissant    tous    les 
moyens  ,  toutes  les  commodités,  toutes  les  instruc- 
tions ,  toutes  les  exhortations,  en  un  mot.  toi't 
ce  qui  peut  les  engager,  les  animera  bien  s'ac- 
([uilter  de  leurs  devoirs  ;   et  il  doit  leur   fournir 
c^s  secours ,  non  dans  le  temps  qui  lui  sera  com- 
mode, et  qui  lui  agréera,  mais  dans  le  temps  pres- 
crit, et  lorsqu'ils  en   ont  besoin.  Comment    dans 
notre  état  remplissons-nous  ces  devoirs  a  l'égard 
de.  ceux  dont  Dieu  nous  a    contié  la   conduite  ? 
Hélas î  où  se  trouve-t-il  cel  économe  fidèle,  pru- 
dent et  attentif?  Que  le  nombre  en  est  petit,  en 
comparaison  de  ceux  qui  sont  infidèles ,  impru- 
dents et  négbgents  !  Ne  suis-je  point  du  nombre 
de  ces  derniei\s  ? 

IP  Le  bonheur  de  l'Econome  fidèle.  Heureux 
ce  serviteur  ,  si  son  Maître  à  son  arrivée  le  trouve 
agissant  de  la  sorte  !  C'est-a-dire  ,  s'il  le  trouve 
remplissant  actuellement  tous  ses  devoirs;  mais 
pour  cela  il  doit  les  remplir,  \".  avec  constance, 
et  sans  interruption.  Il  faut  qu'il  ne  se  laisse 
pas  vaincre  par  les  difficultés,  abattre  par  le 
dégoijt,  surmonter  par  la  paresse,  ni  distrahe 
par  des  soins  étrangei-s.  2".  Avec  application  et 
et  sans  négligence.  Il  faut  qu'il  continue  de 
travailler  sans  cesse  et  sans  relâche.  Il  doit   cou- 
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tiimer  avec  le  même  zèle,  avec  la  même  ardeur, 
avec  le  même  soin  qu'il  a  commencé,  afin  que 
le  Maître  en  arrivant  ne  le  trouve  pas,  ou  ne 
faisant  pas  tout,  ou  faisant  mal  ce  qu'il  fait. 
3".  Avec  persévérance,  et  sans  rien  abandonner. 
11  doit  continuer  de  travailler  avec  soin  jus- 
qu'au dernier  soupir,  sans  jamais  quitter  le  poste 
où  Dieu  l'a  mis  ,  soit  par  légèreté,  soit  par  en- 
nui, soit  par  amour  du  repos  ;  ou  s'il  n'est  plus 
en  état  de  le  garder,  soit  que  les  infirmités  o  j 
la  caducité  le  rendent  incapable  d'en  renrplir  les 
fonctions,  il  doit  en  cela  reconnoître  et  suivre 
la  volonté  du  maître,  qui  sans  doute  à  son  ar- 
rivée seroit  mécontent  de  le  trouver  dans  un  pos- 
te où  il  ne  pouvoit  plus  lui  être  utile ,  et  qu'il 
n'auroit  gardé  que  pour  jouir  des  avantages  qui  y 
sont  attachés,  sans  pouvoir  en  remplir  les  de- 
voirs. 

Illo  La  récompense  de  l'Econome  fidèle.  Je 
vous  le  dis  en  vérité  cjue  son  Maître  lui  donnera 
V administration  de  tous  ses  biens,  le  Maître  qui 
a  son  arrivé  trouvera  l'éconorae  de  sa  maison 
s'acquittant  parfaitement  de  ses  devoirs,  lui  en 
témoignera  sa  satisfaction ,  et  pour  récompense 
de  sa  fidélité  et  de  sa  prudence,  il  l 'élèvera  a  un 
lang  supérieur  ,  et  lui  donnera  l'administration 
?zénérale  de  tous  les  biens  qu'il  possède.  Voilà  la  ré- 
compense que  peuvent  donner  les  maîtres  de  la  ter- 
re ,et  que  peuvent  espérer  ceux  5  qui  ils  ont  con- 
fié une  partie  de  leurs  possessions  ;  mais  le 
Maître  du  Ciel,  que  fera-t-il  ?  Ah  !  que  nous  pro- 
met-il lui-même?  la  possession  de  tous  ses  biens;, 
la  possession  de  son  Royaume,  la  possession  de 
lui-même.  O  récompense  bien  digne  de  nos 
travaux  et  de  notre   persévérance. 
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SECOND  POINT. 

De  VEcoiiome  infidèle. 

ï"  Son  crime.  Mais  si  au  conUaire  ce  seiviieur 
dit  en  lui-même  :  mon  Maître  n'est  pas  prêt  à 
'venir y  et  qu'Use  mette  à  battre  les  serviteurs  et  les 
servantes  ,  à  manger^  à  boire  et  à  s'enii^rer.  Le 
crime  de  cet  économe,  infidèle  par  rapport  à 
son  Maître,  c'est  d'oublier  qu'il  en  a  un,  c'est 
d'oublier  que  ce  IVIaitj-e  doit  revenir,  ou  de  se 
persuader  qu'il  ne  reviendra  pas  sitôt.  La  négli- 
gence dans  les  exercices  spirituels,  l'omission  de 
l'Oraison,  delà  méditation,  de  la  lecture  spiri- 
tuelle, l'oubli  de  Dieu,  l'oubli  de  la  mort,  de 
ses  surprises  et  de  ses  suites,  sont  la  première 
faute  que  nous  faisons  et  la  source  de  toutes  ks 
autres.  On  vit  comme  si  on  ne  devoit  pas  mou- 
rir ,  ou  l'oVi  vit  comme  si  la  mort  étoil  toujours 
pour  nous  dans  le  même  éloignement.  Le  crime 
de  cet  économe  infidèle  par  rapport  aux  autres 
serviteurs,  c'est  de  les  maltraiter.  Qui  a  oublié 
Dieu  et  le  compte  qu'il  doit  lui  rendre,  ne  suit 
plus  envers  le  prochain  d'autre  règle  que  la  pas- 
sion. L'usage  que  Ton  fait  de  son  pouvoir,  de 
son  autorité,  devient  alors  une  injustice  conti- 
nuelle. On  soutient,  on  favorise,  on  comble  de 
biens  ceux  qui  nous  flattent,  et  Ton  ne  craint 
pas  d'inquiéter,  de  chagriner,  d'humilier,  de 
molester  en  mille  manières  ceux  qui  nous  dé- 
plaisent. Mais- le  Maître  voit  l'injure  que  l'on  fait 
à  ceux-ci ,  il  entend  leurs  gémissements  ,  et  i! 
les  vengera  des  mépris,  des  outrages  et  des  mau- 
vais t)-aitements  qu'ils  auront  reçus  de  l'économe 
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infidèle.  ?"nfiii  le  crime  de  ce  méchant  servi- 
teur, par  rapport  à  lui-mèrae,  c'est  de  se  livrer 
au  luxe  et  à  l'oisiveté,  au  jeu  et  à  la  bonne  chè- 
re ,  à  la  crapule  et  à  la  débauche  ;  et  d'employer 
à  satisfaire  ses  passions  les  biens  que  lui  a 
confiés  son  maître  ,  et  qui  étoient  destinés  a  des 
usages  bien  différents. 

11°  Le  malheur  de  l'Econome  infidèle.  Le 
Maître  de  ce  serviteur  viendra  au  jour  qu'il  ne 
/r  attend  pas  et  à  Vlieure  quil  ne  sait  pas.  C 
Maître  viendra,  son  retour  est  inévitable,  e 
qu'il  sera  terrible  pour  celui  qui  aura  à  rendi 
compte  de  tant  de  malversations  !  Ce  Maitie 
viendra  le  jour  où  l'on  ne  l'attend  pas,  dans  un 
âge  où  Ton  croyoit  qu'il  n'y  avoit  encore  rien 
à  craindre  ,  dans  un  temps  où  l'on  formoit 
encore  de  vastes  projets  de  fortune,  déplai- 
sirs ,  d'élévation.  Ce  Maître  viendra  à  l'heure 
que  l'on  ignore  ,  peut-être,  hélas ,  dans  le  mo- 
ment même  où  l'on  se  livre  avec  le  plus  de  sé- 
curité à  ce  qui  doit  attirer  les  plus  rigoureux 
châtiments.  Voilà  donc  la  réponse  à  la  question  de 
saint  Pierre  :  tous  doivent  veiller  et  se  tenir  cou 
tinuellement  sur  leurs  gardes.  Cette  vérité  est 
adressée  à  tout  le  peuple  ,  et  encore  plus  par- 
ticulièrement aux  Paster.rs  du  peuple.  Ah  î  qu'il 
seroit  triste  et  malheureux  pour  celui  qui  doit 
animer  les  autres  à  se  tenir  prêts  ,  et  qui  plu- 
sieurs fois  en  effet  les  y  a  exhortés,  de  ne  s'être 
pas  tenu  prêt  lui-même  et  de  s'être  laissé  sur- 
prendre ! 

Iir  Le  châtiment  de  cet  Econome  infidèle.  Et 
il  le  séparera  et  lui  donnera  pour  partage  d'être 
au  rang  des  sen^iteurs  infidèles.  Son  châtiment 
sera  dalxjrd  d'être  séparé  poui' jamais  de  la  com- 
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paguie  des  bienheureux,  où  il  auroit  tenu  un 
rang  distingué  parmi  tant  de  zélés  Pasteurs  qui 
ont  eu  part  aux  travaux,  et  qui  ont  maintenant 
part  à  la  gloire  des  premiers  Apôtres.  Ce  sera 
d'être  rélégué  et  confondu  avec  les  serviteurs 
infidèles,  avec  les  mauvais  chrétiens,  les  hérétiques, 
les  juifs  ,  les  idolâtres,  les  démons.  Quelle  société 
pour  mi  ministre  de  Jésus-Christ ,  pour  un  suc- 
cesseur des  Apôtres  !  Ce  sera  enfin  d'avoir  part 
à  leurs  supplices,  et  d'en  souffrir  de  plus  grands 
encore  dans  les  mêmes  feux  et  dans  la  même 
éternité. 

TROISIÈME  POINT. 

Différence  entre  les    serviteurs    infidèles» 

I"  Du  plus  coupable.  Le  serviteur  qui  aura 
connu  la  volonté  de  son  maître ,  et  qui  ne  se  sera 
pas  tenu  prêt,  et  n'aura  pas  agi  selon  sa  vo- 
lonté ,  sera  battu  rudement.  Celui-là  sans 
doute  est  le  plus  coupable,  qui  ayant  été  ad- 
mis à  la  confidence  du  Maître  ,  ayant  été  ins- 
truit de  ses  desseins  ,  ayant  su  ses  intentions  et 
connu  ses  volontés,  n'en  n'a  tenu  aucun  compte, 
n'a  rien  fait  de  ce  qu'il  lui  avoit  prescrit ,  et  a 
également  méprisé  son  autorité,  ses  récompenses 
et  ses  menaces  ;  aussi  celui-là  sera-t,-il  châtié  avec 
plus  de  rigueur  et  de  sévérité.  Tels  étoient  les 
Juifs  au  temps  de  Notre-Seigneur  en  compai-aison 
des  Gentils.  Ils  étoient  instruits  de  la  Loi  do  Dieu 
et  de  la  promesse  qu'il  avoit  faite  d'envoyer  au 
monde  un  Sauveur,  et  au  heu  de  se  préparer  à 
le  recevoir,  ils  l'ont  crucifié.  Tels  soivt  aujour- 
d'hui les  chrétiens  en  comparaison  des  infidèks. 
Tels  sont  parmi  les  chrétiens,  les  Ecclésiastiques  , 
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les  Religieux ,  les  personnes  élevées  avec  plus  de 
soin  et  mieux  instruites  ,  en  comparaison  du  peu- 
ple grossier,  peu  capable  d'instruction,  et  peu 
à  portée  d'en  recevoir.  Si  donc  nous  négligeons 
d'exécuter  les  volontés  de  notre  Maître  qui  nous 
sont  si  liien  connues ,  avouons  que  nou.^  sommes 
du  nombre  des  plus  coupables,  et  que  les  châ- 
timents les  pins  rigoureux   nous   sont  dus. 

IP  Du  serviteur  moins  coupable.  Mais  celui  cjni 
Il  au.  a  pas  connu  la  volonté  de  son  maître  et 
ijui  fait  des  choses  qui  méritent  châtiment ,  setu 
battu  moins  sévèrement.  Celui-là  sans  doute  est 
moins  coupable,  qui  n'ayant  pas  été  admis  dans 
\^s  secrels  de  son  Maître,  et  ne  sachant  point 
en  détail  ses  intentions  et  ses  volontés ,  ne  laisse 
pas  de  faire  des  choses  qui  méritent  châtiment  : 
il  sera  châtié,  mais  moins  rigoureusement  que  le 
premier.  Tels  étoient  au  temps  de2*f.S. ,  les  Gen- 
tils, en  comparaison  des  Juifs;  tels  sont  aujour- 
d'hui les  infidèles  en  comparaison  des  chrétiens. 
Si  Jésus-Christ  ne  leur  a  point  été  annoncé,  ils 
ne  seront  point  punis  de  ne  l'avoir  point  con- 
lîu  et  adoré;  mais  ils  seront  punis  de  ce  qu'ils 
auront  fait  contre  la  lumière  naturelle  de  leur 
raison  et  leur  conscience.  Ils  sont  à  plaindre 
dans  leur  ignorance  ,  et  c'est-là  un  mystère  des 
profondeurs  de  la  science  et  de  la  sagesse  de 
Dieu;. mais  il  sont  coupables  dans  leurs  désordres. 
Pour  nous,  plus  favorisés  qu'eux  par  une  grâce  que 
nous  n'avous  pu  mériter,  et  que  nous  ne  saurions 
jamais  assez  estimer,  «i  nous  n'en  profitons  pas, 
nous  sommes  infiniment  coupables  ,  et  notre  chuli- 
menl-sera  à  proportion  plus  rigoureux  que  le  leur. 
Ah  j  quel  malheur  pom*  moi ,  si  après  avoir  reçu  la 
lumière  de  la  foi  j  je  venois  à    être  damné   avec 
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les  païens,  et  mille  fois  plus  tournienlé  qu'eux! 
III"  Règle  générale  du  jiigemeut  de  Dieu.  Oi  y 
on  exigera  beaucoup  de  celui  à  qui  on  aura  don- 
né beaucoup  y  et  Von  fou  rendie  un  beaucoup  plus 
grand  compte  à  celui  sa  cpii  on  aura  confié  beau- 
coup de  choses.  Qu'où  nous  ait  donné  beaucoup, 
ou  qu'on  nous  ait  donné  peu  ,  on  nous  de- 
mandera compte  de  tout ,  on  r.oiis  demandera 
l'usage ,  l'emploi ,  le  profit  de  tous  les  biens 
qu'on  nous  a  donnés,  naturels  et  surnaturels, 
et  du  temps  que  lious  en  avons  joui.  Le  compte 
que  nous  aurons  à  rendre  sera  d'autant  plus 
rigoureux  que  l'on  nous  aura  donné  davantage'. 
Telle  est  la  réponse  entière  que  Notre-Seigneur 
fit  à  la  question  de  saint  Pierre  :  réponse  qui 
mérite  nos  réflexions  les  plus  profondes ,  dans 
quelque  état  que  nous  soyons;  réponse  qui  a 
fait  trembler  les  plus  grands  Saints,  qui  les  a 
fait  fuir  et  se  cacher  dès  qu'on  songeoit  à  les 
élever  à  quelques  dignités,  ou  qui  ne  leur  a  per- 
mis de  les  accepter  que  par  obéissance  et  pour 
ne  pas  résister  ,  à  la  volonté  de  Dieu  ,  mais  non 
pas  encore  sans  génnr  ,  sans  plein-er,  sans  trem- 
l)ler.  Ah  !  qui  les  reçoit  autrement  ne  connoît 
guère  le  rigoureux  compte  qu'il  en  faudra  rendre! 
Prière.  O  mon  Dieu ,  quel  coinple  n'exigerez- 
vous  donc  pas  de  moi ,  lorsque  je  paroitrai  devant 
vous  !  Ayez  pitié  de  moi ,  o  mon  Sauveur  ,  ayez 
pitié  de  moi,  je  vais  m'appliquer  plus  que  ja- 
jnais  et  me  préparer  à  votre  avènement,  afin 
(ju'il  ne  me  surprenne  pas.  Je  vais  observer  tous 
mes  pas,  peser  toutes  mes  actions  et  compter 
toutes  mes  paroles  ,  afin  de  faire  un  usage  saint 
et  fidèle  des  lumières,  des  talents,  fie  l'autorité 
f't  de  tous  les  biens  que  j'ni  vcçns  de  vous. 
Ainsi  soit-il. 
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CLXIVe.   MÉDITATION. 

Sixième  suite    du  discours  de  Notre  -  Seigfieur, 
devant  le   peuple. 

De   la  venue  de  Jésus- Christ. 

I-e  divin  Sauveur  nous  iastrniï  ici,  1°.  des  effets  ;  2». 
de  la  connoissance  de  sa  venue  ;  S*^.  du  Jugement  par- 
ticulier   qu'il    exercera.   Luc.  12.   Sq-  49- 

PRETER  POEST. 

Des  cffiris   Je  la   Duiue  de  Jésus-Christ, 


p  jL/l'  feu  que  Jésus-Onist  a  apporté  sur  la 
terre.  Je  suis  venu  apporter  le  feu  i,ur  la  terre  , 
et  cju  est-ce  que  je  désire ,  sinon  cjuil  soit  allumé  I 
Quel  feu  Jésus- Christ  a-t-il  apporté  sur  la  ter- 
re ?  Le  feu  de  ramour  divin  ,  pour  enflammer 
les  cœurs,  le  feu  du  zèle  de  la  gloh'e  de  Dieu  , 
pour  la  conversion  des  pécheurs  et  la  satisfaction 
des  âmes  ,  le  feu  de  la  persécution  pour  purifier 
et  perfectionner  la  vertu. 

P  Le  feu  de  Tamoui*  divin.  0  Jésus,  vous 
avez  apporté  ce  feu  sacré  sur  la  terre,  vous 
voulez  qu'il  y  brûle  et  qu'il  enflamme  tous  les 
cœurs  :  pourquoi  donc  mon  cœur  est-il  51  froid, 
si  languissant  ?  Pourquoi  ce  feu  n'y  péiiètre-t-il 
pas?  Ne  le  consume-t-il  pas?  vous  voulez  qu'il  s'y 
allume,  c'est  donc   moi  qui  ne  le  veux  pas.  Mal- 
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heureux  que  je  suis,  j'aime  mieux  livrer  mon  cœur 
à  mille  objets  terrestres  qui  raYilisseiit,lede'gradent 
et  le  consument ,  à  un  amour  profane  qui  le  cor- 
rompt ,  le  tourmente  et  le  déchire  ,  que  de  le  lais- 
ser enflammer  de  l'amour  de  Dieu  qui  feroit  sa 
joie  ,  et  son  bonheur.  Je  reconnois  mon  crime  et 
ma  folie.  Souffrez ,  ô  mon  Sauveur ,  que  je  vous 
offre  aujourd'hui  ce  cœur  tout  corrompu  qu'il 
est  ,  que  je  vous  prie  de  le  purifier  de  tout  ce 
qui  peut  vous  y  déplaire,  et  d'y  allumer  le  feu 
céleste  que  vous  êtes  venu  apporter  sur  la  terre. 
Vous  le  voulez,  je  le  veux  aussi;  soutenez  la 
volonté  que  vous  m'inspirez,  et  dans  laquelle 
je  veux  mourir ,  d'être  entièrement  à  vous ,  et 
la  résolution  où  je  suis  d'arracher  de  mon  cœur 
tout  ce  qui  pourroit  être  contraire  au  progrès 
de  votre  amour  !  2°.  Le  feu  du  zèle  :  qui  n'a 
point  ce  zèle  pour  le  prochain,  n'a  point  l'amour  de 
Dieu.  Or,com.ment  l'exerçons-nous  chacun  selon 
notre  état  ?  Le  zèle  est  un  feu  qui  brûle  de  tou- 
tes parts  qui  surmonte  les  obstacles,  qui  ne  se 
ralentit  et  ne  s'éteint  pas,  qui  croit  et  se  forti- 
fie sans  cesse.  3".  Le  feu  de  la  persécution  :  si 
la  piété  dont  nous  faisons  profession,  si  le  zèle 
que  nous  exerçons  nous  attirent  d'injustes  per- 
sécutions, réjouissons-nous  en;  ce  ieu  nous  est 
nécessaire  ,  et  c'est  la  volonté  du  Seigneur  qu'il 
s'allume  et  qu'il  nous  purifie  :  gardons  -  nous 
de  chercher  à  l'éteindre  ,  en  nous  relâchant 
de  nos   devoirs. 

11°  Du  baptême  dont  Jésus-Christ  a  été  bap- 
tisé. Je  dois  être  baptisé  d'un  baptême  ,  et  com- 
bien me  sens— je  pressé  jusqu'à  ce  cju  il  s" accomplisse. 
1*.  Quel  a  été  ce  baptême  ?  Le  baptême  de  son 
sang  dont  il   a   été  inondé  ^  un  déluge    de  dou- 
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leurs  de  toute  espèce  ,  oii  il  a  été  submergé.  O 
Jésus  ,  pourous-iious  y  penser ,  sans  être  atten- 
dris et  sans  vous  aimer  !  2°.  Pourquoi  a-t-il 
reçu  ce  haptêiHe  ?  Pour  être  le  premier  consumé 
par  le  feu  qu'il  est  venu  apporter  sur  la  terre , 
et  pour  nous  montrer  comment  nous  -  mêmes 
devrions  en  être  consumés.  Il  a  été  dans  sa 
passion  et  dans  sa  mort  la  victime  de  Tamcur 
qu'il  a  voit  pour  Dieu  son  Père  ,  dont  il  vouloit 
réparer  l'offense  ;  la  victime  de  son  zèle  pour 
nous  qu'il  vouloit  délivrer  de  l'enfer  ;  la  vic- 
time de  la  haine  de  ses  ennemis  qu'il  vouloit 
nous  apprendre  à  supporter  comme  lui.  3".  D'où 
venoit  cette  espèce  de  violence  que  souffrit  Jé- 
sus -  Christ  jusqu'à  ce  que  ce  baptême  eût  été 
accompli  ?  Elle  venoit  de  son  amour ,  et  du 
désir  ardent  qu'il  avoit  d'acheter  son  sacrifice 
pour  notre  rédemption.  Le  peu  de  temps  qu'il 
avoit  a  attendre,  paroissoit  trop  long  à  l'ai'deur, 
de  sa  charité  ,  et  ce  délai  étoit  pour  lui  un 
supplice  continuel.  Ah  !  quel  amour  ,  quel  zèle  ! 
Que  Jésus  est  aimable  !  Comment  ne  brûlons- 
nous  pas  d'amour  pour  lui  et  de  zèle  pour  sa 
gloire  ! 

IIP  De  la  division  que  Jésus-Christ  a  appor- 
tée sur  la  terre.  Croyez— vous  que  je  sois  venu 
apporter  la  paix  sur  la  terre  ?  Non  ;  je  vous 
le  déclare  ,  mais  la  division.  Car  s'il  se  trom-e 
cinq  personnes  dans  une  viéme  maison  ,  elles  seront 
dwisées  trois  contre  deux  ,  et  deux  contre  trois. 
Le  père  sera  en  dii'ision  avec  le  fils ,  et  le  fils 
avec  le  père,  la  mère  avec  la  fille  ,  et  la  filli 
avec  la  mère  ,  la  belle-mère  avec  la  belle- fille  , 
et  la  beUe-fille  avec  la  belle-mèie.  r^es  Apôtres 
et  les   chrétiens    des  premiers   siècles    fiu'ent  les 
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victimes    du   celle   division.   A  l'exemple    de    Jé- 
Mis-Christ ,   emhi'asis  de  l'amour  de  Dieu  et  du 
zèle  dosâmes,  ils  succombèrent  comme  lui  sous 
le   glaive  de    la  persécution.  Dans   la   même  fa- 
mille composée  de  cinq  personnes  ,  on  en  vit  trois 
contre   deu;x  ,  et  deux  contre   trois  ;   et   tout  ce 
(jue   Notre- Seigneur    dit  ici,   n'est   que  la  pré- 
diction   des    événements    que    nous    retrouvons 
dans  l'histoire.   Les  temps  de    cette  persécution 
sanglante    sont   finis.  Le   monde  par  une  mer- 
veille  inouie  ,  a    force   d'égorger   des  chrétiens  , 
est  devenu    chrétien  lui-même  ,  et   le  sang   des 
martyrs  a  cimenté  les  fondements  de  la   religion 
pour  laquelle  ils  sont  morts.  Aujourd'hui,   dans 
l'univers  ,    on   professe  le   christianisme  ,  il    n'y 
a   plus  de    division    sur    ce  point.   Mais  celui  qui 
aime   Dieu  ,    et   qui  s'emploie  avec    zèle  auprès 
du   prochain  ,  ne  ee   tromperoit-il  pas  ,  s'il  s'at- 
lendoit  a  jouir  d'une  paix   entière  ?    Ah  !  il  faut 
encore  de  la  division  ,  de   la  séparation.  Les  bons 
doivent   se    déclarer    hardiment  ,   et  quelquefois 
se  st'parer  entièrement.   Les  mécliants   ne  man- 
quent guère  de  leui-  côté  de  persécuter  les  bons, 
et   de  se  séparer  d'jvec  eux.  Terrible  séparation  , 
qui  est   l'image    et    le    commencement    de  celle 
qui  se  consommera  au  dernier  jour  ,  et  qui  sera 
élernelle.   Ne  craignons  donc  pas    cette  sépara- 
tion ,  ne   craignons  pas   que  les  pécheurs  se   sé- 
j^arent   de    nous  ;    et  ,  si    cela    est    nécessaire  a 
noire  salut,  séparons-nous  d'eux! 
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SECO^D  l^OINT. 

De  la  connoissance  de     la  venue  de  Jésus-Chiibt. 

P  De  l'application  qu'ont  les  hommes  aux 
choses  passagères  de  ce  monde.  //  disait  aussi 
au  peuple  :  lorsque  vous  voyez  un  nuage  du  côté 
du  couchant  ,  vous  dites  aussitôt  que  la  pluie  ne 
tardera  pas  à  venir,  et  elle  vient.  Et  quand  le 
vent  du  midi  soufle  ,  vous  dites  qu  il  fera  chaud  ; 
et  cela  arrive.  Hypocrites  ,  vous  sawez  si  bien 
juger  de  ce  que  présage  ce  qui  paraît  au  Ciel  et 
à  la  terre  y  comment  donc  ne  reconnaissez-  vous 
point  le  temps  oit  nous  sommes  ?  On  est  prudent 
dans  les  affaires  temporelles  ,  on  est  habile  dans 
les  sciences  humaines  ,  on  connoît  le  Ciel  et  la 
terre  ,  par  rapport  ou  aux  intérêts  ,  ou  aux 
amusements  du  siècle  ,  on  examine  le  cours  des 
astres  ,  on  prédit  leur  rencontre  ,  on  pronosti- 
que les  saisons  ,  on  annonce  les  événements  , 
on  raisonne  sur  tout ,  et  on  se  fait  honneur 
de  sa  science  et  de  ses  lumières.  Que  de  con- 
noissances  inutiles  !  Que  de  soins  superflus  !  O 
Jiommes  vains  et  superficiels  ,  vous  occuperez- 
vous  toujours  de  chimères  ,  et  négligerez- vous 
toujours  les    vérités  essentielles! 

Iï°  L'inapplication  des  hommes  aux  choses 
de  Dieu.  Comment  donc  ne  reconnaissez  -  vous 
pas  le  temps  oii  nous  sommes  ?  Ce  temps  pour 
les  Juifs  étoit  celui  de  la  venue  du  Messie.  Les 
miracles  que  Jésus  opéroit  ,  les  oracles  des  Pro- 
phètes qui  s'accomphssoient  en  lui  ,  la  date  des 
événements  soigneusement  marquée  dans  les 
saints  Livres  5  l'attente  où  ilsétoient  eux-mêmes 


l64^.    MÉDITATION.  26  [ 

de      l'arrivte     pr(,cl]aiiie    de     leur    Libérateur  , 
tout   les  avfcilissoit  de    réik'cliir   sur    ce    qui   se 
passoit ,    d'examiner    ce    qui  éloiL    écrit ,    et  de 
recoiinoître    qu'ils    éloieiit    arrivés    à    l'Jieureux 
terme  de    leur  délivrance,    et    que  Jésus-Christ 
éloil  leur   Sauvem\  Mais  ils  ne  songèrent  à  rien 
moins  ;  ils  méconnurent  le  Messie  qu'ils  fliisoient 
profession    d'attendre ,    ils  le  persécutèrent  ;    ils 
le  crucilièrent.   Ce   temps  que   Notre  -  Seigneur 
avertit  de   discerner,  et  aiîquel  il  nons  exhorte 
de  réfléchir  ,  est  encore  pour  nous   le  temps  de 
son  premier  avènement,  le   temps    de    sa    grâce 
et   de  sa  miséricorde ,  le  temps  où  il  nous  presse 
de  revenir   à  lui ,    où  il   nous   offre   ses   mérites 
et  le  prix  de  notre   Rédemption.    Ce  temps  est 
celui  de  notre  vie  piésenle.  Mais  ce  temps  pré- 
cieux  qui  nous   est  douné  pour  connoître   Dieu 
et  le  servir  ,  pour  amasser  les  trésors  de  vertus 
et  de  mérites  ,  ce  temps  si  court  de  l'usage  du- 
quel dépend  l'éternité,  à  quoi  l'em  ployons-nous  ? 
\IV    De  la   manière    de    réparer    notre  négli- 
i>ence.    Comment^  ajoute    Jésus- Christ ,  navez- 
7 -ou s  point  de  (Hceriiement  pour  juger  par  vous- 
mêmes  ce  (fjui  est  juste  ?  Au  lieu  de   nous  occuper 
d'objets    étrangers  ,   tournons    nos    regards    sur 
nous-mêmes,  (commençons  par  nous  examiner  , 
ensuite  jugeons  -  nous  avec    justice  ,    et  enfin  , 
exécutons    sur   nous-m'ines  le  triste  jugement 
que  nous  aurons  porté.  Hélas!  connoissons-nous 
Josus-Christ  ,    croyt  ns  -  nous  en   lui?   Sommes- 
nous    dans     son    Eglise   ,    dans     cette     Eglise  , 
qui ,  par   ime   succession   non  -  interrompue  ,  re- 
monte jusqu'à   lui?  Notre  vie  est-elle  conforme 
à  notre  foi  ?  Sommes-nous  justes    envers  Dieu  ? 
jugeons-en    par  nous-mêmes  :  voudrions  -  nous 
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t  tie  seivis  t-oinnîe  tioiks  le  sci-vons?  Suiiimes-iioîjs 
justes  envers  le  procliain  ?  Jugeons-en  par  nous- 
mêmes  :  \oudi'ions-nous  qu'on  nouslrailal  eujinne 
nous  le  Iraitons?  Sommes-nous  justes  envers  nous- 
mêmes?  Jugeons-c^.n  par  nous-mêmes  ,  pni'  noire 
conscience  ,  et  par  iios  remords.  Hélas  !  je  suis  in- 
juste ,  Seigneur  je  suis  pécheur,  et  je  dois  plus 
que  toul  autre  Faire  pénitence  ;  mais  une  pé- 
nitence qui  réponde  au  nombre  et  à  TénoiiTiilé 
de  mes  péclu's.  Voilà  le  jnsie  jugement  que  tioiis 
des'ons  porter  contre  nors- mêmes  el  (jue  nous 
devons  exécuter.  Yai  vain  caclions-nous  nos  dé- 
sordres aux  hommes  ,  en  vain  nous  écartons- 
n<vjs  des  sentiers  de  la  justice;  si  nous  refusons 
d'v  entrer  de  nous-mêmes  ,  le  juste  Jnge  nous 
^  fera  rentrer  malgré  nous.  Ij  démasquera  notre 
liypocrisie,  il  manifestera  nos  crimes,  il  les  juge- 
ra dans  sa  justice,  el  les  punira  du  juste  supplice 
dont  il  les  jugera  dignes  ,  qui  sera  le  feu  éternel 
de  l'enfer.  Ah  !  prévenons  ce  terrible  Jugement  , 
tandis  que  nous  en  avons  le  temps,  lecourons 
à  sa  miséricorde  el  à  la  pénitence,  et  de  îious- 
mêmes  mettons-nous  dans  iVndre  de   sa  justice. 

TROISIÈME  POINT. 
f)i/   Ji/frenient  particidi-:/    qu'exercera  J.-C 

Notre-Seigneiu'  nous  lV»]nionce  ici  sous  une 
parabole  dont  on  ue  peut  bien  piendre  le  sens 
si  on  n'en  connoit  tous  les  personnages.  Lors 
que  ^jous  allez  devant  le  Prince  ai>ec  celui  qui 
est  votre  partie  ,  tâchez  de  sortir  d'nff'nire  avec 
lui ,  j:endant  que  vous  éles  dans  le  chemin ,  de 
peur  quil  ne  vous  traîne  devant  le  Juge  ,  et  que 
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le  Juge  ne  vous  Iwre  au  Ministre  Je  la  Justice  , 
et  ijue  celui-ci  ne  vous  mette  en  prison  ;  car  je  vous 
assure  ijue  vous  ne  sortirez  point  de  là  que  vous 
n'ayez  payé  juscjuà   la  dernière  obole, 

P  Du  Prince  et  de  ceux  qui  se  rendent  chez 
lui.  Ce  prince  ,  c'est  Dieu  même  qui  nous  ap- 
pelle à  sa  Couc;  et  c'est  nous  tous  qui  allons 
devant  lui.  Nous  y  allons  pour  être  admis  au 
nombre  de  ses  courtisans  ,  et  régner  éternelle- 
ment avec  lui.  Noire  vie  n'est  qu'un  achemine- 
ment continuel  vers  la  Cour  de  ce  Roi  immortel 
des  siècles.  Chaque  jour ,  chaque  moment  où  nous 
vivons  ,  est  un  pas  que  nous  faisons  pour  nous 
y  rendre  j  sans  que  nous  sachions  si  nous  en 
sommes  encore  loin  ,  ou  si  nous  en  sommes  près. 
IMais  ce  qu'il  y  a  bien  à  considérer,  c'est  que 
nous  allons  avec  noti'e  partie  adverse ,  et  qu'elle 
peut  en  arrivant  nous  fermer  l'entrée  de  la  Cour  , 
renverser  toutes  nos  espérances. 

11"  Du  Juge  et  de  l'Kxacleur.  Le  Juge,  c'est 
le  Fils  du  Piince ,  c'est  le  Fils  de  Dieu  ;  et 
rr.xactear  ou  le  ^.liuislre  de  la  Justice  ,  c'est 
le  démon.  C'est  donc  Jésus-Christ  lui-même  qui  , 
au  moment  de  notre  mort ,  jugera  de  notre  sort 
éternel.  Juge  éclairé  à  qui  rien  n'v'cliappera  , 
Juge  sévère  que  rien  ne  lléchiia ,  Juge  puis- 
sant à  qui  rien  ne  résistera  ,  Juge  juste  qui 
di'cernera  aux  vertus  les  récompenses  qu'il  a 
promises  ,  et  aux  péchés  les  châtiments  dont 
il  nous  a  menacés  ;  au  péché  véniel  un  châ- 
timent temporel  ,  au  péché  mortel  un  supplice 
éleniel.  Hélas,  je  touche  au  moment  qui  va  me 
présenter  à  mon  Juge!  Que  vais -je  devenir 
pécheur  qne  je  suis  ,  débiteur  insolvable  ,  cou- 
vprt  de  mille  crimes  ? 
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lli^  De  la  partie  adverse.  Notre  partie  adverse, 
c'est  la  concience,  c'est  notre  prochain,  c'est  le  prin- 
ce c'est  le  juge  même  que  nons  avons  oHensé.  Dans 
ce  Jugement,  Jésus-Christ  sera  tout  à  la  fois  le 
Juge  ,  le  témoin  ,  l'accusateiu'  et  la  partie  offen- 
sée". Que  ce  Jugement  doit  donc  être  terrible 
pour  les  pécheurs  !  Mais  ,  ô  bonté  infinie  de  Dieu  , 
Jésus  lui-même  nons  apprend  le  moyen  d'en 
éviter  la  rigueur  ;  et  c'est  tandis  que  nous  som- 
mes dans  la  voie,  tandis  que  nous  jouissons  de 
Je  cette  vie ,  de  nous  accorder  avec  lui.  C'est 
lui  qui  nous  y  invite  et  nous  presse  :  bien  plus  , 
il  nous  offre  lui-même  les  moyens  de  nous  ac- 
quitter entièrement  envers  lui,  son  sang  ,  sa  mort, 
ses  mérites  ,  ses  grâces  ,  ses  Sacrements  ,  ses 
miséricordes.  O  hommes  insensés  ;  a  quoi  pen- 
sez-vous donc  de  ne  pas  profiter  d'une  offre  si 
généreuse  ,  si  avantageuse  ,  si  pleine  de  tendresse 
et  d'amour  ,  qui  ne  tend  qu'à  vous  ouvrir  les 
portes  du  Ciel ,  afin  qu'aussitôt  après  votre  tré- 
pas ,  vous  puissiez  y  entrer  sans  obstacle  et  ne 
recevoir  qu'un  jugement   favorable! 

Prière.  Accordons-nous  ,  Seigneur,  avant  que 
je  paroisse  devant  vous.  Je  vais  m'accuser  à 
votre  Ministre  et  me  purifier  dans  votre  Sang  , 
je  vais  rendre  à  mon  prochain  ce  que  j'ai  à 
lui  ,  me  réconcilier  avec  celui  que  j'ai  offensé  , 
ou  qui  m'a  offensé  ;  je  vais  mener  une  vie  chaste, 
humble ,  pieuse  et  péniteute  ;  je  vais  régler  ma 
conduite  selon  les  devoirs  de  mon  état ,  et  les 
commandements  de  votre  sainte  Loi  ;  je  vais 
marcher  eu  votre  présence  et  avec  vous,  non 
comme  avec  ma  partie  adverse  ,  mais  avec  vous 
comme  avec  mon  Maître  que  j'aime  avec  ten- 
dresse ,  et   que  je  veux  ser\ir  avec  ardeur  ,  afin 
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de   jie   U-ouver  un  jour  eu  vous  ,  ô  mon  Dieu  et 
mon  .ïu^e,  qu'un  Médiateur  et  un  Sauveur! 
Ainsi    soit-il» 
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Fin  du  discours  de  Notre-Seigneur  dei'ant  le 
peuple. 

Morts  funestes  ,    et  parabole  du   figuier. 

I-a  Justice  de  Dieu  nous  presse  de  faire  pénitence;  i". 
elle  nous  presse  par  des  effets  sensibles  que  Dieu  nous 
montre  ;  2°j  elle  nous  presse  par  dos  deuidrches  secrètes 
que  Jésus  nous,  révèle.  Luc.    i3.   1-9. 

PREMIER  POL\T. 

Z,a  Justice  de  Dieu  nous  près  fi?  de  faire  pén  Itf'nce 
par  des  effets  sensibles  que    Dieu   nous    montre. 


1"  CiXAMiNONS  coinbien  ces  effets  sont  fré- 
(luents.  En  ce  même  temps  quehjues-uns  vinrent 
(lire  à  Jésus  ce  qui  (étoit  arrii'é  à  des  Galiléens 
dont  Pilule  a^oit  mêlé  le  sang  ai' ec  celui  de  leurs 
tjictimes.  Et  Jéius  leur  dit  :  Pensez  -  vous  que 
ces  Galiléens  fussent  les  plus  grands  pécheurs 
de  la  Galilée  ,  parce  quils  ont  été  traités  de  la 
îorte?  Non  ,  je  vous  en  assure;  mais  si  vous 
ne  faites  pénitence  ,  vous  périrez  tous  de  la  même 
manière.  Pensez-vous  aussi  que  ces  dix-huit  per- 
.^onnes  sur  qui  la  tour  de  Siloé  est  tombée  ,  et 
qu'elle  a   écrasées  ,  fussent   les  plus  coupables  de 
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tous   les   habitants  de   Jérusalem  ?  Non  ,  je  vous 
en   assure  ;    mais   si   vous    ne    faites    pénitence  , 
z'ous    périrez    tous    de    la    même  sorte.    Dans    le 
temps  où  Jésus  parloit  au    peuple  ,    on    lui  an- 
ijonça  que  Pilate  venoit  de  faire  massacrer  dans 
le  Temple  de  Jérusalem  un  nombre  de  Galiléens 
qui   étoient    venus    y   offrir   leurs    sacrifices.   Au 
récil   de  ce    tragique   événement ,  Jésus    en  Joi- 
gnit un  autre  ,  et  rappela  le  souvenir  de   celui 
qui   étoit  arrivé  dans  la  même  Ville  ,  lorqu'une 
tour  de    la  fontaine   de    Siloé    tomba,  et   écrasa 
dans  sa  chute  dix-huit  personnes.  Combien   de 
sejnblables    accidents     qui    nous    sont    connus  , 
sont   arrivés,   ou    à   des    particuliers,   ou   à   des 
milliers  de  personnes  tout  à  la  fois  ?  rappelons- 
en  le  souvenir  ,  et  disons-nous  à  nous-mêmes  : 
sur  quoi    donc    est    fondée  la   sécurité  avec   la- 
quelle je  vis?  Ce  qui  est  arrivé  à  tant  d'autres, 
ne  peut-il    pas  m'arriver    à   tous  moments  ?   ils 
ne  s'y   attendoient    pas   plus   que  moi  ;    ils    vi- 
voient  en   assurance  comme  moi  ,  et  cependant 
iià  ont  élë  surpris  ,  et  ils  sont  morts  sans  avoir 
eu    un    seul   moment   pour    se   reconnoître.    Et 
comment,  au  milieu  de  tant  de  périls  qui  m'en- 
vironnent ,    puis-je   me    déterminer   à  pécher  ? 
Comment  puis-je  vivre  dans  le  péché  et  y  rester 
un  seul  moment?  Mais,  dira-t-on,  tout  le  monde 
ne    meurt   pas  d'accident.    Non  ;  mais  j'en  puis 
mourir  ,  et    que  m'importe  que  les  autres  meu- 
rent  autrement ,    si    je    viens    à   mourir    de    la 
sorte  ? 

IP  Observons  combien  ces  effets  sont  ter- 
ribles. Lorsqu'on  apprend  de  pareils  événements, 
chacun  en  raisonne  en  sa  façon.  Ceux  -  ci  en 
parlent    d'une    manière    toute    païenne  j    ils   ne 
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voient  eu  cela  qu'un  concours  de  causes  Jia— 
tu  relies  ,  et  un  effet  du  luisard ,  sans  penser 
que  tout  est  soumis  à  la  providence  de  Dieu  , 
(1  qu'il  n'y  a  point  de  hasard ,  qu'en  toutes 
choses  ,  la  volonté  du  Seigneur  s'exécute ,  et 
que  tous  ses  jugements  sont  pleins  d'é(|uité. 
Ceux-là  les  considèrent  d'une ^  manière  tout 
humaine  :  ils  pleignent  celui  qui  a  pe'ri  si  mal- 
heusement  ;  ils  songent  au  renversement  de  sa 
fortune,  et  à  la  désolation  de  sa  famille,  sans 
penser  à  son  ame  et  à  son  éternité.  Hélas  ! 
dans  quel  état  étoit- elle  cette  ame?  étoit-elle 
en  état  de  grâce  ou  de  péché  mortel  ?  Voilà 
en  un  moment  son  sort  éternel  décidé  ,  et 
Toi  là  ce  qui  fait  trembler.  Mais  si  c'eût  été  moi- 
m^me  qui  eusse  péri  à  sa  pliîce ,  dans  quel 
état  m3  serois-je  trouvé?  Combien  de  fois  ai-je 
été  en  tel  état  que  si  le  même  accident  me 
fut  arrivé  ,  j'étois  perdu  ,  j'étois  damné  !  Dieu 
ne  Ta  pas  permis  ,  et  quelle  est  ma  reconnois- 
sance  ?  Je  suis  encore  incertain  de  ce  qui  m'ar- 
rivei'a  5  et  quelle  est  ma  crainte,  quelles  sont 
mes  précautions?  Veux-je  risquer  encore?  Ah! 
si  je  suis  surpris,  que  pourrai -je  accuser  que 
moi-même  ,  et  que  me  restera-t-il  qu'un  dé- 
sespoir éternel?  D'autres  enfui,  en  raisonnent 
d'une  manière  supertitieuse  ,  et  c'étoit  le  défaut 
des  Juifs  :  ils  s'imaginoient  que  ceux  qui  pé- 
iMssoient  de  la  sorte  étoient  toujours  les  plus 
grands  pécheurs  d'une  ville,  d'une  nation  : 
mais  Notre-Seigneur  leur  fait  voir  quelle  est 
cette  erreur.  Ne  jugeons  personne ,  et  tremblons 
pour  nous.  Dieu  ,  par  le  même  accident ,  pu- 
nit l'Impie  et  récompense  le  Juste  ;  tout  dé- 
pend de  i'état  où    chacun  se  trouve  ,  et  c'est  à 
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chacun  de    nous   à  tenir  toiijonrs  sa   conscience 
dans  l't'tat  oà  il  voiidioit  m(»nrii\ 

IIP  Considérons  c()m])ien  ces  eiTels  sont  ins- 
tructifs. Ne  réfléchissons  sur  ce  qui  arrive  aux 
autres,  que  pour  en  tirer  des  instructions  pour 
nous-mt-nies.  C'est  ainsi  que  Notre-Seigneur  , 
après  avoir  détruit  le  faux  préjugé  du  peuples 
sur  ces  sortes  d'accidents,  ajoula  :  Si  vous  ne 
faites  pénitence  ,  vous  périrez  tous  de  la  même 
sorte  ,  vous  aurez  tous  ini  sort  senihlable.  (>es 
paroles  étoient  pour  les  Juifs  une  prédiction  , 
qui  ,  par  leur  impénitence,  fut  ])ienlôt  suivie  de 
i  événement ,  lorsque  presque  toute  cette  natic»n 
perfide  périt  par  le  fer  des  Romains,  ou  fut 
ensevelie  sous  les  ruines  de  la  ville  et  du  tem- 
ple de  Jérusalem.  Que  de  malheurs  publics  et 
particuliers  la  pénitence  ne  pouroit-  elle  pas  dé- 
tourner !  Prenons  exemple  sur  les  autres  ;  nous 
sommes  peut  -  être  plus  coupables  qu'eux ,  et 
notre  sort  sera  semblable  au  leur.  Prenons  du 
moins  exemple  sur  nous-mêmes,  et  si  nous 
commençons  déjà  à  ressentir  \qs  efîéts  de  la  co- 
lère de  Dieu  ,  hâtons-nous  de  Tapaiser  par  la 
pénitence  ,  et  de  détourner  de  dessUvS  nos 
têtes  les  derniers  malheurs  qui  sont  peut-(*(re 
prêts  à  y  fondre.  Si  les  hommes  sont  sourds  a 
cette  voix,  et  croissent  tous  les  jours  en  mé- 
chanceté ,  n'en  soyons  que  plus  ardents  à  faire 
pénitence  pour  nous  et  pour  eux.  Dieu  pardon- 
ne quelquefois  aux  coupal)les  en  faveur  des 
Justes;  mais  si  sa  justice  éclate,  nous  ne  per- 
dons pas  notre  récompence.  Fussions-nous  en- 
veloppés dans  les  mêmes  malheurs  ,  notre  ver- 
tu en  deviendra  plus  pure,  fussions- nous  en- 
sevelis sous  les  mêmes  ruines  ,  notre  salut 
éternel  en   sera   la  récompense. 
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SECOND    POINT. 

LajhUice    de   Dieu  nnus  presss   de  faire  pinit^nce , 
par  des  démarches  secrètes  que  Jésus  nous  réy^ele., 

La  menace  que  Jésus  venoit  de  ftiire  au  peuple, 
eii  deux  mots  ,  il  réleiidit.  daus  une  parabole  , 
où  il  nous  découvrit  des  secrets  importants.  // 
ajoute  ensuite  cette  parabole.  Un  homme  avoit  un 
fi'^uier^  planté  dans  sa  vigne  ^  et  venant  pour  y 
cheixher  du  fruit  ^  il  ny  en  trompa  pas,  jlors  il 
dit  à  son  vigneron  :  il  y  a  déjà  trois  ans  ijue  je 
viens  chercher  du  fruit  à  ce  figuier,  sans  y  en 
troui^er  ;  coupez-le  donc,  Pourcjuoi  occupe-t-il 
encore  la  terre?  Le  vigneron  lui  répondit  :  Sei- 
gneur y  laissez-le  encore  ce^tte  année,  pendant  la- 
(juelle  je  labourerai  à  l'entour ,  et  j'y  mettrai  du 
fumier  ;  peut-être  portera-t-il  du  fruit ,  sinon 
vous  le  ferez  couper,  Noire-Seigneur  finit  son 
discours  par  cette  parabole  ,  dont  il  abandonna 
rinterprétation  aux  rccbercbes  de  ses  auditeurs. 
Nous  devons  nous  l'appliquer  à  ncus-m^^rnes  , 
et  nous  y  trouverons  six  motifs  de  faire  une 
prompte   pénitence. 

P  Les  bienfaits  dont  Dieu  nous  a  prévenus. 
Un  homme  avoit  un  figuier  planté  dans  sa  vigne. 
Ce  figuier  etoit  le  peuple  .hiif  sur  la  terre  et 
au  milieu  des  Nations  ;  c'éîoit,  Jérusalem  au  mi- 
lieu du  peuple  cboisi  dont  elle  étoit  la  maîtresse 
et  la  capitale.  Ce  figuier  ,  c'est  nous-mêmes  , 
entés  en  Jésus-Cbrist  par  le  baptême  ,  planlé.s 
dans  son  Eglise  par  la  foi ,  peut-être  associés  à 
.son  Sacerdoce  par  la  prêtrise,  peut-être  incoi- 
j^orés  dans  un   saint  Ordre    par   la    profession  , 
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admis  clans  lui.^.  saiiile  inaisi;;!  par  une  f^^rvcur 
s|>éciale.  Or,  dans  qiieîv|ue  tlat ,  (jiie  nous  soyon.s, 
nous  y  avons  ('té  cnilivc's  avec  soin  ,  arrost's  des 
grâces  du  Ciel,  preni'inis  contre  les  scandales  el 
la  corruption  du  njonde.  Nous  nous  glorifions 
même  de  tous  ces  avantages;  mais  sungeons- 
iious  à  remercier  celui  de  <]ui  nv)us  les  tenons? 
Songeons  non-  à  y  repondre  en  portant  des  fruits 
tels  qu'il  a  droit  de  les  attendre  de  nous?  Nous 
persuadons-nous  que  tant  de  bienfaits  ne  nous 
imposent  aucune  obligation?  Pensons-nous  (pTa- 
près  que  la  bonté  de  Dieu  s'est  répandue  sur  nous 
avec  tant  de  profusion,  sa  justice  n'ait  rie.i  à 
nous  demander  ? 

II**  Notre  ingratitude  envers  Dieu.  Et  venant 
pour  y  chercher  du  fruit  ^  il  ny  en  troiwa  pas. 
Tel  fut  l'état  de  la  nation  juive  ,  tel  fut  celui 
de  l'ingrate  Jérusalem  au  temps  du  Messie  : 
n'est-ce  pas  le  nôtre?  Ce  figuier  stérile  n'est-il 
pas  la  figure  de  notre  ingratitude  et  de  notre 
stérilité  ?  Où  sont  les  fruits  que  nous  avons 
portés  ?  Où  sont  les  lx>nnes  œuvres  que  nous 
avons  faites?  Quelle  vertu  le  Seigneur  peut-il 
aujoui'xi'bui  trouver  en  nous  ?  Hélas!  au  lieu  des 
fruits  de  vertu  ,  peut-être  n'avons-uous  produit 
que  des   fruits  de   pécbés  ! 

IIlo  La  patience  du  Seigneur  à  notre  égard. 
Alors  il  dit  à  son  vigneron  :  il  y  a  déjà  trois 
lins  que  je  viens  chercher  du  fruit  à  ce  figuier 
sans  y  en  trouver,  C'éloit  la  troisième  année  qui 
couroit  depuis  que  Jésus  a  voit  commencé  à  prêcher 
publiquement  la  pénitence  ,  et  ni  la  Nation  ni  la 
capitale  n'avaient  point  encore  commencé  à  la 
faire.  Nous  ne  les  comptons  pas,  mais  Dieu  les 
compte  ces  années  que  iious  passons  daiLs  l'uisi- 
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VM.S  dans  la  dissipatloi. ,  dans  l'oubli  de  nos  de- 
voirs ,  de  uolre  salut,  de  noire  periection  et  dans 
une  entière  sk'iililé.  Nous   oublions  ce  que  nous 
(levons  a  Dieu ,  mais    il    ne    l'oublie   pas  ;   nous 
vivons  conune  si  nous  ne  lui  devions  rien,  mais  il 
vient  chercher  ce  dont  nous  lui  sommes  redeva- 
bles.    Il    attend   depuis   long -temps    que   nous 
portions  des  fruits  dignes  de  tous  les  soins  qu'il 
a    pris   de  nous,   et    depuis   long -temps    nous 
trompons  son  attente.  Eh  ,  où  en  serions-nous  , 
s'il  nous  avoit  châtiés  dès   que  nous  avons  cesse 
de    lui   être  fidèles  !  Ah  !  quelle  patience  de  nous 
avoir   supportés   si  long-temps  5   non-seulement 
trois  ans,  mais    vingt,  trente  et  peut-être   da- 
vantage !    L'enfer    en   a  murmuré ,  les  dtraons 
s'en  sont  plaints,  les  réprouvés,   dont  plusieurs 
sont  moins  coupables  que  nous,  dont  que^pies- 
uns  ont  été  nos  complices,  en   ont  blas plume  , 
et  nous  ,    nous   n'en  sommes  pas  touches  ,  nous 
n'en  sommes  pas   pénétrés  de  reconnoissance  ! 

IV^  La  justice  de  Dieu.  Coupez  doue  cet  ar- 
bre .  dit  le  Maître  au  vigneron,  Pounjuoi  oc- 
cupe-t-il  encore  la  terre!  Où  étions-nous,  que 
faisions-nous  lorsque  Dieu  a  prononcé  cet  arrêt 
contre  nous.  De  quel  effroi  eussions-nous  el.^ 
saisis,  si  nous  avions  entendu  ces  ioudroyantes 
paroles!  INÎalheureux  que  je  suis,  c'est  peut-être 
aujourd'hui  que  Dieu  va  les  prononcer,  et  que 
sa  justice  lassée  de  mes  scandales,  de  mes  né- 
gligences, de  mon  inutilité,  va  donner  1  ordre 
absolu  de  m'arracher  d'un  terrein  qu'un  autre 
occupera  plus  utilement  que  moi  ,  qu  elle  va 
ordonner  de  me  retrancher  d'un  corps  que  je 
déshonore,  m'ôter  une  vocation  que  je  souille, 
une    foi  que  je  profane  ,   une   vie  dont  1  abuse 
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Ah!  Seisriieur,  c'eii  CôI  fa  il,  je  coiniirence  ,  \r 
vais  renircr  on  iiToi-îtiême  el  ni'hnmilier;  je 
vous  demande  iiyiice  ,  6  mon  Sauveur! 

Y"  La  lîli^^<'^ico^de  de  Dieu.  Mais  le  Vic^neron 
////  répondit  :  Seigneur^  laissez -le  encore  cette 
année  ,  pendant  laquelle  je  labourerai  à  Pentour, 
et  fy  mettrai  du  fumier,  Peut-é're  porterait-il 
du  Jndt,  Qui  a  donc  pris  ainsi  ma  cause  on 
main,  qui  a  plaid»^  pour  moi,  tandis  que  je  ne 
songeois  qu'à  me  ]:^rdre  ?  Est-ce  vous,  Vierge 
sainte  ,  vous  en  qui  j'ai  toujours  eu  confiance? 
Est-ce  vous,  ô  mon  saint  Patron,  ô  mon  Ange 
gardien,  ô  mes  saints  fondateurs  et  prolecteurs? 
ô  Saints  du  Ciel  et  vous  Justes  de  la  terre,  c'est 
vous  qui ,  tous  ensemble  avez  employé  pour  moi 
votre  puissante  intercession  !  O  Sauveur  de  mon 
arae  ,  c'est  vous  qui  avez  apaisé  par  les  mériles 
de  votre  mort,  le  juste  courroux  de  votre  Père  ! 
O  miséricorde  de  Jésus  ,  c'est  vous  qui  vous  êtes 
opposée  à  l'arrêt  de  sa  Justice  ,  qui  avez  dé- 
tourné la  foudre  prAte  à  tomber  sur  ma  tête  ; 
et  au  lieu  du  châtiment  que  je  mérltois ,  vous 
me  préparez  encore  de  nouvelles  faveurs  ,  vous 
voulez  prendre  de  nouveaux  soins  de  moi,  vous 
me  procurez  de  nouveaux  moyens  de  salut  ! 
Abuserai-je  encore  de  tout  cela  ?  Ne  le  j^ermet- 
lez  pas  ,  ô  mon  Dieu  ,  soutenez-moi  dans  la 
ferme  résolution  où  je  suis  de  profiter  de  vos 
miséricordes,    et  de   vous  être  plus    fidèle. 

VI°  Le  dernier  terme  de  la  patience  de  Dieu. 
Sinon  vous  le  ferez  voujyer,  Malheureux  Juifs  , 
vous  ne  voulûtes  pas  comprendre  le  sens  de  cette 
para])ole  ,  ni  profiter  de  celte  derin'ère  année 
que  Jésus  vous  accordoit,  et  vous  fûtes  reli'an- 
ch-és  du  nombre  des  peuples  î  Errant  sur  la  terre  , 
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sans  villes  sans  temples,  sans  culte  ,  sans  autels  , 
Yons  ne  subsistez  que  pour  vérifier,  la  prédiction 
qui  annonçoit  le  cbaliinent  préparé  à  votre  ini- 
pénitence.  Hélas  !  combien  d'autres  peuples  n'ont 
pas  compris  le  sens  de  cette  parabole  ,  ont  per- 
du la  foi ,  et  ont  été  retranchés  du  nombre  ck.s 
Fidèles  ! 

Prière.  O  mon  Dieu  ,  le  comprends-je  bien 
moi-même?  Où  est-il  placé  à  mon  égard,  le 
dernier  terme  de  votre  patience ,  après  lequel 
il  n'y  aura  plus  de  ressource  pour  moi  ?  Peut- 
être  que  j'y  touche  et  que  je  n'ai  plus  que  ce 
moment.  Ah  !  c'en  est  donc  fait,  je  vais  me 
luUer  d'en  profiter ,  je  reviens  sincèrement  à 
vous,  je  vais  commencer  à  vous  servir  avec 
ferveur  ,  et  a  porter  les  fruits  que  vous  atten- 
dez de  moi.  Vous  me  laissez  encore  le  droit 
d'espérer  en  vo,s  bontés,  je  ne  difiere  plus ,  je 
ne  ferai  pas  la  triste  épreuve  de  la  vérité  de 
vos  menaces  ,  je  suis  à  vous  pour  le  temps  et  pour 
réternité.   Ainsi   soit- il. 


j  i.'ky.vngïi.e   méoîté. 
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Ftimne  courbée  ,  guérie    le    jour  du  Sabhai. 

<.À)nsideions  ;  i«.  Ic^  iufirmités  tîe  cetle  feiiiine  ;  '^".  sa 
guerison  :  3*^.  l'inUrro^iiUon  (jue  fail  à  «on  sujet  le 
iA\e{  de   la   Synagogue.    Luc.    i3.    10-17. 

PREMIER  VOYS'Ï. 

fnfinn'fê    de   Ci4l'    Ftiume, 


J ksi'S  enseignant  dans  la  S}  nagogue  un  jour  de 
Sahbnl  y  il  r  vint  une  femme  possédée  de  l'ey- 
jiiit  impur  qui  la  rendait  malade  depuis  dix-huii 
ans  :  elle  éloit  toute  courbée ,  et  ne  pou^oit  re- 
garder en  liant.  L'état  de  cette  femme  étoit  digue 
fie  coiupassioii ,  mais  hélas  !  son  infiniiilé  n'e.st 
<ju'une   foible  image  de  celle  que  cause  le  péché. 

P  Quelle  étoit  la  source  de  cette  infirmité  ? 
Cette  infirmité  veuoit  du  démon;  et  réesl-ce 
pas  encore  de  lui  que  viennent  tous  les  maux 
de  notre  ame  ,  nVst-ce  pas  de  cet  ennemi  de 
notre  salut  que  nous  suivons  les  conseils  ,  lorsque 
nou5  abandoimons  Dieu  et  que  nous  nous  li- 
vrons au  péché?  Celte  seule  pensée  ne  devroil- 
elle  pas  nous  faire  horreur  et  nous  retenir? 
Ouand  Dieu  le  permet ,  le  démon  peut  agii*  sur 
nos  corps  ,  sans  que  nous  soyons  coupables  ; 
mai.s  ce  n'est  que  par  notre  faute  et  de  notre 
oon.senlement  qu'il  se  rend  maître  de  nos  âmes. 

Il'   ^juelie    étoit   la   nature  de  cette   infirmité. 
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V.lle  ci)iîsisluii  en  ce  que  cette  femme  éioil  toute 
i«.mi'l)('e  vers  la  terre  :  situation  également  pt'ni- 
i)le  et  lumiiliaiîle,  dont  elle  lîe  pouvoil  ni  sup- 
]K>rtef  la  violence,  ni  cacher  la  lionle.  Telle  est 
la  triste  situation  d'une  ame  livrée  au  péché  ; 
(lie  ne  voit  que  la  terre  et  la  boue,  elle  ne  s'oc- 
cupe que  de  biens  terrestres  et  de  plaisirs  in- 
iames  ,  elle  sent  toute  Tindignité  de  ses  ailections 
(  riniineiles,  et  ellenepeut  enjj.uV'her  que  les  autres 
r.e  s'apei  çoivent  de  la  bassesse  de  ses  senliments. 
O  état  d('])lorabIe  !  Comment  peut- on  s'y  plaire? 
(^iomment  ne  craint-on  pas  d'y  tomber?  Com- 
ment ne  cherche-ton  pas  à  s'en  relever? 

III"  Quelle  fut  la  durée  do  cette  infirmité  ? 
Dix; -huit  ans  :  et  nous,  combien  y  a-l-il  {\(^. 
temps  que  nous  s<jmmes  pécheurs?  Quand  on 
commet  le  premier  péché ,  quand  ou  fait  le 
premier  ])as  dans  la  voie  de  l'iniquité  ,  on  se 
llatle  qu'on  n'y  persévèi'era  pas  ,  qu^on  y  renon- 
ceia  bientôt  :  mais  illusion  grossière,  espérance 
<  liiméiique!  Des  vingt,  trente  ,  quarante  années 
se  passent  insensiblement  dans  le  crime,  et  sou- 
vent la  vie  entière. 

IV^  Quel  fut  l'effet  de  cette  infirmité?  Cette 
lemme  étoit  tellement  courbée  qu'elle  ne  pou- 
voit  en  aucune  manière  regarder  en  haut.  Dites 
à  ce  p{'cheur  d'élever  ses  yeux  vers  le  C^iel ,  et 
d'y  voir  un  Dieu  libéral  et  niaguilifjue ,  qui  em- 
nldit'  sa  toute  puissance  à  remplir  de  biens  et 
de  d('lices  \qs,  âmes  qui  Ini  ont  été  fidèles  ,  et  à 
les  dédommager  pendant  toute  l'éternité  des  fau\ 
biens  et  des  vains  plaisirs  dont  elles  se  sont  pri- 
v('es  quelques  moments  sur  la  terre  pour  son 
amour  :  dites-lui  du  moins  d'y  considérer  un 
Dieu  juste,   vengeur  du  crime  ,  qui  condamnera 
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à  des  l\'n\  tHui'iiels  les  âmes  coupahles ,  (|iii  an- 
rorit  violé  lu  saiîilelé  de  ses  lois.  Ah  !  il  ne  peul 
élever  ses  regards  si  hauts,  il  ne  voit  d'autres 
biens  (pie  ceux  de  la  terre,  il  ne  conçoit  d'autres 
plaisirs  (jue  ceux  de  la  chair,  et  ne  coniKiit 
d'autre  peine  que  colle  d^en  être  privé  :  nial- 
luuieux  fruit  d'une  longue  persévérance  dans  le 
péché!  Dites  a  cette  anie  dissipée,  tout  occupée 
d'^le-même  ,  de  sa  vanité  ,  de  ses  amusenienls 
frivoles  et  criminels  ,  dites-lui  de  se  recueillir  , 
du  prier,  de  méditer,  de  rccouiir  à  Dieu,  de 
penser  à  lui,  de  se  mettre  en  sa  présence  ;  elle 
ignore  ce  que  vous  lui  dites,  elle  n'y  conçijit 
fA^n.  Elle  ne  volt  (pae  la  (eri'e,  elle  ne  sauroit 
3(^ç^arder  plus  h/jiit.  Elle  faîL  en  vain  quelques 
i'«îil)les  efforts;  l'habitude  e^t  contractée ,  l'habi- 
tude la  retient ,  et  elle  demeure  courbée  s(n!s  le 
yni'^  et  l'empire  du   démon. 

SECOND  POlTr. 
Guéri iun   dj  c?tte  fannn". 

I'  Jésus  kà  voit.  Jésus  l'ayant  z/we.  Cette  fem- 
Pie  ,  ma4gré  son  infirmité ,  s'éloit  rendue  à  l'as- 
semblée pour  prohter  de  l'instruction  pubhque. 
l'élas  !  nous  faut-il  des  ra:sons  aussi  fortes  pour 
nous  dispenser  d'y  assister?  Le  moindre  prétexte 
nous  suftit  ;  souvent  même  nous  nous  en  absen- 
tons sans  aucun  prétexte,  par  pure  paresse,  par 
dégoût  pour  la  parole  de  Dieu  ;  et  quand  nous 
V  assistons  ,  dans  quel  esprit  y  venons-nous , 
dans  quel  état  nous  y  voit-on  ?  Jésus  vit  cette 
leamie  ,  et  il  la  vit  affligée  ,  humiliée  ,  gémis- 
sante sous  le  poids  de  son  infirmité  ,  et  ne  dé- 
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slranl  rien  tant  que  d'en  être  délivrée.  Mais  nous, 
comment  nous  voit-il  ?  Il  nous  voit  dans  tout 
l'appareil  de  Torguei!  et  de  la  mondanité,  scan- 
dalisant le  public  par  notre  aii'  immodeste  et 
dissipé  ;  il  nous  voit  courbés  sous  le  poids  de 
nos  péchés  et  de  nos  lial)itudes ,  les  chérissant 
et  ne  craignant^en  tant  que  d'en  être  délivrés. 
Ah  !  si  nous  voulons  être  guéris ,  présentons- 
ïious  autrement  à  Jésus-Cin-ist,  humilions-nous 
a  la  vue  de  nos  infinnités ,  et  désirons  d'en 
être  guéris. 

IP  Jésus  l'appela  à  lui.  Et  rayant  appelée. 
Quelle  fut  la  joie  de  cette  femme  affligée  ,  lors- 
qu'elle s'entendit  appeler  par  cetie  voix  pleine 
de  charme  et  de  puissance  !  De  quel  espoir  son 
cœur  ne  fut-il  pas  rempli  !  Avec  quelle  promp- 
titude n'obéit-elle  pas  à  un  commandement  si 
doux  !  Elle  ne  craint  point  de  paroître  dans  le 
triste  état  où  elle  est  au  niiheu  de  cette  nom- 
breuse assemblée  ,  et  d'attirer  sur  elle  tous  les 
legards.  L'amour  l'anime  ,  et  l'espérance  la  sou- 
tient. Depuis  long-temps  la  même  voix  nous  ap- 
pelle. Ah  !  pourquoi  différons-nous  d'obéir  ?  Que 
craignons-nous  ?  Un  moment  de  confusion  aux 
pieds  du  Ministre  de  Jésus-Christ  ^sera  bien  ré- 
compensé par  le  bonheur  de  notre  guérison , 
qui  ,  en  remplissant  notre  cœur  d'une  joie  toute 
céleste ,  édifiera  ceux  qui  nous  connoissent ,  et 
consolera  tous  ceux  qui  prennent  part  à  notre 
situation. 

111°  Jésus  lui  parle  et  la  touche.  Et  il  lui  dit  : 
Femme ,  vous  êtes  délivrée  de  votre  infirmité.  Et 
il  lui  imposa  les  mains.  Image  sensible  du  Sa- 
crement de  Pénitence  !  C'est  encore  Jésus-Christ 
-qui  nous  parle  par  la  bouche  de  son  Ministre  ; 

IV  24^ 
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c'est  lui  qui  nous  impose  les  mains  j  ce  sont  ses 
mérites  qui  nous  sont  appliqu^'s  ;  c'est  sa  toute- 
puissance  qui  nous  absout ,  et  qui  nous  dt^livre 
du  poids  lyrannicjue  du  péché  sous  lequel  nous 
gémissons.  Approclions-en  donc  avec  confiance, 
apportons-y  un  cœur  sincère  et  contrit,  et  nous 
y  trouverons  notre  guérison.  Si  nous  n'en  reti- 
rons que  peu  ou  point  de  profit  ,  la  mauvaise 
disposition  avec  laquel  nous  nous  y  présentons 
seule  en  est  la   cause. 

IV°  La  femme  est  guéi'ie.  Au  même  instant , 
elle  fut  redressée  et  rendit  gloire  à  Dieu.  Guérison 
prompte,  parfaite,  pu1)lique,  stable  et  perma- 
nente. Au  inoment  que  Jésus  prononçoit  ces 
paroles ,  et  qu'il  lui  imposoit  les  mains ,  la  fem- 
me se  sentit  g:uérie  ,  elle  se  leva  sans  effort  ; 
elle  vit  son  Libérateur  ,  elle  remercia  Dieu  de 
sa  délivrance  miraculeuse;  tout  le  peuple  la  vit 
dans  cette  nouvelle  situation  ,  et  en  glorifia  le 
Seigneur  avec  elle.  Quand  verra-t-ou  en  nous 
un  si  heureux  changement?  En  vain  nous  llat- 
terions-nous  d'avoir  obtenu  intérieurement  notre 
guérison  ,  si  notre  extérieur  n'est  point  chanj^é, 
si  nos  démarches  sont  les  mêmes,  si  nos  regards 
sont  toujours  tournés  vers  les  plaisirs  ,  vers  le 
monde  et  ses  vanités;  si  on  n'aperçoit  en  nous, 
ni  plus  de  miodestie  et  de  recueillement  ,  ni 
plus  de  dévotion  et  d'amour  pour  la  prière.  Le 
premier  effet  de  la  guérison  intérieure  de  l'ame , 
c'est  le  changement  de  vie  ;  et  le  premier  de- 
voir d'une  ame  guérie  ,  c'est  la  reconnoissance 
envers  Dieu.  Si  donc  nous  sommes  guéris  et 
changés  ,  si  nous  sentons  notre  cœur  dégagé  de 
la  terre  ,  et  élevé  vers  le  Ciel,  remercions-en 
Dieu  ,  et  rapportons-lui  en  toute  la  gloire  ;  mais 
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songeons  qu'il  nen  est  pas  des  infirmités  de 
l'ame  comme  de  celles  du  corps.  Celte  femme 
redressée  par  la  parole  de  Jésus-Christ ,  n'avoit 
pas  à  craindre  que  îi  démon  la  fît  de  nouveau 
courber  vers  la  terre.  11  n'en  est  pas  ainsi  de 
notre  ame ,  une  fois  et  mille  fois  guérie  ,  elle 
est  sujette  à  se  courber  ,  à  s'avilir  ,  si  sans  cesse 
nous  n'implorons  le  secours  de  la  main  toute- 
puissante  qui  nous  a  relevés  ,  si  sans  cesse  nous 
ne  veillons  et  ne  faisons  effort  avec  la  grâce  de 
Jésus  -  Christ  pour  nous  soutenir  dans  l'heu- 
reux étal  où  il  nous  a  mis.  Hélas  !  o  mon 
Dieu  !  que  je  suis  misérable  !  Quelque  résohi- 
tiojî  que  je  prenne,  quelque  attention  que  j'aie, 
quelque  effort  que  je  fasse,  je  me  sui'prends  à 
tout  moment  courbé  vers  la  terre;  mille  aflec- 
lions  terrestres  s'insinuent  dans  mon  cœur  ,  l'oc- 
cupent tout  entier,  et  presque  sans  que  je  m'en 
aperçoive.  Que  puis-je  faire  autre  chose  dans  ma 
misère  ,  que  de  crier  sans  cesse  vers  vous  :  sou- 
tenez-moi ,  Seigneur  ;  relevez-moi  ,  Seigneur  , 
ayez  pitié  de   moi. 

TROISIÈME  POINT. 

Indignation  du    Chef  de    la    Synagogue, 

P  Cette  indignation  éclate  avec  artifice.  Ce 
(^hef  de  la  Synagogue  étoit  un  de  ces  Pharisiens 
orgueilleux  et  jaloux  ,  à  qui  la  réputation 
de  Jésus -Christ  faisoit  ombrage  ,  et  que  ses 
miracles  continuels  désespéroient.  A  l'exemple 
de  ses  collègues  ;  il  ne  se  montra  indigné  que 
de  la  prétendue  transgression  de  la  Loi  de  Dieu  , 
parce  que  cette  guérison  s'étoit  faite  le  jour  du 
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Sabbat.  11  n'osa  attaquer  direclemeiit  lAuleur 
du  miracle  ;  mais  s'adressaiil  au  peuple  avec  un 
iùv  imjx'iieux  '^  Il  y  a  ,  leur  dit-il  ,  six  jours  dans 
la  semaine  destinés  au  trava'J  ,  ?  cnez  ces  jours- 
là  vous  Jaire  guérir  ^  mais  non  pas  le  jour  du 
Sabbat .  \ins\  ceiiains  zélateurs  outrés  des  rè- 
gles de  la  pénitence  couvrent-ils  du  zèle  de  la 
religion  la  jalousie  qu'ils  ont  de  la  gloire  et  des 
'succès  des  ouvriers  Eva.igéliques  qui  s'emploient 
aux  conversions  des  p('cheurs.  Apprenons  à  nous 
défier  du  zèle  qui  nous  porle  si  souvent  à  con- 
damner les  autres  ! 

IP  Cette  condamnation  est  réprimée  avec 
force.  Mais  le  Seigneur  lui  dit  :  hypocrites  ^  y 
n-t-il  (juelquun  de  vous  ^  qui  ,  le  jour  du  Sabbat^ 
ne  délie  de  Cétable  son  bœuf  et  son  âne  ,  pour 
les  mener  boire  ?  Pourquoi  ne  falloit-il  pas  dé- 
lii>rer  de  ses  liens  au  jour  du  Sabbat  cette  fdle 
d' Abralium  ,  que  Satan  tenoit  capture  depuis 
dix  -  huit  ans  ?  Comparaison  sensible  pour  le 
peuple,  mais  bien  humiliante  pour  les  Pha- 
risiens orgueilleux  !  Le  caractère  le  plus  mar- 
qué du  faux  zèle  et  de  la  piété  pharisaïque,  c'est 
quand  elle  nous  inspire  de  la  dureté  pour  nos 
frères  5  quand  elle  nous  rend  moins  compatissants 
pour  des  âmes  rachetées  du  Sang  de  Jésus-Christ , 
qui  gémissent  depuis  long-temps  sous  resclavage 
du  démon ,  que  nous  ne  le  serions  pour  de 
"vils  animaux   qui  sont  à  notre  usage. 

IIlo  Cette  indignation  tourne  à  sa  honte.  Et 
tandis  que  Jésus  parloit  ainsi  ,  tous  ses  ad^'ersaires 
demeurèrent  confus.  Et  c'est  ce  qui  arrive  sou- 
yent  a  ces  censeurs  ,  jaloux  de  la  dévotion  pu- 
blique,  lorsque  leur  hypocrisie  est  démasquée. 
Tels  sont  les  effets  ordinaires  de  l'envie,  elle  nous 
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(li'cliii'e  au-dedans  ,  et   nous    lait    lougir   au-de- 
liurs. 

IV^'  Celle  indignation  aiigmenle  la  joie  (\a 
peuple  et  son  al  lâchement  pour  Jésus.  Et  tout 
le  peuple  éîoit  ravi  de  toutes  les  actions  écla- 
tantes qu  il  faisait.  Dieu  permet  souveni  que  la 
calomnie  serve  à  augmenter  la  gloire  de  celui 
qui  est  calomnié.  S'il  est  glorieux  de  faire  le 
bien  ,  il  Test  encore  pins  de  le  faire  au  milieu 
dos  contradictions  de  la  jalousie.  Le  peuple  et 
les  gens  de  bien  n'en  sont  que  pins  attachés  à 
<  eux  qui  sont  ainsi  en  butte  aux  tiaits  de  la 
malignité.  L'heureuse  simplicité  du  peiiple  et  des 
atnes  livrées  à  la  véritable  piété  ,  leur  lait  pren- 
dre le  parti  de  la  vérité,  et  les  conduit  sûrement 
dans  les  voies  du  salut,  taridis  que  le  Docteur 
orgueilleux   s'en  écarte. 

Prière.  Regardez-moi  ,  Seigneur  ,  avec  des 
yeux  de  miséricorde.  Je  suis  dans  un  étal  bien 
plus  déplorable  ([ue  cette  fennne  de  l'Evangile  , 
je  ne  peux  en  aucune  sorte  regarder  en  haut  ; 
je  suis  aveuglément  la  jeiUe  de  mes  désirs  bas 
et  charnels  ;  mon  anie  n'est  occupée  que  des 
choses  d'ici-bas  ,  et  je  demeure  toujours  conrbé 
vers  la  terre.  0  Jésus  ,  appelez-moi  a  vous  , 
ou  plutôt  faites  que  je  sois  docile  à  votre  \oix 
qui  m'appelle  !  Touchez  mon  ame  par  votre  di- 
vine grâce ,  redressez  mon  cœur  ,  et  élevez-le 
vers  les  biens  éternels ,  afin  que  je  ne  regarde 
que  le  Ciel ,  d'où  j'attends  mon  secours  ,  et  où 
j'espère  régner  avec  vous  !  Ainsi  soit-il. 
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Pivahole  du  Grain  de  Sénevé  et  du  Le\'ain. 

I.a  ville  ingrate  où  Jésus  conduisoit  lentement  ses  Disciples 
par  toiià  les  Bourgs  et  les  Villages  qui  se  Irouvoient  sur 
sa  route  ,  devoit  bienlôt  les  rendre  spectateurs  de  la  niort 
sanglante  de  leur  Maître  ,  et  ce  fut  sans  doute  pour  les 
disposer  à  ce  spectacle  de  la  Croix  ,  et  à  la  vue  de  sa 
mort,  à  laquelle  raccomplisscment  des  promesses  e'toit 
attaché  ,  qu'il  leur  oflrit  de  nonv  au  ces  peintures  agréa- 
bles des  pro^'rès  de  la  prédication  de  son  Evangile  ,  et 
qu'il  leur  répéta  pour  leur  consolation  ces  deux  paraboles 
qu"'il  leur  avoit  déj  »  proposées  dans  cette  vue,  i^.  la 
paraLo'.e  du  grain  de  sénevé  ;  'i".  la  parabole  du  levain.. 
Luc.    12.    i8-'ji. 

PREMIER  POINT. 

Parabole   du    Grain    de  Sjnevé, 


I""  JJe  rattention  qu'exige  celte  parabole.  //  di- 
sait ausii  :  A  ijuoi  est  semblable  le  Royaume  de 
Dieu  ,  et  à  quoi  le  comparerai-je  ?  Notre-Sei- 
giienr  sa  voit  bien  sotts  quelles  figures  il  vonloit 
envelopper  les  vérilés  qu'il  annonçoil  :  il  n'a- 
voit  pas  besoin  de  chercher ,  ni  de  faire  aucun 
effort  à  ce  sujet.  Il  ne  parloit  donc  d'eux  de  k 
.sorte  que  pour  exciter  l'attention  de  ceux  qui 
l'écoutoient  ,  et  de  ceux  qui  méditeroient  ses 
paroles.  Demandons-hti  celte  attention  respec- 
tueuse qui  nous  imprime  ces  grandes  véritéa 
dans  l'esprit,  qui  les  fasse  goûter  à  notre  cœur, 
et  qui  pénètre  toute  notre  ame. 
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H''  Du  Royaume  de  Dieu ,  exprimé  par  ceLU; 
piiiabole.  Il  est  semblable  à  un  grain  lie  sénevé 
(jULui  hotnme  a  pris  et  semé  dans  son  jardin  ,  et 
t/ui  ciott  juscfuà  devenir  un  grand  arbre  ,  de  sorte 
(jue  les  oiseaux  du  Ciel  se  leposent  sur  ses  bran- 
ches. Ce  jai'dlii  est  celui  où  fut  le  lumbeau  de 
Jésus-(>hrifet ,  d'où  il  sortit  glorieux  et  triom- 
phant pour  être  notre  vie  ,  noire  justice  ,  notre 
espérance.  Sommes-nous  de  ces  oiseaux  du  Ciel  , 
de  ces  anies  pures  et  élevées  qui  prennent  leur 
repos  en  lui  ,  qui  y  cherchent  leur  refuge,  qui 
y  trouvent  leurs  forces  et  qui  y  metlenl  jeuis 
déhces  ?  Ce  jardin  est  le  monde  où  J.-(^.  a  pla- 
cé son  Eglise  si  faible  dans  ses  commencements , 
et  piésenlemenL  si  triomphante  et  si  étendue. 
\  sommes-nous  attachés,  Taimons-nous  ,  la  ser— 
A'ons-nous  ,  l'édilions-nous  ?  Ce  jardin  est  no- 
tre cœur  où  la  grâce  a  été  semée.  Quels  accrois- 
sements y  a-t-elle  piis?  Y  est-elle  devenue  un 
arbre  étendu  et  fertile  ,  où  noiis  trouvions  no- 
tre repos  ,  notre  consolation  ,  et  où  d'autres  puis- 
sfMit  fy  trouver?  Ou  peut-être  n'avons-nous 
point  étouflé  celte  précieuse  semence?  N'en 
avons  nous  point  arrêté  les  progrès  par  nos  infi- 
dt'lifés  multipliées  ! 

III"  Dn  règne  du  Démon  exprimé  par  celte 
parabole  dans  unsens  contraire.  Le  démon  vaincu 
et  banni  de  la  teire  par  Jésus-Christ,  banni  de 
son  Eglise  ,  banni  de  nos  cœurs ,  revient  y 
rétablir  son  règne  opposé  au  règne  de  Dieu.  Le 
scandale  dans  le  monde  ,  l'hérésie  dans  l'Eglise  , 
la  passion  dans  un  cœur,  tout  cela  est  foibîe  dans 
les  commencements.  Ce  n'est  qu'une  graine  très 
petite  ,  et  presque  imperceptible.  Ce  n'est  qu'ime 
semence  qui  se  cache  et  se  dérobe  à  la  yue  :  mais 
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>i  on  lie  Trloiifie  pas  de  ])oiie  lienre  ,  si  on  la  laisse 
noilre,  elle  devient  bleulot  mi  arbre  qui  étend 
au  loin  ses  branches^  et  où  viennent  ,  non  les 
oiseaux  du  Ciel  ,  mais  les  reptiles  de  la  terre 
et  les  serpents  d^  l'en  fer,  c'est-à-dire  les  pé- 
(lies,  les  impiétés,  les  impuretés,  les  sacrilèges, 
les  erreurs,  les  blasphèmes,  et  où  ils  viennent, 
non  pour  y  prendre  du  repos ,  mais  pour  y 
mettre  tout  dans  le  trouble  et  la  confusion,  pour 
Y  exercer  i]es  excès  de  fureur  et  de  cruauté. 
Telle  est  la  diti'érence  du  règne  de  Dieu  et  de 
celui  du  démon;  sous  lequel  de  ces  deux  règnes 
vivons- non. s  "? 

SECOND  POINT. 

Parabole:  du   L^i\ii/u 

I"  De  1  attention  qu'exige  cette  seconde  para- 
])ole.  //  dit  encore  :  A  cjuoi  comparerai  -je  le 
Royaume  de  Dieu  ?  Notre-Seigneur  réveille  en- 
core rattention  de  ses  auditeurs  ;  réveillons  la 
nôtre  pour  méditer  cette  seconde  parabole  ,  de- 
mandons la  lumière  nécessaire  pour  la  com- 
prendre ,   et  la  grâce  d'en  profiter. 

IP  Du  Royaume  de  Dieu  :  exprimé  par  cette 
]y€traho\e.  Il  est  semblable  au  levain  qu  une  femme 
prend  ,  et  (pi  elle  met  dans  trois  mesures  de  farine 
jusqu'à  ce  que  la  pâte  soit  toute  lei'ée.  Ces  trois 
mesures  de  farine  sont  les  trois  parties  du  monde 
connues  alors  ,  l'Asie  ,  l'Europe  et  l'Afrique. 
L'Evangile  y  a  été  annoncé,  la  parole  de  Dieu 
y  a  été  prèchée  ,  le  pain  eucharistique  y  a  été 
distribué,  le  Royaume  de  Dieu  y  a  été  établi, 
et  la  fermentation  y  a  produit  une  multitude 
.itinombrable  de  Saints.  Aussitôt  que  le  Nouveau- 
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Monde  a  été  découvert ,  cette  Epouse  attentive 
à  la  gloire  de  son  époux  y  a  mis  ce  précie-ùx 
levain  qui  y  a  fermenté  ,  et  la  ferveur  de  cette 
quatrième  partie  du  monde  a  produit  en  Amé- 
rique les  mêmes  vertus  que  dans  Tancieu  Mond'^, 
Ces  trois  mesures  de  farine  sont  encore  les  trois 
puissances  de  notre  ame  où  la  grâce,  la  parole 
de  Dieu,  la  sainte  Eucliarislie,  opèrent  une  fer- 
mentation salutaire  qui  élève  nos  sens  ,  nos  es- 
prits et  nos  coeurs  ,  qui  nous  unit  à  Dieu  ,  nous 
transforme  en  lui  ,  et  fail  de  nous  des  pains 
vivants  digJies  de  lui  être  offerts  sur  son  Autel 
sublime  et  éternel.  Recevons  donc  ce  divin  fei - 
ment  avec  actions  de  grâces,  laissons-le  agir  en 
nous,  n'arrêtons  pas,  ne  troublons  pas  son  action. 
IIP  Du  règne  du  démon  ,  exprimé  par  celte 
parabole  dans  un  sens  contra ij*e.  Si  la  prédication 
de  l'Evangile  a  été  connue  un  précieux  levain  qui 
a  sanctifié  et  qui  sanctifie  encore  les  quatre  pal- 
lies du  monde  ,  il  est  toujours  resté  dans  le 
monde  un  mauvais  levain  d'orgueil  et  de  con- 
cupiscence, qui  y  maintient  le  résine  du  démon  , 
qui  y  produit  le  péclié,  fimpiété,  fincréduliu-, 
le  schisme  et  tes  b.érésies.  Remercions  Dieu  de 
nous  avoir  fait  naître  dans  im  Etat  catholique, 
où  le  divin  ferment  de  la  parole  de  Dieu  opère 
encore,  lirions  pour  ces  contrées  qui  n'ont  pas 
encore  reçu  ce  précieux  levain  ,  pour  celles  qui 
font  rejeté  ,  pom^  celles  qui  l'ont  corrompu  , 
et  tremblons  pour  nous-mêmes.  Nous  avons  ap- 
porté en  naissant  ce  mauvais  levain  qui  intro- 
duit dans  les  cœurs  le  règne  du  démon.  A  ce 
levain  dangereux  se  joint  celui  d'une  passion 
naissante  ,  celui  du  mauvais  exemple  ,  des  mau- 
vais  livres,  des  mauvais  discours  ,  des   mauvaisei 
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compagnies  j  soyons  allenlifs  el  veillons  sur  nous- 
inêiiies. 

Prière.  Oui  ,  Seigneur  ,  je  vais  ni'appliquer 
à  rejeler  loin  de  moi  tout  ce  qui  pourroit  al- 
térer ma  loi  ,  corrompre  mon  cœur  ,  souiller 
mes  sens  ,  et  me  rengager  sous  Terapire  du  dO- 
jnon  ,  dont  vous  m'avez  délivré  par  votre  grâce! 
O  mon  Dieu!  il  ne  faut  ,  je  le  sais  ,  qu'un  peu 
de  levain  pour  aigrir  toute  la  pâle  ;  mais  ma 
vigilance  sera  exacte  ,  scrupuleuse  et  constante , 
soulenez-la  ,  à  Jésus ,  du  prix  et  des  mi-rites 
de   votre  Sanij  adorable!  Ainsi  soit-il  ! 


CLXV]1^.    MÉDITATION. 

Du  petit  iwmhie  de  ceux  (jui  se  sauvent. 

j^xaniiuoïis  ,  i°.  ce  qu'il  faut  faire  pour  être  de  ce  nombre  ; 
■j".  les  raisons  pour  lesquelles  on  sera  exclus  de  ce  nom- 
bre ;  .^".  le  désespoir  de  ceux  qui  seront  exrjus  de  ce  uom- 
Jjie.   Luc.    \'i.   22-3o. 

PREMIER  POINT. 

Cf  qui/  jciuf  faire  pour   être  de  ce  nond)rc. 


/v  7'  Jésus  al  loi  t  par  les  /'il  les  et  par  les  fil- 
iales 5  eusei^iani  et  s  aiaucaut  vers  Jérusalem , 
et  ipieUpiun  lui  fit  cette  deuiatide  :  i  ru  aura- 
t-il  peu  de  sauvés?  Ce  divin  Sauveur,  siins  ]«'- 
pendre  directement  à  la  (jueslion  sur  le  grand 
ou  sur  le  petit  nombre  de  ceux  qui  seront  sau- 
vés ,    se  contenta    de  dire     ce   (ju'il    falloit    laiie 
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pour  être  de  ce  nombre  ;  et  c'est  en  eftel.  ce 
qu'il  nous  importe  de  savoir  sur  ce  point.  // 
répondit  donc,  en  disant  à  ceux  qui  l'écoutoient: 
efforcez-vous  (V entrer  par  la  porte  étroite  ,  car 
je  vous  le  déclare  ,  plusieurs  chercheronl  à  entrer 
et  ne  le  pourront  pas, 

lo  Considérons  quelle  est  celte  porte  étroite 
par  laquelle  il  faut  entrer  dans  le  Ciel.  C'est 
l'Evangile  ,  c'est  la  Foi  et  la  Loi  de  l'Evangile. 
Porte  bien  étroite  ;  car  pour  y  passer  ,  il  faut 
liuniilier  son  esprit  ,  abaisser  son  orgueil,  res- 
serrer, contraindre  ses  ]^)assions  ,  ses  penchants, 
ses  désirs,  ses  pensées,  ses  affections,  se  dé- 
pouiller de  toute  attache  aux  choses  terrestres, 
de  soi-même  et  de  tout  omora-propre  ,  pour 
iTaimer  que  Dieu  et  pratiquer  exactement  sa 
sainte  Loi.  Est-ce  là  la  porte  par  laquelle  nous 
nous  efforçons  de  passer,  par  laquelle  nous  vou- 
lons et  nous  espérons  entrer  dans  le  Ciel  ? 

H"  Voyons  quels  sont  les  efforts  qu'il  faut 
faire  pour  passer  par  cette  porte.  Efforts  génë- 
rcMix  ,  constants,  persévérants^  efforts  contre  le 
déuiou  qui  nous  écarte  de  cette  porte ,  autant 
qu'il  peut,  tantôt  en  troublant  notre  foi,  tan- 
tôt en  excitant  nos  passions  ,  tantôt  en  nous  at- 
(irant  à  lui  par  des  promesses  flatteuses  de  ri- 
c!i(\sses ,  de  plaisir ,  d'honneurs  qu'il  ne  peut 
ii'Mis  d;)inier  ;  tantôt  nous  détournant  de  la 
])ralitjUL'  de  ri'jVangile  par  les  frayeurs  dont  il 
jious  remplit,  par  les  difficultés  qu'il  exagère, 
et  par  l'impossibilité  qu'il  assure  s'y  rencon- 
Irer.  Edbrts  contre  le  monde  qui,  pour  nous 
«'loigner  de  cette  porte,  nous  débite  une  moialo 
aisée  et  corrompue,  nous  propose  sou  exemple, 
el     nous  demanda    «nsuite  :    serons -nous  doue 
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tous  daiiîiicb?  Efibrts  coiilre  iious-mums  :  ]a 
nature  se  plaiudra  ,  la  chair  se  révoltera  ,  notre 
coiuîjge  nous  abandonnera ,  tout  nous  dira  de 
nuus  meUre  au  large,  qu'une  gtue  si  austère  ne 
sauroit  durer  ,  el  qu'elle  n'est  pas  nécessaire.  Ne 
nous  laissons  pas  séduire  ,  faisons  efibrts,  rom- 
pons les  obstacles  ,  et  malgré  tout  ,  réduisons- 
nous  à  passer  par  cette  voie  étroite,  par  laquc-re 
on  entre  dans  le  Ciel.  Si  le  passage  est  étroit , 
le  terme  est  Téternelle  liberté  ;  quelque  étroit  qne 
feoil  ce  passage,  Vamour  saura  Télai-gir  , -le  di- 
later, et    la  grâce  nuus  le  rendra    a:i.é. 

IIP   Observons  qui   sont    ceux    qui     clierclie- 
lunt  à  entrer  ,  et  ne  le  pourront  pas.  S'il  s'agit 
dentier  par    cette  porte  étroite,    ceux-là    ne  le 
pourront  ,    qui    ne   cherchent    point   comme    il 
faut  ,  et  qui  ne  font  pas  les  eflorls  nécessaires 
pour  y  entrer.   S'il  s'agit  d'eatrei  dans  le  Ciel, 
cer.x-là  ne  le  pourront  qui  chercb.ent  à  y  entrer 
par  une  autre  voie  que  pr  la  porte  étroite.  Or 
teiix-la  ,    sans    parler   des  infidèles  qui  ne  con- 
nuissent  pas    la  I.oi    de  Dieu  ,   ce  sont  d'a])ord 
les  Juifs  qui ,  opiniâtrement  attachés  à  la  Loi  de 
Moïse   refusent   de  connoiLre    celui  à    qui    Moïse 
les    conduit,   et   qui  est    la    fin    et  Taccoraplisse- 
ment  de  la   Loi   et   des  Prop/ièles.   Ce  sont  en- 
suite les  Schi^maliques  et  les  Hérétiques  qui  re- 
cevant   l'Evangile    de    Jésus -Clnist    l'interprè- 
tent à    leur    gré,   refusent  de     se    stumellre    à 
renseignement     de     l'Eglise    dont    i!s     rompent 
l'unité  ,    changent    les  doii,mes  ,  ou    corromjK'Ut 
la     morale.    Ce   sont     enfui    les    mauvais    clué- 
liens  ,    qui   pour    se    mettre  au  laige  ,  préten- 
dent   allier   le    monde    avec    l'Evangile  ,    satis- 
iaire  leurs  pas.'- ion  s ,  sans  violer  la  Loi,  ou  bien, 
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par  une  alternative  plus  coinmode  encore,  être 
tantôt  à  Dieu  ,  au  monde,  et  faire  de  leur  vie 
un  tissu  nionstruenx  de  pénitence  et  de  rechute, 
de  dévotion  et  de  crime  ;  ou  bien  enfin  qui 
remettent  à  se  gêner  pour  Dieu  ,  lorsqu'il  ne 
restera  plus  de  jours  dont  ils  puissent  abuser. 
Illusions  bien  grossières  ;  comment  se  peut-il 
qu'il  y  en  ait  tant  qui  s'y  livrent  !  Faisons-y 
les  plus  sérieuses  réflexions  ,  ne  comptons  jamais 
entrer  dans  le  Ciel  par  d'autre  voie  que  par  la 
porte  étroite  ;  ne  comptons  pas  pouvoir  passer 
par  cette  porte  étroite  sans  de  grands  effoi*ts  , 
sans  nous  faire  beaucoup  de  violence,  sans  rem- 
porter de  glorieuses  victoires. 

SECOND  POINT. 

Raisons  pour  lesquelles  on  sera  exclus  de  ce  nojnf)re. 

Jésus  continuant  la  parabole  ou  l'allégorie  de 
la  porte  étroite  ,  représente  Dieu  son  Père  ou 
lui-même  régnant  dans  le  Ciel  avec  les  Saints, 
sous  l'idée  d'un  père  de  famille  renfermé  dans 
sa  maison  avec  ses  enfants  et  ses  amis,  et  qui 
en  refuse  l'entrée  à  des  étrangers  qui  la  lui 
demandent.  Cette  parabole  est  bien  propre  ù 
dissiper  nos  illusions  et  nos  prétextes  ,  si  nous 
voulons  y  être  attentifs  ;  et  (juoiqu'elle  ait  été 
dite  spécialement  pour  les  Juifs  il  est  aisé  de 
l'étendre  à  tous  les  pécheurs  ,  comprenant  sous 
ce  nom  les  Juifs  ,  les  Hérétiques  et  les  mau- 
vais catholiques. 

P    Première     réponse     faite    aux     pécheurs. 

Lorsque   le  -père  de  famille  sera  entré  ,  qiCil  aura 

formé  la    porte  ,    et    cjue   vous  trouvant  dehors  , 
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-VOUS  foiis  mettiez  à  heurter  ,  en  disant  :  Sei- 
gneur ,  Seigneur  ,  ouviez-nous  ;  il  vous  répondra  : 
je  ne  vous  connais  point ,  je  ne  sais  doii  vous 
êtes.  Quelle  surprise  pour  des  hommes  qui  s'étoient 
tlattés  d'être  dans  la  bonne  voie  et  dans  la  vraie 
religion  !  Ils  ne  ])uurront  croire  qu'on  veuille 
les  traiter  de  la  sorte  ,  et  ils  insisteront. 

ir^  Allégation  des  pécheurs.  Alors  vous  com- 
mencerez à  dire  :  nous  aidons  mangé  et  bu  en 
votre  présence  ,•  et  vous  a^ez  enseigné  dans  nos 
places  puolicjues.  C'est  d'abord  ce  que  pourront 
dire  les  Juifs,  ou  à  Jésus  -  Christ  avec  qui  ils 
ont  vécu  ,  et  qu'ils  ont  entendu  prêcher  dans 
leurs  places  publiques  ,  ou  à  Dieu  son  Père,  en 
présence  de  qui  ils  ont  mangé  leur  part  des  vic- 
times cpi'iis  avoient  offertes  sur  son  Autel,  et 
dont  la  sainte  Loi  étoit  lue  ,  expliquée  et  an- 
noncée au  miheu  d'eux.  Les  Hérétiques  lui  di- 
ront de  même  :  nous  avons  bu  et  mangé  à  vo- 
tre Table,  nous  avons  reçu  votre  Evangile,  et 
il  a  été  enseigné  et  prêché  parmi  lious.  A  plus 
forte  raison  encore  ,  les  Catlioliques  lui  diront  : 
nous  avons  reçu  votre  foi  entière  et  oribodoxe, 
et  nous  avons  participé  à  vos  Sacrements  dans 
le  sein  de  lEglise  que  vous  avez  fondée  :  quoi 
donc  ,  s'écrieront-ils  ,  vous  ne  nous  connoissez 
pas  ,  nous  vous  sommes  inconnus  ,  comment  di- 
tes-vous que  vous  ignorez  d'où  nous  sommes? 
Faux  prétextes,  vaines  allégations,  inutiles  cla- 
meurs !  Hélas  !  attendrons-nous  au  dernier  jour 
à  nous  détromper?  Faut-il  nous  aveugler  jus- 
qu'à la  mort  ,  et  jusqu'à  ce  que  le  souverain 
Juge  ait  prononcé  l'arrêt  irrévocable  de  notre 
réprobation,  qu'il  s'efforce  de  prévenir  par  tant 
d'avertissements  salutaiies  et  de  paraboles  sensi- 
bles ? 
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îii*  Dernière  réponse  faileaux  pécheurs.  Alors 
il  dira  :  je  ne  vous  connois  pas  ^  je  ne  sais  d'oii 
vous  êtes  :    retirez- vous  de  raol  ^  vous   tous  qui 
faites  des  œui^res  d'inicjuité.  Celle  réponse  a  deux 
parties,    i".  /S  ne  vous  connois  point.  Vous  vous 
dites   Disciples   de  Moïse ,  mais  vous   avez   iné— 
connu  et  renoncé  le  Messie  que  Moïse   vous  an— 
nonçoit  et   auquel  sa  Loi   vous  coiuliiisoit.  Vous 
êtes  disciples  de  Calvin,  de  Luther,  etc.,   mais 
ce  ne  sont  pas    là   les   Pasteurs  que  j'ai   donnés 
à   mon  Eglise  ,  ni  les  conducteurs   que  je  vous 
ai  ordonné  de  suivre.   Je  vous  avois  fait  catho- 
licjues,  enfants  de  l'Eglise;  mais  la  loi  du  Monde 
et  des    passions    est   celle  que   vous  avez  suivie , 
au  mépris    de  celle  de  mon    Evangile   que  mori 
Eglise  ne  cessoit  de  vous  inculquer;  je  ne  vous 
connois  point ^  je  ne  sais  d'où  vous  êtes,  2°.  Re- 
tirez vous  de  moi ,  vous  tous  qui  faites  des  œumvs 
d'inicfuité.  L'itn'quilé  commune  des  Juil's  ,  c'est  le 
déicide  commis  dans  la  personne  de  Jésus-Christ , 
auquel  participent  encore  aujourd'hui  tons  ceux 
de  cette   nation  qui  persévèrent  dans   les  mêmes 
blasphèmes.  L'iniquité  coinnume  des  Hén'ticjues  , 
c'est  de    perpétuer   la  révolte   de  leurs  chefs    et 
de  participer  ainsi  à  l'attentat  par  lequel  les  Héré- 
tiques   ont    osé    changer  la  foi  de    l'Eglise,  ont 
accusé   d'adultère  et  de    prostitution  l'Epouse  de 
Jésus-Christ,  et  ont  prétendu  réformer  l'œuvre 
même  du  Saint-Esprit.  Mais  outre  cette  iniquité 
commune  ,  de  combien  de  crimes  particuliers  ne 
se    trouveront  pas  souillés  ces  hommes  livrés  ù 
ces  systèmes  monstrueux  ,  qui  laissent  régner  le 
}îéché  sans  frein  ,  sans   remords  et  sans  remède  ! 
Qu'il  sera    triste  pour  un  catholique  mieux  ins- 
truit ,  pour  un  prêtre,  pom-  un  Religieux  de  se 
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trouver  on  eu  point  ,  autant  et  penl-t;lie  plus 
criminel  qi.e  les  Juifs  et  les  ilc!vti()ues ,  el  de 
s'entendre  dire,  comme  à  eux,  Retu^ez-voiis  dii 
mol ,  vous  tous  <jui  faites  des  œm^res  d  iniquité» 
O  terribles  paroles  que  je  n'ai  qu(?  trop  nn'rilé 
d'entendre    de   la  bouclie  de  mon   .Tnge. 

TROISIÈME  POi^T. 

Dése.'^poir   de  ceux   qui  seront    exclus  de  ce   fio/?d->re. 

Il  y  aura  deux  causes  ou  deux  sources  de  ce 
desespoir  des  pécheurs. 

I'  La  première  source  de  ce  désespoir  sera  la 
vue  de  ceux  qui  auront  vécu  avant  eux.  C'est 
là  (fuil  y  aura  des  pleurs  et  des  ^grincements  de 
dents  ^  cjuand  vous  verrez  Abraham  ,  Isaac  et 
Jacob  ai'ec  tous  les  Prophètes  dans  le  Royaume 
de  Dieu  et  cjue  vous  vous  en  tiouverez  exclus. 
Les  Juifs  verront  régner  dans  le  Ciel  Abraham, 
Isaac  et  Jacob,  tous  les  Prophètes;  et  eux  s'en 
verront  exclus  pour  n'avoir  pas  cru  au  fils 
d'Abraham  promis  aux  Patriarches  ,  et  annoncé 
par  les  Prophètes  comme  Fils  de  Dieu  ,  Dieu 
avec  nous  ,  Messie  et  Sauveur  des  hommes.  Les 
Hérétiques  verront  régner  dans  le  Ciel  Pierre 
et  Paul,  les  Apôtres  fondateurs  de  l'Eglise,  et 
les  Martyrs  qui  ont  signé  la  Foi  de  leur  sang  ; 
et  eux  s'en  verront  exclus  pour  avoir  rompu  la 
chaîne  qui  les  unissoit  a  Jésus- Christ  par  la 
succession  des  légitimes  Pasteurs.  Les  mauvais 
catholiques  verront  régner  dans  le  Ciel  les  Saints 
qu'ils  ont  révérés  sur  la  terre  ,  leurs  Patrons 
dont  ils  ont  porté  les  noms  ,  leurs  Fondateurs 
dont  ils  ont    reçu  la  règle  et  embrassé  Tinstilut, 
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ri  eux  s'en  Tevront  exclus  pour  n'avoir  pas 
iiiiilé  leiirb  exemples.  Alors  il  n'y  aura  (pie 
pleurs  ,  regrets  et  sanglots,  mais  il  ne  sera  plus 
temps.  Alors  il  n'y  aura  que  grincements  de 
(lents  ,  rage,  furenr  et  désespoir  ;  mais  tout 
sera  inutile. 

11»  La  seconde  source  de  ce  désespoir  sera 
la  vue  de  ceux  qui  auront  vécu  avec  eux  ou 
après  eux.  //  en  viendra  d'Orient,  d^ Occident  , 
du  Septentrion  et  du  Midi ,  cfui  auront  place  au 
festin  dans  le  Royaume  de  Dieu,  Les  JuiTs 
verront  des  Gentils  qui  ne  conuoisFoient  ni  Moïse 
ni  les  Prophètes,  et  qui  auront  reconnu  le 
Messie  ,  Jésus  ,  Fils  de  Dieu ,  il  les  verront 
venir  en  foule  des  quatre  parties  du  Monde, 
et  s'asseoir  au  banquet  éternel  dans  le  Royaume 
de  Dieu,  duquel  eux-mêmes  seront  excins.  Le?^ 
Hérétiques  y  verront  aussi  des  Nations  idolâtres 
et.  sauvages  qui  auront  embrassé  la  foi  catholi- 
que qu'eux-mêmes  ont  abandonnée  ,  et  qui  se- 
ront entrées  dans  l'Eglise  de  laquelle  eux-mêmes 
sont  sortis.  Les  mauvais  catholiques  y  verront 
des  nouveaux  convertis.  Les  prêtres  y  verront 
des  Laïques;  les  Religieux,  des  Séculiers;  les 
Riches  ,  des  Pauvres  ;  les  Rois  ,  leurs  Sujets  ;  les 
Maîtres  ,  leurs  Domestiques  assis  au  Banquet 
céleste  :  et  eux-mêmes  en  seront  exclus.  Ah  ! 
qui  peut  concevoir  quels  regrets  amers  ,  quel 
désespoir  une  telle  vue  causera  au  cœur  des 
réprouvés. 

III"  Conclusion.  Et  alors  on  verra  ceux  (jni 
étaient  les  derniers  devenir  les  premiers  ,  et  ceux 
(pu  étoient  les  premiers  devenir  les  derniers  ,  O 
terrible  changement  !  Etonnante  catastrophe  ! 
Qui  ne   craindra  ,    qui   ne  tremblera  !    Ne  nous 
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lions  donc  pas  ni  sur  notre  rang,  ni  sur  nos  Jii- 
mières,  ni  sur  les  grâces  que  nous  avons  reçues , 
ni  sur  les  avantages  de  notre  état.  Si  nous  ne  ser- 
vons Dieu  avec  ferveur,  si  nous  ne  faisons  effort 
pour  entrer  par  la  porte  étroite  ,  peut-être  ver- 
rons-nous ce  pécheur  un  jour  converti  ,  cette 
personne  abjecte  ,  mais  plus  fervente  c^ue  nous  , 
nous  la  verrons  peut-être  au  premier  rang  ,  et 
admise  dans  le  Ciel  ,  et  nous  au  dernier  rang  , 
plongés  dans  l'enfer,  en  proie  aux  alarmes  et 
a  un   désespoir  éternel. 

PriÈR-E.  Ah  !  loin  de  moi,  Seigneur,  un  tel  jnal- 
heur!  Je  connois  vos  miséricordes  ,  ô  mon  Dieu  ! 
vous  De  m'avertissez  ici  de  la  rigueur  de  vos  juge- 
ments ,  que  pour  me  porter  à  l'éviter.  0  Jésus  , 
je  déteste  mon  iniquité  ,  et  je  veux  ,  avec  le 
secours  de  votre  grâce  ,  que  je  vous  demande 
instamment  ,  m'appliquer  à  garder  votre  sainte 
Loi  avec  tant  de  fidélité  que  vous  ne  puis&iez 
pas  me  méconnoître,  lorsque  lu  mort  me  fera 
comparoitre  devant    vous. 

Ainsi  soit-il. 


I 
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CLXIX^   MÉDITATION. 

Réponse  de  Jésus  aux  Pharisiens ,  i]ul  voidoient 
{"effrayer  pour  le  faire  sortir  de  ta  Galilée. 

Cou.sideroas  ,  1".  la  fermeté  de  Jésus;  J'.  sa  coinjassion 
envers  Jérusalem  ;  3^.  ses  menaces  et  ses  prctiictions 
coutie  cette  Aille  ingrate.    Luc.    i3.  3i.-35. 

PREMIER  POINT. 

Fermeté  de  Jésus. 


Ce  jour-là  même  ,  (juelques-uns  des  Pfuirisiens 
lui  vinrent  dite  :  allez-vous  en^  retirez-vous  d^ici^ 
car  Uérode  a  résolu  de  vous  faire  mourir  ;  et  il 
répondit  :  Allez  dire  à  ce  Renard ,  que  fai  en- 
core à  chasser  les  démons  ,  et  à  rendre  la  sanle 
aux  malades  aujowd'hui  et  demain^  et  le  troisième 
jour  ,  je  suis  consommé  ;  cependant ,  //  faut  que 
je  continue  à  marcher  aujourdliui  et  demain  ,  et 
le  jour  suivant  :  car  il  ne  faut  pas  qu'un  Prophète 
soit  mis  à  mort  ailleurs  quà  Jérusalem,  i*".  La 
fermeté  de  Jésus  paroît  dans  le  caractère  qu'il 
Irace  d'Hérode.  Quel(|ue{"ois  Hérode  souhait  oit 
de  voir  Jésus  pour  satisfaire  sa  curiosité  ;  d'au- 
trefois il  eût  voulu  le  faire  mourir  poiu*  abolir 
eritièremeut  la  mémoire  de  J.-B.  ;  mais  il  ciai- 
guoit  d'uu  autre  coté  d'irriter  le  peuple  par  c(^ 
nouveau  crime.  La  politi([iie  asservissoit  tous  los 
sentiments  de  son  cœur,  et  animoii  tontes  ses 
démarches.  Mais   cette    politique  qu'on  adniiioit 
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clans  ce  Prince,  par  laquelle  il  savoit  si  liabile- 
meiil  captiver  Tesprit  des  Juifs  ,  se  ménager  la 
faveur  des  Romains,  pour  profiter  de  tout  et 
amener  tout  à  ses  fins  et  à  ses  intérêts ,  cette 
haute  politique  nV'toit  ,  au  jugement  du  Fils  de 
Dieu  ,  qu'une  petitesse  d'esprit  ,  qu'une  bassesse 
de  sentiment  qui  le  dégradoit  de  la  noblesse  de 
l'homme  ,  et  Tabaissoit  à  la  condition  d'un  vil 
animal  que  l'instinct  porte  à  la  ruse.  Et  c'est 
ainsi  que  le  souverain  Juge  regarde  les  Potentats 
qui  gouverneut  le  monde  ,  et  qui  manient  avec 
le  plus  d'habileté  les  affaires  d'Etats  les  plus 
importantes  ,  s'ils  ne  mettent  pour  base  de  leur 
politique  et  de  leur  sagesse  la  rehgion  ,  la  vé- 
rité et  la  justice.  Dans  toutes  les  conditions,  on 
se  fait  souvent  honneur  de  cette  basse  finesse 
qui  n'a  en  vue  que  son  intérêt,  et  on  se  croit 
sage  quand  on  sait  parvenir  a  ses  fins  par  quelque 
voie  qu'on  y  arrive.  Détestons  un  pareil  carac- 
tère :  sans  être  dupe  ,  on  peut  agir  avec  sincé- 
rité et  candeur  ;  cette  voie  conduit  plus  sûrement 
au  succès  :  mais  quel  qu'en  soit  le  succès,  la 
gloire  n^en  est  pas  moins  solide  et  certaine  aux 
yeux  de  celui  qui  seul  a  droit  d'en  juger.  Exa- 
minons ce  que  c'est  que  notre  sagesse  aux  yeux 
de  ce   souverain  Juge. 

IP  La  fermeté  de  Jésus  paroi t  dans  la  résolu- 
tion où  il  déclare  qu'il  est,  de  ne  rien  changer  au 
plan  de  ses  opérations.  Quelque  terreur  qu'on 
tâche  de  lui  inspirer  des  violences  d'Hérode,  il 
continuera  d'agir  en  liberté  ,  d'aller  et  venir  où 
bon  lui  semblera,  pour  l'instruction  et  le  sou- 
lagement des  peuples  ,  et  il  ne  sortira  de  la 
Galilée  que  dans  le  temps  qu'il  a  lui-même  fixé  , 
et  seulement  dans    trois  jours.   Il  y  a  apparence 
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que  par  cette    expression  littérale  :  le   trolsicme 
jour  je    suis    consommé ,    Notre-Seigneur  faisoit 
allusion   à    la    fin  de   ses  jours,  qui  n'étoit  pas 
éloignée.     Dans  ce  sens  ,  il  ne  faut  pas  appliquer 
cette  expression  à  la  mort  de  Jésus-Christ,  mais 
à  sa  résurrection.  C'est  le    troisième  jour,  non 
qu^il  est    mort,  mais   qu'il  est  ressuscité   :  c'est 
par  la  résurrection  que  le  Christ  ,  ainsi  que  l'ou— 
\rage  de  notre  rédemption,  a  été  consommé  ^  el 
que    Jésus   est  devenu  le  consommateur  de  notie 
foi.  Par  cette  fermeté  d'ame -.  dont  le  divin  Sauveur 
donne  ici  l'exemple   aux  ouvriers  évangéiiques  , 
il  déconcertoit  toute  la  ruse  des  Pharisiens  5  car 
le  reproche  de  finesse  qu'il  a  voit  fait  à  Hérode  , 
ne  tomboit  pas  moins  sur  eux,  quoiqu'indirec- 
tement.  Les  Pharisiens  de  Jérusalem  a  voient  formé 
le  c(!inplot  ,  comme  on  le  verra  bientôt ,  défaire 
arrêter    Jésus    le    premier   jour   de    la   fête    des 
Tabernacles,   qui   n'étoit   pas  éloignée.  On  peut 
croire  que  les  Pharisiens  de  la  Galilée  ,  où  étoit 
alors  Jésus ,  irs'ruits    de    ce   qui    se    tramoit  à 
Jérusalem;   et    ne  pouvant    souffrir   plus   long- 
temps une    lumière   qui  les    éblouissoit ,   ni    une 
vertu   qui   condamnoit   leurs   désordres ,    obser- 
voient  les  démarches  de  cet  Homme-Dieu  ,  pour 
voir  s'il  songeoit  à  se  rendre  à  Jérusalem  pour 
la  fête.  Le  temps  pressoit  ,  et  ils  ne  lui  voyoient 
faire    aucune  dis|)osition  pour  ce    voyage.   C'est 
là   vraisemblablement  ce  qui  les  porta  à  lui  don- 
ner cet  avis  pour  lutter  son  départ.  Ce   qui  les 
iiu[uiétoit   dans  la    réponse  de   Jésus  ,    c'est    que 
ne  partant  qu'après  trois  jours  ,  il  étoit  difficile 
(pi'il  pût  arriver    à    Jérusalem  pour    le  premier 
jour  de  la  fête;  et  que  n'y  étant  pas  ce  jour-là, 
k'  complot  pouvoit  échouer,  comme  il    échoua 
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en  elTet ,  selon  les  desseins  de  ce  divin  Sauveur  ,• 
rjui  avoit  réglé  Tlieure  de  sa  niorl  pour  la  fêle 
de  Paque  ,  et  non  pour  celle  des  Tal)ernaclfcs  , 
l)eaucoup  moins  solennelle.  0  sagesse  éternelle  ! 
que  peuvent  contre  vous  la  malice  et  la  ruse  de 
^os  ennemis  ?  Vous  vous  jouez  de  leurs  projels 
insensés  ,  et  vous  exécutez  ,  comme  il  vous  plait  , 
en  faveur  de  ceux  qui  vous  obéissent ,  les  des- 
seins de  votre  infinie  miséricorde.  Qu'ai-je  a 
ciaindre  moi  -même  ,  et  pourquoi  m'inquiéter  ou 
nieffrayer  des  danger  qui  me  menacent  ?  Je  suis 
sous  les  ailes  de  votre  Providence,  et  en  iiracquil- 
lant  de  mes  obligations,  il  ne  me  peut  rien  arriver 
rine  pour  mon  avantage,  et  par  Tordj'e  de  vohe 
iiirmie  Providence,  à  laquelle  ,  pour  la  vie  et  pour 
la  mort  ,  je  veux   être  parfaitement  soumis. 

IIP'  Fermeté  de  Jésus  dans  la  connoissance  qu'il 
jîîonlre  avoir  du  mauvais  dessein  des  Pharisiens. 
Car  il  ne  faut  pas  quun  Prophète  soit  mis  à 
mort  ailleurs  cjuà  Jénisalem.  (^est  comme  s'il 
eut  dit  :  Dans  trois  jours  ,  après  que  j'aurai  accom- 
pli mon  ministère  ,  non-seulement  je  sortirai  de. 
ja  Galilée,  comme  vous  me  le  conseillez,  mais 
encore  j'irai  à  Jérusalem  comme  vous  le  sou- 
haitez ;  car  depuis  long-temps  l'infidèle  Jérusalem 
s'est  réservé  le  droit  d'immoler  les  Proplièles  ,  et 
cVst  dans  ce  même  lieu  où  elle  leur  a  toujours 
ouvert  un  tombeau,  que  je  dois  mourir  comme 
eux  pour  la  défense  de  la  vérité  et  de  la  justice. 
Par  ces  |)aro!es ,  Jésus  faisoit  voir  aux  Pharisiens 
<ju'il  p^nétruil  le  fond  de  leuis  coeurs  ,  qu'il  sa  voit 
ce  qui  se  tramoit  contre  lui  à  Jérusalem,  et 
fîu'il  vo>  oit  la  part  qu'ils  y  prenoieiit.  Mais  il 
lem-  fai>oit  voir  en  même  temps  que  comme  la 
crainte  d'Hérode  ne  lui  faisoi!  point  avancer  son 
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dî'Daii  ,  la  crainte  du  Sénat  de  Jérusalem  ne  l'em- 
jH^choit  pas  de  se  rendre  dans  cette  ville,  et 
que  le  conseil  ailificieux  qu'ils  yciioieiit  de  lui 
donner,  n'a  voit  rien  qui  put  lui  en  imposer.  O 
Jésus,  que  vous  èlcs  grand,  que  vous  êtes  sage  , 
(jue  vous  êtes  bon  ,  ({ue  vous  êtes  généreux  î  La 
mort  dont  on  vous  menace  de  toutes  paris  ne 
vous  effraie  point.  Au  milieu  de  tant  de  \xl- 
rils  ,  vous  êtes  ferme  et  intrépide,  non  parce 
que  vons  pouvez  éviter  la  mort ,  jnais  parce  que 
^ous  voulez  la  soulfrir  pour  l'amour  de  nous, 
(hie  peut  craindre  celui  (jui  ne  désire  que  de 
mourii'  pour   vous  ? 

DEUXIÈME  POIIST. 

Coni passion    de    Jé-^an  envers  Jérusalem. 

Jébus  ne  poiivolt  penser  à  la  mort  qu'il  de- 
\<)it  souffrir,  ni  à  Jéinsalem  où  il  devoit  la 
sMiidVir,  sans  être  attendri  sur  le  sort  de  celte 
ville  ingrate, 

1*^  Compassion  de  Jésus  sur  Jérusalem  ,  à  la 
vue  de  ses  crimes.  Jérusalem  ,  Jérusalem  ,  ijui 
fais  mourir  les  Prophètes  ,  et  qui  lapides  ceux  qui 
te  sont  eni'oyés  I  Jérusalem  avoit  déjà  versé  le 
sang  de  plusieuis  Prophètes  ;  elle  alloit  bientôt 
répandre  celui  du  Messie,  et  ensuiie  celui  de 
os  Apôtres  el  de  s^îs  Disciples.  Quel  malbeur  pom* 
;iue  ville  où  règne  une  telle  liaine  ,  et  de  com- 
i>ien  de  crimes  ne  se  souille-t-elie  pas!  Déplo- 
rons ici  les  péchés  dont  nons  nous  souillons  nous- 
mêmes.  Que  d'instructions  ,  que  d'avertissements  , 
que  d'inspiratjons  ,  que  de  remords  n'étoulfons- 
jious   pas  p«jur    satisfaire  nos  pa.-sions  ! 
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Il**  Cunipassion  de  Jésus  sur  Jérusalem  ,  à  la 
\ue  des  gracfs  dont  elle  abuse.  Combien  de  fois 
ai-ie  voulu  rastemhler  les  enfants  ,  comme  un 
oiseau  rassemoie  ses  petits  sous  ses  ailes,  et  tu 
ne  Vas  pas  voulu  .'  Combien  de  fois  Dieu  nous 
a-t-il  appelés  à  lui,  combien  de  fois  Jésus  a-t-il 
voulu  nous  mettre  sous  ses  ailes  ,  et  nous  ne 
Tavons  pas  voulu!  Oh!  QuVn  cela  nous  avons 
peu  connu  nos  intérêts  î  Que  notre  sort  eût  été 
heureux  sous  ks  ailes  de  Jésus  ,  dans  le  recueil- 
lement,  dans  la  prière,  dans  la  méditation  de 
seô  commandements,  et  da;is  la  pratique  fidèle 
de  ses  saintes  volontés  !  Là  nous  eussions  joui 
d'une  paix  parfaite  et  d'une  entière  sécurité  ,  et 
au  lieu  de  cela  ,  nous  avons  été  agîtes  de  re- 
mords ,  d'inquiétude  ,  de  trouble  et  de  crainte. 
Sous  les  ailes  de  Jésus  ,  nous  eussions  vécu  dans 
Tinnoccnce  et  la  ferveur ,  a  l'abri  de  tous  les 
dangers,  hors  de  la  portée  des  traits  du  démon 
et  inaccessibles  à  la  contagion  du  monde  j  et  au 
lieu  de  cela,  nous  sommes  tombés  dans  mille 
précipices  ,  nous  avons  été  la  proie  de  nos  en- 
nemis et  It;  mauvais  exemple  nous  a  entraînés. 
Sous  les  ailes  de  Jésus ,  nous  eussions  vu  la  mort 
d'un  œil  tranquille,  ou  même  avec  joie,  nous 
eussions  été  à  couvert  de  la  colère  de  Dieu  et 
lie  ses  vengeances  ,  et  au  lieu  de  cela  ,  nous  n'en- 
visageons la  murl  qu'avec  frayeiu',et  peut-etie 
n'en  verrons- nous  rapproche  qu'avec  désespoir. 

III"  Compiission  de  Jésus  sur  Jérusalem  ,  à 
la  vue  de  sa  réprobation.  L'arrêt  de  réproba- 
tion coiitien!  la  justification  de  Dieu  et  la  con- 
danuiiition  du  pécheur  ,  et  ce^  deux  choses  sont 
conq^rises  dans  ces  deux  mois  :  J'ai  l'ouUi  et 
lu   îi'ai:  pas  voulu.  J  ai  voulu  ,    et    combien  de 
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Fois  ,  et  pendant  combien  de  temps  ,  et  par  com- 
bien de  moyens  ?  Et  ta  n'as  pas  voulu  :  voilà 
la  justification  de  Dieu.  Ce  qui  fait  la  condamna- 
tion du  pécheur  ,  c'est  qu'il  doit  se  dire  :  Dieu 
a  voulu  me  préserver  de  l'enfer ,  Dieu  a  vou- 
lu me  donner  son  Paradis  ,  Dieu  a  voulu  que 
je  vécusse  de  manière  à  le  mériter  ;  que  n'a-t- 
il  pns  fait  pour  cela  ?  Et  moi  ,  je  ne  l'ai  pas 
voulu  !  et  c'est  moi  qui  ne  l'ai  pas  voulu.  O  fureur! 
ô  désespoir!  ô  pensée  plus  cruelle  que  les  feux  mê- 
me de  l'enfer  !  C'est  a  nons  maintenant  à  voir 
si  nous  le  voulons,  oui  ou  non;  mais  ne  nous 
abusons  pas  sur  la  manière  dont  nous  le  voulons. 

TROISIÈME  POINT. 

Menaces  et  pfédictioiis  de  Jé.s/is  contre  Jériinaleju, 

Y  Pour  cette  vie.  Le  temps  s'' approche  que  votre 
maison  sera  abandonnée  ,  et  demeurera  déserte. 
Ce  temple  sera  déniuli ,  Dieu  l'abandonnera  ,  et 
il  vous  enlèvera  son  culte.  Vos  maisons  ren- 
versées vous  serviront  de  tombeau  ,  et  votre 
ville  ruinée  sera  réduite  en  sollitude.  Telle  est 
la  vengeance  que  Dieu  a  tirée  et  qu'il  tire  en- 
core de  l'infidèle  Jérusalem ,  pour  avoir  répandu 
le  Sang  du  Messie  ,  et  pour  n'avoir  pas  voulu 
en  profiter.  C'est  encore  ainsi  que  Dieu  punit 
l'infidélité  ,  soit  d'une  nation  entière  ,  en  lui 
enlevant  le  don  de  la  foi  ,  soit  d'une  ame  en 
particulier ,  en  la  privant  des  grâces  spéciales 
dont  elle  a  abusé,  et  en  la  laissant  comme  une 
terre  déserte  et  une  maison  qui  tombe  en  ruine, 

11"  Pour  l'autre  vie.  Lorsque  Jésus  parloit  à 
ses  ennemis,    c'étoit  assez  sa    coutume  de  join- 

IV  26^ 
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die  la  irieiiiice  du  jugement  deniier  à  l'idée  de 
4>a  mort,  c'est  ce  qui  nous  lait  suivre  ici  Je 
sentiment  de  ceux  qui  appliquent  à  ce  dernier 
jour  les  dernières  paroles  de  ce  chapitre.  Oi.,  je 
z'ous  dis  que  vous  ne  me  Tenez  plus  ,  jusquà 
ce  que  vienne  le  jour  où  vous  me  direz  ;  Béni 
soit  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur.'  C'est 
connne  s'il  leur  eiit  dit  :  vous  avez  beau  jne 
uie'connoitre  et  blaspht-nier  contre  moi,  me  Faire 
mourir,  et  m'oter  de  voire  vue  que  ma  présence 
impoitune  ,  viendra  le  jour  où  tout  genou  flé- 
cliira  devant  moi ,  où  vous  me  verrez  dans  la 
gloire  de  mon  Père,  où  vous  serez  forets  de 
me  reconnoitre  ,  et  de  vous  écrier  :  Le  voïIh  le 
bt'ni  de  Dieu  ,  celui  qui  étoit  veim  au  Nom  du 
Seigneur  poui-  nous  sauver  ,  et  qui  vient  au- 
jourd'hui au  Nom  de  son  Père  ,  et  en  son  pro- 
pre Nom  ,  pour  nous  juger  et  nous  con- 
damnei'.  Oui;  il  viendra  ce  grand  jour,  où  le 
Juil  ,  l'impie  et  le  pécheur  seront  forcés  de  ren- 
dre hommage  a  celui  qu'ils  auront  outragé. 

111"  Remarques  sur  ces  dernières  paroles  : 
Béni  soit  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur. 
Elles  sont  tirées  du  P.'eaume  où  par  esprit  de 
prophétie,  David  parloit  du  Messie  ,  et  rendoit 
des  actions  de  grâces  pour  le  temps  de  sa  ve- 
Tme.  Elles  furent  répélées  dans  les  acclainalions 
que  le  peuple  fit  à  l'entrée  triomphante  de  Jé- 
sus dans  la  ville  de  Jérusalem  ,  et  Notre-Seigneur 
ne  les  rapporte  point  ici  sans  faire  allusion  , 
non-seulement  au  Pseaume  d'où  elles  sont  tirées, 
mais  encore  au  peuple  qui  doit  bientôt  les  faire 
retentir  aux  oreilles  des  Pharisiens  indignés. 
Telles  Jésus-Christ  les  adresse  ici  aux  Pharisiens 
de  Galilée,    avant  son  entrée  triomphante  à  Je- 
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rusalein  ;  (elles  il  les  répéta  ,  après  le  jour  de 
son  triomphe  ,  aux  Pharisiens  de  Jérusalem  , 
avec  les  mêmes  allusions,  dans  les  mêmes  cir- 
constances ,  et  dans  le  même  dessein  de  leur 
laire  craindre  la  majesté  de  son  dernier  avéue- 
ment.  Enfin  ,  l'Eglise  les  répèle  an  redoutahle 
sacrifice  de  l'Autel ,  et  avant  de  connnencer  le 
flanon  de  la  Messe.  Répétons  -  les  nous-mêmes 
avec  toute  la  dévotion  dont  nous  sommes  capa- 
bles ,  avec  les  sentiments  d'humilité  et  de  re- 
connoissance  qu'exige  de  nous  uu  si  grand  bien- 
lait. 

PriÈRK.  Ah  !  béni  soit  celui  qui  vient  au  Nom 
du  Seigneur!  Gloire  au  plus  liauldes  Cieux  !  Soyez 
à  jamais  béni  ,  Seigneur  ,  d'être  .vemi  sur  la 
terre  pour  nous  sauver,  et  de  venir  encore  sur 
cet  Autel  pour  nous  nourrir  et  nous  sanctifier  ! 
Puissé-je  vous  bénir  sans  cesse  ici  bas  ,  et  con- 
liiuier  v<js  louanges  après  ce  jour  terrible  oiY 
vous   viendrez  nous  juger  î 

Ainsi  soit-il. 
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CLXX^  .MÉDITATION. 

Réponse  de  Jésus    à  ses  parents  ,  cpù  veulent 
l'engager  à  aller  à   Jérusalem. 

Examinons,  i°.  la  proposilion  que  les  Parents  de  Jésus  lui 
font  ;  3»^.  la  réponse  que  Jésus  leur  fait  ;  3"^.  les  effets 
que  produit  Tabsence  de  Jt-sus  à  Jérusalem  le  jour  de 
la  Fête.    Jean.    7.    1-1 3. 

PREMIER-  POINT. 

De  lit  p?  exposition   que  les  Parents  de.  Jésus  lui  font. 


ï"  jJans  fjuel  lieu  la  fuiiL-ils  ?  Eu  Galilée.  De- 
puis cela  Jésus  parcouroit  la  Galilée  ,  <^ar  il  ne 
L'ouloit  point  aller  en  Judée  ,  parce  que  les  Juifs 
cherchoient  à  le  faire  mourir.  Depuis  quelque 
temps  Jésus  parcouroit  la  (jalilée  où  régnoit 
Hérode  ,  et  où  les  Juifs  ,  qui  gouvernoieul  a 
Jérusalem  ,  ii'avoient  poiiit  d'autorité.  II  éviloit 
d'entrer  en  Judée ,  où  ils  eussent  pu  le  faire 
arrêler ,  car  il  savoit  qu'ils  vouloient  le  faire 
mourir.  Ce  n'étoit  pas  la  crainte  de  la  mort  qui 
relenoit  Jésus-Christ  en  Galilée,  puisqu'il  sou- 
haitoit  de  mourir  pour  nous  ;  mais  il  avoit  ré- 
glé le  jour  de  son  sacrifice  selon  la  volonté  de 
son  Père  ,  et  il  \\q\\  vouloit  pas  prévenir  les 
moments.  II  eût  pu  paroître  en  Judée  ,  et  se 
délivrer  des  jnains  de  ses  ennemis  par  des  mi- 
racles ;  mais  il  ne  vouloit  faire  usage  parmi  les 
Juifs  de   ce   pouvoir  divin,   que   pour  le  soula- 
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gement  des  malheureux  ;  et  il  aima  mieux  nous 
donner  ici  des  exemples  d'humilité,  de  patience, 
de  prudence  et  de  soumission  aux  volontés  de 
Dieu  ,  que  de  prodiguer  des  miracles  qui  n'étoient 
pas  nécessaire.-s.  Jésus  ,  réfugié  dans  la  Galilée  , 
n'étoit  ni  caché  ,  ni  oisif.  Il  parcouroit  les  villes 
et  les  campagnes  ,  prêchant  et  guérissant  par- 
tout ,  nous  donnant  en  tout  lieu  les  preuves 
et  les  exemples  de  sa  charité  et  de  son  zèle.  La 
Galilée  étoit  donc  pour  Jésus  un  lieu  de  refuge 
et  de  travail  ^  mais  en  même  temps  ,  elle  étoit 
un  lieu  de  persécution.  Ses  parents  lui  parlè- 
rent vraisemhlablement  au  même  lieu  et  le  même 
jour  que  les  Pharisiens  qui  ,  pour  le  faire  sortir 
de  la  Galilée  ,  venoient  de  lui  dire  qu'Hérode 
en  vouloit  à  sa  vie.  O  Jésus,  quelle  cruelle  et 
iujuste  persécution  s'élève  de  toutes  parts  con- 
tre vous  !  Vous  édifiez  ,  vous  instruisez  partout 
avec  un  soin  et  un  zèle  infatigables  ,  vous  com- 
blez de  bienfaits  tous  les  lieux  où  vous  passez, 
et  cependant  ,  dans  quelque  contrée  que  vous 
portiez  vos  pas  ,  on  ne  parle  partout  que  de 
vous  faire  mourir  !  Ministres  et  Disciples  de 
Jésus-Christ,  pouvez  -  vous  après  ,  cela,  vous 
plaiiuh-e  des  persécutions  que  vous  rencontrez 
si  Iréquennnent  dans  l'exercice  de  votre  nainis- 
tère  ,  dans   l'accomplissement  de  vos  devoirs  ? 

11"  A  quelle  occasion  les  parents  de  Jésus  lui 
lout-ils  cette  proposition?  A  l'occasion  de  la 
Fête  des  Tabernacles.  Mais  la  Fête  des  Taherua- 
cles  y  cjui  est  une  Fête  des  Juifs  ,  approchait. 
Cette  Fête,  celle  de  Paque  et  celle  delà  Pente- 
côte étoient  les  trois  grandes  solennités  des  Juifs", 
elles  se  célébroient  avec  octave  ,  et  lorsqu'elles 
ne  tomboient  pas  le  jour  du  Sabbat ,  elles  avoient 
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cliacunc  trois  jours  de  FvAts  ,  ou  Lrois  jours 
fêlés ,  savoir,  le  premier  jour  de  l'octave  ,  le  . 
dernier  ,  et  le  Sabbat  cjui  toniboit  entre  ces  deux 
jours.  Le  premier  jour  prenoit  simplement  le  nom 
de  la  solennité  et  sV,j)peloit ,  pai'  exemple  , 
dans  celte  solennité-ci ,  la  Fête  des  Tabernacles, 
ou  en  Grec  la  Fête  de  la  Scénopégie.  Elle  toni- 
boit le  i5  du  septième  mois  de  Tannée  des 
Juifs  ,  ce  qui  revient  pour  nous  à  peu  près  au 
commencement  d'octobre.  Les  deux  autres  jours 
letés  ,  ou  les  deux  autres  Fêtes  de  cette  solennité 
sont  désifijnés  ci-après  en  S.  Jean  ;  savoir  :  la  Fête 
intermédiaire ,  et  la  dernière  Fête.  Cette  solen- 
nité avoit  été  établie  en  mémoire  des  tabernacles 
ou  des  Tentes  sous  lesquelles  les  Juifs  avoient  ba- 
bité  pendant  quarante  ans  dans  le  désert,  et  pour 
remercier  Dieu  de  leur  avoir  donné  des  maisons 
dans  la  Terre  promise.  Nous  ne  sommes  dans  ce 
monde  que  comme  dans  un  désert,  où  nous  habi- 
tons sous  des  tentes  qui  n'ont  ni  stabilité,  ni  durée. 
Aspirons  sans  cesse  à  la  Terre  promise  du  Ciel , 
à  la  sainte  Cité  ,  à  la  Jérusalem  céleste  ,  où 
notre  habitation  sera  fixe  et  éternelle  ! 

IIP  Par  quel  motif  les  parents  de  Jésus  lui 
font-ils  cette  proposition  ?  Ses  frères  c'est-à- 
dire  5  les  parents  de  Jésus  ,  étant  partis  de  chez 
eux  pour  se  trouver  à  Jérusalem  à  la  Fête  des 
Tabernacles,  et  ayant  trouvé  Jésus  à  l'extrémité 
de  la  Galilée  ,  ils  lui  dirent  :  Quittez  ce  pays 
et  allez  en  Judée  ,  afin  fjue  les  Disciples  que  vous 
y  avez  soient  aussi  témoins  des  œuvres,  ijue  vous 
faites.  En  effet ,  personne  n'agit  en  secret  lors- 
quHL  veut  être  connu  dans  le  public  ;  puisque  vous 
jaites  ces  choses,  que  ne  vous  faites-vous  con- 
noître  au  monde?  Car  ses  Jrères  mêmes  ne  cro)  oient 
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pas  en  lui.  Le  premier  niotif  ([ui  (il  ai^ii-  ainsi 
les  parents  de  Jt^sus-Chnst  lut  l'incrédulité.  Ils 
ne  croyoient  point  en  lui  ;  ils  ne  le  regardoient 
pas  comme  le  Fils  de  Dieu  et  le  Messie  pro- 
mis. Les  parents  sont  souvent  les  moins  disposés 
à  reconnoitre  les  dons  de  Dieu;  ils  sont  les 
ennemis  les  plus  dangereux  dans  l'affaire  du 
salut  ,  et  les  plus  propres  à  donner  des  con- 
seils qui  détournent  de  la  Foi  et  des  voies  de 
Dieu.  Le  second  motif  fut  l'ambition.  Quoiqu'ils 
ne  crussent  point  en  Jésus  ,  et  qu'ils  ne  le 
regardassent  point  comme  le  Messie  ,  ils  ne  pou- 
voient  se  dissimuler  les  œuvres  merveilleuses 
qu'il  opéroit ,  et  ils  vouloient  en  tirer  avantage. 
Ils  souhaitoient  qu'il  vint  avec  eux ,  afin  que 
la  gloire  de  ses  œuvres  rejaillit  jusques  sur  eux, 
et  qu'on  eiit  pour  eux  plus  de  considération. 
Ceux  qui  ont  le  moins  de  fui  ne  sont  pas  les 
moins  attentifs  à  profiter,  seloji  les  vues  de 
leur  ambition  et  de  lein^  intérêt  ,  des  dons  de 
Dieu  auxquels  ils  ne  croient  pas  ;  ce  n'est  même 
que  parce  qu'ils  n'ont  pas  de  foi  ,  qu'ils  ont 
des  vues  si  basses  et  si  éloignées  de  l'esprit  de 
la  religion.  Le  troisième  motif  fut  la  séduction. 
La  proposition  (jue  les  parents  de  Jésus  lui  font 
de  sortir  de  lu  Galilée  et  d'entrer  dans  la  Ju- 
dée ,  est  si  semblable  à  celle  que  lui  avoient 
faite  les  Pliarisiens  ,  quoi<{ue  sous  des  prétextes 
différents  ,  qu'on  ne  peut  guère  douter  que  ceux  - 
ci  ne  l'aient  inspirée  à  ceux-là  ,  comme  il  pa- 
roîtra  encore  plus  clairement  par  la  réponse  du 
Sauveur.  Ceux  qui  n'ont  point  de  foi  se  pervertis- 
sent de  plus  en  plus  les  uns  les  autres,  et  les  plufe 
simples  sont  pour  l'ordinaire  dupes  des  plus 
méchants.  Réfléchissons  sur  nous-mêmes.  0  Je- 
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SUS  !  crois-je  bien  en  vous  ?  Ai-je  de  la  foi  ? 
Si  j'en  avois,  agirois-je  comme  j'agis  ?Tiendrois- 
je  les  discours  que  je  tiens  ?  Donnerois-je  les 
conseils  que  je  donne?  Piierois-je  comme  je 
prie  ? 

SECOND  POINT. 

D^  la    réponse  que   Jésus  fait   à  ses    Parents. 

Elle  contient  les  raisons  qu'il  a  de  ne  pas  aller 
avec  eux,  et  elle  fait  voir  à  ses  ennemis  qu'il 
connoit  distinctement  tous  leurs  desseins.  Ces 
raisons  sont , 

P  La  volonté  de  Dieu  son  Père  qui  le  re- 
tient où  il  est.  Mais  Jésus  leur  dit  :  Mon  temps 
nest  pas  encore  venu  ^  mais  pour  le  vôtre,  il 
est  toujours  prêt.  C'est  ce  que  Jésus  avoit  ré- 
pondu aux  Pharisiens  ,  en  leur  disant  que  les 
fonctions  de  son  ministère  le  retiendroient  en- 
core pendant  trois  jours.  Ainsi  j  cet  Homme-Dieu 
n'a-t-il  d'autre  règle  de  sa  conduite  que  la  vo- 
lonté de  son  Père.  Ceux  qui  ne  suivent  que  leur 
propre  volonté  ,  sont  toujours  prêts  à  tout  ce 
qui  peut  leur  faire  honneur  ,  ou  leur  procurer 
du  plaisir  ;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  de  celui 
qui  consulte  Dieu  et  ses  devoirs.  Il  n'abandonne 
jamais  ses  obligations  ,  ou  par  une  molle  con- 
descendance pour  les  autres  ,  ou  pour  se  satis- 
faire. Son  premier  soin  est  de  remplir  l'œuvre 
qui  lui  est  confiée  et  ensuite  de  consulter  Dieu 
sur  ce  qui  lui  reste  à  faire.  Heureuse  dépen- 
dance qui  met  l'ame  dans  la  vraie  liberté ,  qui 
rend  la  vie  sainte ,  et  la  remplit  de  bonnes  œu- 
vres ,  de  vertus  et  de  mérites  ! 

I"  La  haine  du  monde.  Ses  parents  lui  disoient: 
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Manifestez- VOUS  au  monde,  lis  vouloieiU.  dire  au 
grand  monde ,    dans    la  capitale,   à  Jérusalem; 
€t   Jésus  leur  répond  :  Le  monde  ne  sauroit  vous 
haïr ,  mais  pour  moi  il  me  hait ,    parce  je   rends 
contre   lui   ce    témoignage  ,   (jue   ses    œui^res   sont 
mauvaises.  Voilà  encore  aujourd'hui  pourquoi  lo 
monde  hait   les    gens    de    bien  et    les    ouvriers 
Evangéliques    qui    s'acquittent    de    leur    devoir. 
Haine  glorieuse  et  qui   doit    faire    notre  conso- 
lation !   Mais  si  telle  est  la  disposition  du  monde 
à  notre  égard ,   pourquoi  )'echerclierions-nous  ce 
monde  ?    Pourquoi    souhaiterions  -  nous    encore 
d'obtenir  ses    faveurs,  son  amour  ,  son  estime? 
Ceux  que  le   moude    ne  peut    haïr  ,    sont  ceux 
qui ,  comme    lui  ,  n'ont  point    de   foi  ,  ou   qui 
parlent  et    agissent   comme    n'en   ayant   point. 
C'est  un  grand  malheur  d'être  aiiné  du  monde 
et  de  ne  pouvoir  en  être  haï.  Malheur  d'autant 
plus  grand  ,  que  ,  loin  d'en  gémir,  on  s'en  sait 
bon   gré ,    on  s'en  félicite  ,  et   on   s'efforce  ,  de 
plus  en  plus,  de  se  maintenir   dans    la  posses- 
sion de  celte  faveur  qui  fait  notre  condamnation. 
ïll"  Le  complot  des  Juifs  pour  l'arrêter  et  le 
faire  mourir   le  premier    jour    de    la   solennité. 
Allez   vous   autres   à  cette  Fête  ,  pour  moi  ,  je 
ny  vais  point  dans  ce  jour,  parce  que  mon  temps 
n'^est  point  encore  accompli.  Les  parents  de  Jésus, 
ainsi  que  les  Pharisiens,  ne  lui  avoient  parlé  ni 
de  Jérusalem   ni  de  Fête  5  il  semble  même  qu'ils 
atfectoient  de  n'en  point  faire  mention  :    les  uns 
et  les    autres  ne   lui  parloient  que    de  sortir  de 
Galilée  et  de  rentrer  en  Judé.  INIais  Jésus  répon- 
dant à   ses   parents  ,   leur  parle    de    la  solennité 
qu'ils   alloient    célé))rer   à    Jérusalem  ,  et   il  leur 
parle   clairement.   Pourquoi  celte  conduite,  si  ce 
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n'ebt  parce  que  c'étoit  dans  ce  jour  de  solennité 
que  la  haine  conçue  contre  lui  devoii  éclater  ? 
Mais  son  temps  poiu'  mourir  n'est  pas  accom- 
pli, son  temps  pour  sortir  de  Galilée  et  pour 
aller  à  Jérusalem  n'est  pas  venu ,  sa  mission  en 
Galilée  n'est  pas  encore  remplie  ;  en  un  mot , 
il  n'ira  point  à  cette  Féte-ci  au  premier  jour  de 
la  solennité.  S'il  restoit  aux  Pharisiens  quelque 
doute  sur  le  parti  que  Jésus  prendroit ,  ils  en 
sont  actuellement  éclaircis.  S'ils  peuvent  encore 
douter  que  leurs  complots  ne  soient  connus,  ils 
voient  au  moins  que  pour  cette  fois  ils  sont  dis— ^ 
sipés,  et  que  celui  qu'ils  veulent  perdre  ne  donne 
pas  dans  les  pièges  qu'ils  lui  tendent.  J'adore  , 
ô  Jésus  i  cette  diviue  sagesse  qui  déconcerte  vos 
ennemis  et  qui  m'assure  que  lorsqu'ils  triom- 
pheront de  vous  ,  ce  ne  sera  pas  par  foiblesse 
que  vous  céderez  à  leurs  efforts  ,  mais  que  ce 
sera  votre  amour  pour  moi  qui  vuus  livrera  en- 
tre leurs  mains  et  à  la  mort  cruelle  qu'ils  vous 
préparent. 

TROISIÈME  P01M\ 

Des  effets  que  produit  Vabsence  de  Jésus  à  Jérusa- 
lem ,  Le  pi  entier  jour  de  la    FèLe- 

Y  Recherche  des  Juifs  pour  le  trouver.  Apres 
(li'oir  parlé  de  la  sorte  ,  Jésus  demeura  en  Ga~ 
lilé.  Mais  lorsque  ses  Frères  jurent  partis  ,  //  alla 
aussi  lui-même  à  la  Fête  ,  non  pas  publicfuenient , 
mais  comme  s'il  eût  voulu  se  cacher.  Jésus  ,  com- 
me il  r.avoit  dit  ,  demeura  encore  trois  jours  en 
Galilée  el  laissa  partir  ses  parents  ;  il  partit  en- 
suite lui-même  pour  se  rendre  à  Jérusalem  le 
jour  de  la  Fête   qu'il  avoil   déterminé.   Il  yar- 


l'^Cf".    MÉriTATlON.  3ll 

riva  en  effet ,  non  pas  avec  la  foule  des  peuples 
de  la  Galilée  et  de  la  Judée  qui  se  reudoient  au 
premier  jour  ,  mais  seulement  avec  ses  Apolres 
et  peut-être  quelques-uns  de  ses  Disciples  ,  et  en 
prenant  certaines  précautions  ,  comme  nous  le 
verrons  dans  la  suite»  Les  Juifs  donc  le  cher- 
choient  le  jour  de  la  Fête  ,  et  ils  disoient  :  Où 
est-il?  Laîigjage  de  d^^sespoir  ,  lorsque  les  nié- 
chants  ne  peuvent  trouver  l'occasion  qu'ils  cher- 
chent de  perdre  les  bons.  Langage  de  triomphe, 
lorsqu'ils  ont  réduit  les  bons  à  n'oser  ni  paroître  , 
ni  agir.  Langage  d'insulte ,  lorsque ,  regardant 
comme  foi])lesse  la  prudence  des  bons  ,  ils  in- 
sultent à  la  justice  de  leur  cause  ,  et  en  prennent 
occasion  de  décrier  la  vertu  et  la  religion.  Que 
ne  dirent  point  a  cette  occasion  les  chefs  de  la 
cabale  formée  contre  Jésus,  lorsqu'ils  virent  leurs 
espérances  trompées  ?  Par  quels  discours  impies 
ne  ciierchèrent-ils  pas  à  se  dédommager  de  ce 
que  leur  complot  étoit  sans  succès. 

11°  Sentiments  partagés  au  sujet  de  Jésus  ;  et 
en  parloit  heaucoup  de  lui  paimi  le  peuple  .,  car 
les  tws  disoient ,  c'est  un  homme  de  bien.  Les 
autres  disoient  :  nullement ,  puisquil  séduit  le 
peuple.  Jésus  étoit  la  matière  ordinaire  de  tous 
les  entretiens  ,  parmi  le  peuple  ,  comme  parmi 
les  grands  ,  on  ne  parloit  que  de  lui.  Mais  le 
peuple  n'étoit  pas  aussi  généralement  corrompu 
rpie  les  grands.  Les  uns  disoient  :  il  est  bon, 
il  Iravaille,  il  prêche,  il  instruit,  il  édifie  par 
sa  conduite.  Les  autres  disoient  :  non  ,  il  séduit 
les  j)euples ,  tous  ces  dehors  édifiants  ne  sont 
({u'imposlure ,  tous  les  travaux  qu'il  entreprend 
et  toutes  les  peines  qu'il  se  donne  ,  ne  tendent 
<iu'à  séduire  les  peuples,    et   à    se    les   atlacher. 
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C'est  ainsi  qu'on  parluil  de  Jésus  ,  et  c'est  ainsi 
qu'on  parlera  de  ses  Disciples  jusqu'à  la  fin  du 
monde.  Ceux  qui  ont  le  cœur  droit ,  qui  ne  sont 
aveuglés  ni  par  leurs  passions ,  iii  par  celles  des 
autres ,  voient  aisément  la  vérité.  Heureux ,  s'ils 
ont  le  courage  et  la  constance  de  s'y  tenir  tou- 
jours   attachés  ! 

IIP  Différence  entre  ceux  -qui  étoient  contre 
Jésus,  et  ceux  qui  étoieut  poui'  lui.  Les  pre- 
miers parloient  ouvertement ,  et  à  tous  propos 
coîitre  lui,  et  c'est  encore  l'usage  de  ceux  qui 
attaquent  la  vertu,  la  Foi,  la  Religion.  Parmi 
les  autres^  personne  nosoit  parler  oiwertementpour 
lui  ,  par  la  crainte  des  Juifs.  \  oilà  le  scandale 
du  monde  :  malheur  à  ceux  qui  se  font  craindre 
jusqu'à  ce  point  qu'on  n'ose  être  chrétien  devant 
eux  !  Mais  voilà  aussi  le  scaïKlale  de  la  religion , 
c'est  que  des  chrétiens,  et  ceux  (jui  par  leur 
état  devroient  être  le  soutien  de  leurs  trères  , 
craignent  le  monde  jusqu'à  lialiir  les  devoirs 
de  la   Rehgion. 

Prière.  O  Jésus,  qu'il  y  en  a  peu  encore  au- 
jourd'hui qui  soient  pour  vous  ,  et  qui  osent  se  dé- 
clarer vos  Disciples  !  Soutenez-les,  Seigneui',  con- 
tre la  tyrannie  du  monde,  soutenez-moi  moi-mê- 
me," et  que  la  crainte  des  hommes  ne  me  fasse 
jamais  ouhlier   ce   que  je  vous   dois  ! 

Ainsi  soit- il. 
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Ce  qui  se  passe  clans    le     Temple  ,   lorsque  Jésus 
parott   à  la  seconde  Fête  des    Tabernacles, 

1°.  Jésus  y  répond  au  peuple  surpris  .le  sa  science  ;  2". 
Je'sus  y  reproche  aux  Juifs  le  dessein  quHls  ont  formé 
de  le  faire  mourir  ;  3'^  Jésus  y  justifie  la  guérison  du 
Paralytique,   opérée  le  jour  du   Sab])at.   Jean.    7.     i4~24' 

PREMIER  POINT. 

Jésus    répond   xu  Peuple' surpris  de   sa  science. 


\°  Admiration  des  Juifs.  Or  ^  comme  on  étoit 
déjà  au  jour  du  milieu  de  la  Fête  ,  Jésus  monta 
au  Temple  oii  il  se  mit  à  enseigner*  Et  les  Juijs 
en  étant  étonnés  ,  disoient  :  comment  cet  homme 
sait-il  l Ecriture  ,  lui  qui  ne  l'a  point  étudiée  ? 
Jésus  avoit  tellement  réglé  sa  marche  qu'il  arriva 
près  de  Jérusalem  le  vendredi  au  soir,  sans  que 
personne  le  sût ,  ou  y  ïii  attention.  Le  samedi 
qui  partageoit  l'octave  de  la  solennité  des  Taber- 
nacles, et  qui  en  étoit  le  second  jour  fêté,  ou 
la  Fête  intermédiaire ,  Jésus  parut  dans  le  Temple. 
Depuis  trois  ou  quatre  jours  que  la  solennité  étoit 
commencée  ,  et  qu'on  ne  s'allendoit  plus  à  le 
voir,  les  esprits  avoient  eu  le  temps  de  se  calmer  , 
la  fureur  des  Pharisiens  de  se  rallentir  ,  les  me- 
sures qu'ils  avoient  prises  pour  l'arrêter  au  com- 
mencement de  la  solennité,  se  trouvant  décon- 
certées. D>j.s  que  le  peuple  vit  Jésus  ,  il  accourut 
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a  lui   en  foule  ,  et  ce   divin    Sauveur ,   selon    Fst 
coutume,   commença  a  instruire.  Dans  ce  vasîe 
auditoire  composé  de  différents  peuples  venus  de 
tous  les  cantons  de  la  Palestine  ,  il  s'en  trouvoit 
nn  grand  nombre,  surtout  de  la  Judée  et  mèm«î 
de  Jérusalem,  qui  n'a  voient  jamais  entendu  Jésus. 
Us  furent  dans   une  siaprise    exlrême  de    l'en- 
tendre parler  avec  tant  de  ^ràce  ,  do  sngesse  ,   de 
force   et    de   profondeur.    Où   donc    a-t-il  puisé 
t(jute  cette  doctrine  ,  se  disoient-ils  les  uns  aux 
autres,  lui  qui  n'a  jamais  étudié?  De  quef  fonds 
tire-t-il  toutes  les  merveilles  qui  sortent   de    sa 
bouche?   Us  parloient  ainsi,  soit  parce  qu'on  ne 
favoit  point  vu  à  Jérusalem  fréquenter  hs  Maî- 
tres et  les  Docteurs  de  la  Loi  ,   et    en    prendre 
des  leçons  ,  soit  parce  que  les  Scribes  et  les  Pha- 
risiens avoient  eu  soin  de  le  représenter  au  peu- 
ple comme  le  fils  d^un  artisan  de  Nazareth  ,   sans 
étude,  sans  lettres,  sans  science,  et  qui  ne  méritoit 
pas   d'être  écouté.   Tel    a    toujours   été  l'artifice 
des  ennemis  de  la  religion  ,  de  ne  parler  de  ceux 
qui  la  soutiennent  qu'avec  le  dernier  mépris.  A 
h.^  entendre,  il  n'y  a  qu'eux  qui  aient  des  talents  , 
qui    sachent   raisonner,    parler  et   écrire   :  tout 
ce  que  font  les  autres  est  ennuyeux  ,   méprisa- 
ble ,   sans  justesse,    sans    méthode,   sans    style, 
sans  élévation.  Ne   nous  laissons  pas  surprendre 
par  ces  déclamations;  drfions-nous  phalôtde  ceux 
qui  parlent  des  autres  avec    un   mépris   si   uni- 
versel. 

I^  Pxéponse  de  Ji'sus.  Jésus -Christ  {30ur  con- 
tinuer son  instruction  ,  profita  de  la  surprise 
de  ce  peuple  et  en  prit  occasion  de  découvrir 
à  ses  auditeurs  ,  i".  la  source  de  sa  Doctrine. 
Jésus  leur  dit  :   ma  Doctrine  neU  pas    de  moi , 


mais  (h-  cefiâ  qui  ut\t  enrnyé.  (/(.vsi -.i'i-clli'e  ,  celte 
Doctriiitî  que  JQ  vons  prêche  cunniie  hoiiiîue  ,  je  ne 
vous  la  proche  que  coiinne  envoyé  ,  et  elle  appar- 
tient toî!»  etirière  ))  celtsi  de  (}in  j'ai  reçu  ma 
Mission.  Ce  B*esl.  point  moi  ,  comme  homme  , 
qui  l'ai  inventée  ou  perfectionnée  ,  elle  n'est  point 
]e  fruit  de  iVtude  ,  ui  de  la  production  de  Fes- 
prit  humain  ,  je  ne  l'ai  point  apprise  des  aveu- 
gles motîels  ,  je  Tai  reçue  de  celui  qui  m'a  en- 
voyé pour  la  communiquer  au  monde  ,  je  l'ai 
puisée  dans  le  sein  de  mon  Père,  je  uen  ai  rien 
retranché  ,  je  n'y  ai  rien  ajouté  ,  je  vous  la  don- 
ne telle  que  je  l'ai  reçue.  Voilà  la  source  de  la 
Doctrine  chrétienne  ,  voilà  ce  qui  en  fait  la  su- 
blimité et  la  vérité  ,  voilà  ce  que  dit  encore  au- 
jourd'hui l'Eglise.  Que  les  vSages  du  siècle  ,  que 
les  philosophes.,  que  les  grands  génies  bâtissent 
des  systèmes,  entasseiit  objections  sur  objections, 
rien  de  plus  vain  ;  la  Doctrine  chrétienne  et  catho- 
lique n'est  point  un  système  humain  ,  elle  a  pour 
Auteur  î(;  Civaleur  de  l'univers  qui  se  montre 
d'une  manière  aussi  impénétral^le  dans  l'ouvrage 
de  la  Religion  que  dans  celui  de  la  création.  Quel 
bonheur  de  connoître  cette  Doctrine  ,  et  quelle 
reconnoissance  n^en  devons-nous  pas  avoir  î 

IP  La  manière  de  connoître  la  divinité  de  cette 
Doctrine.  Si  qveUfJi'im  veut  faire  la  volonté  de 
Dieu  ,  //  connoitra  si  ma  Doctrine  est  de  lui  , 
ou  si  je  parle  de  moi-même.  Ce  n'est  point  en 
disputant  ,  en  imaginant  ou  raisonnant  selon  son 
propre  esprit ,  ou  enfin  en  s'elforçant  de  péné- 
trer ce  qui  est  au-dessus  de  nous,  qu'on  pent 
connoître  cette  doctrine célesîe.  lien  est  un  moyen 
plus  sûr  et  plus  aisé,  c'est  de  rentrer  dans  soji 
cœur,  d'en  léprimer  les  passions  ,  et  de  commeii- 
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cer  par  praliqiier  la  Loi  de  Dieu  ;  alors  les  ima- 
ges se  dissipent  ,  et  la  vorité  paroît  dans  tout 
son  jour.  Ah  !  c'est  du  cœur  et  non  de  Tesprit  , 
que  naissent  l'impiété  l'irréligion,  le  schisme  et 
l'hérésie  ! 

IIP  La  conséquence  qu'on  doit  tirer  de  l'aTcu 
de   Jésus-Clirist.    Celui  qui  parle   de   son  propre 
mouvement ,   cherclie  sa  propre  gloire  :  mais  celui 
qui  cherche  la  gloire  de  celui  qui  l'a  envoyé  _,  est 
digne  de  foi ,  et  il  n''y  a  point  en  lui  d'imposture-* 
On    doit  naturellement    se    défier  de    celui    qui 
annonce    ses    propres  inventions    et    ses  décou- 
Tertes.  Le    désir  qu'il    a  de  s'en  faire  honneur 
et  d'y  trouver  sa  propre  gloire ,  peut  la  trom- 
per ,  et  l'engager  a  tromper   les   autres.   Sur  ce 
principe,   on    eût  bien    dû   de  tout  temps  mé- 
priser tous  les  Hérétiques  qui    ont   paru  ,    et  ne 
les  pas  écouter.   Le  Ministre  fidèle  et  qui  mérite 
d'être  écouté  ,   est  celui  qui   dit  :  je  ne  vous  en- 
seigne que  ce  qu'enseigne  l'Eglise  ,  et  la  doctrine 
qu'elle  vous  propose  aujourd'hui  et    dont  je  ne 
suis    que   l'organe,   elle   l'a    toujours   enseignée, 
toujours   conservée  sans  altération,  après  l'avoir 
reçue  des   apôtres,  ceux-ci  de   J.-C,  et  Jésus- 
Christ  de  Dieu  son  Père.  Il  est  vrai  que   cet  aveu 
est  humble ,    qu'il  ne  cause  aucune  admiration  , 
qu'il  n'attire    point   de    sectateurs   et   ne    forme 
point   de  parti  :  mais  un  hérétique  ,  qui  n'osant 
se  dire  l'auteur    du   dogme    qu'il  propose  ,  s'en 
dit  seulement  le  Restaurateur,  qui  déclame  contre 
l'ignorance   de    son  temps ,    et   pour  nous   faire 
trouver  la  vérité ,  veut  nous  faire  remonter  aux 
siècles   antérieurs  où  il  lui   plaît  de  dire  qu'elle 
a   été  comme   ensevelie  ;   cet  hérétique    cherche 
à   se  faire  honneur  de  sa  découverte  ,  et  à  faire 
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acljïiirer  soi]  érnditioii  5  mais  celte  mtnie  vanité 
qui  ]e  fait  parler ,  et  qui  fait  que  tant  d'esprits 
également  vains  se  déclarent  pour  lui,  est  la 
preuve  de  son  erreur  et  le  sûr  indice  de  son 
imposture;  carTEglisene  peut  changer  de  doctri- 
ne,  et  celui  qui  ne  suit  pas  la  doctrine  de  l'Eglise 
d'aujourd'hui ,  se  vante  en  vain  de  suivre  la  doc- 
trine de  l'Eglise  primilive.  Ce  que  dit  ici  Notre- 
Seigneur  ,  avoit  dans  sa  bouche  une  force  in- 
vincible, car  s'il  étoit  viai  comme  il  l'éloit  en 
etfei  ,  et  comme  les  Juifs  le  reconnoissent  d'eux- 
mêmes  ,  qu'il  n'eût  jamais  étudié  ,  s'il  ne  vouloit 
tirer  aucune  gloire  de  sa  doctrine ,  et  qu'il  re- 
connût qu'elle  appartenoit  tout  entière  à  celui 
qui  l'avoit  envoyé  ,  on  ne  pouvoit  soupçonner 
en  lui  ni  fausseté,  ni  injustice,  ni  imposlUre; 
surtout  lorsque  d'un  autre  côté  il  prouvoit  la 
divinité  de  sa  Mission  par  des  oeuvres  qui  ne 
pouvoient  venir  que  de  Dieu  même.  Afl'ermis- 
sons-nous  de  plus  en  plus  dans  la  vérité  que  la 
Foi  chrétienne  et  catholique  nous  enseigne. 

SECOND  POINT. 

Jésus  reproche  aux   Juifs  le  dessein  quils  ont  formé 
de  le  faire  mourir, 

Y  Reproche  de  Jésus-CInist.  Moïse  ne  vous 
a-t-il  pas  donné  la  T^oi  ?  Et  cependant  nul  de 
vous  n'accomplit  la  Loi.  C'est-a-dire,  je  ne  m  é~ 
lonne  pas  que  vous  me  soyez  conti'aire  à  moi  , 
qui,  dans  tous  mes  desseins,  dans  toutes  mes 
œuvres ,  n'envisage  que  la  seule  gloire  de  Dieu 
qui  m'a  envoyé,  et  dont  je  vous  annonce  lu 
doctrine,    puisque    vous  n'avez   imlle    délercnce 
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pour  Moïse  lîiènic  ,  que  vous  faites  professio  i 
d^honorer  comme  votre  Législateur.  Il  vous  a 
donné  ujie  Loi,  mais  nul  de  vous  ne  Tobservo. 
Bien  loin  de  l'observer,  vous  faites  tout  le  con- 
traire de  ce  qu'elle  vous  ordonne  :  car  ponr(fnoL 
cherchez -vous  à  me  faire  mourir?  Sa  Loi  vous 
Ou'donne  de  défendre  les  innocents,  et  au  lieu  de 
les  déieiidre,  vous  les  opprimez.  Il  n'y  a  aucun 
de  vous  qui  observe  la  Loi  aussi  religieusement, 
aussi  exactement  que  moi,  et  cependant  vous 
conjurez  secrètement  ma  mort,  comme  si  j'en 
étois  Tinfracteur.  Je  suis  innocent,  vous  n'avez 
rien  à  me  reprocher ,  et  néanmoins  vous  vou- 
1er  attenter  à  ma  vie,  quoique  la  Loi  vous  défende 
le  meurtre,  quoiqu'elle  ne  vous  donne  des  droits 
que  sur  le  coupable.  Que  vous  ai-je  fait,  quelle 
raison  vous  anime  contre  moi ,  pouiquoi  à  vos 
autres  prévarications  de  la  Loi  voulez-vous 
encore  ajouter  celle  d'un  altenlat  à  mes  jours? 
Hélas  ,  à  combien  de  personnes  ce  reproche  du 
Sauveur  ne  convient-il-point  !  Ne  nous  con- 
vient -  il  pas  a  nous  -  mêmes  ?  Nous  avons  la 
Loi ,  mais  en  faisons-nous  la  règle  de  notre 
conduite  ?  N'en  pienons-nous  pas  plutôt  occasion 
déjuger,  de  censurer,  de  critiquer,  de  condam- 
ner la  conduite  des  autres  ,  conduite  souvent 
innocente,  tandis  que  la  notre  est  si  coupable! 
N'allons-nous  pas  même  quelquefois  plus  loin  ? 
Ne  nous  portons-nous  pas  jusqu'à  cet  excès  et 
ce  comble  d'injustice,  de  haïr,  de  vouloir  du 
mal,  ou  de  nous  réjouir  de  celui  qui  arrive  à 
nos  frères,  ou  de  chercher  toutes  les  occasions 
de  leur  en  faire  ,  comme  si  cela  ne  nous  étolt 
pas  défendu  par  la  Loi. 

II"  Réponse  des  Juifs.    Le   peuple    rèpon:îit  : 
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l'oiis  éles  possédé  du  Démon;  qui  cherche  à  vous 
faire  mourir?  Il  se  peut  laire  que  ces  paroles, 
vous  êtes  possédé  du  Démon ^  ne  fussent  pas  chez 
les  Juifs  une  injure  aussi  atroce  qu'elleji  le  se- 
mient  parini  nous  ;  mais  quelque  soin  qu'on 
prenne  de  ies  adoucir  ,  on  ne  peut  disconvenir 
[ju^une  telle  réponse  n'ait  quelque  chose  de  bien 
Indécent  et  de  bien  outrageant.  Qui  furent  cenx 
parmi  tout  ce  peuple  qui  eurent  Ja  hardiesse  de 
la  faire  !  Ce  ne  fut  pas  sans  doute  les  Galiléens 
et  les  autres  étrangers,  qui  ne  pouvoienf  pas 
savoir  ce  qui  se  passoit  a  Jérusalem  a  l'égard 
de  Jésus.  Ce  ne  fut  pas  non  plus  ces  Juifs  qui 
venoient  d'admirer  la  doctrine  de  Jésus.  Auroit- 
ce  été  une  partie  du  peuple  de  Jérusalem  qui 
auroit  ignoré  le  dessein  des  grands  de  celte  ca- 
pitale? Mais  outre  que  leur  dessein  étoit  Irop 
pu])lic  à  Jérusalem  pour  être  ignojé  ,  comment 
ce  peuple  qui  n'auroit  cru  voir  dans  les  paroles 
de  Jésus  qu'une  vaine  frayeur  ,  eût-il  mis  dans 
sa  réponse  tant  d'aigreur  ?  Il  est  donc  bien 
plus  probable  qu'une  telle  réponse  ne  fut  faite 
que  par  ceux-là  mêmes  qui  se  sentoient  coupa- 
bles ;  qu'elle  fut  faite  par  celte  partie  du  peu- 
ple déjà  séduite  ,  ennemie  de  Jésus  et  vendue 
a  la  cabale  de  ceux  qui  chercboienl  a  le  faire 
mourir.  Et  n'est-ce  pas  l'usage  ordinaire  des 
méchants  ,  lorsque  l'on  pénètre  et  que  l'on  dé- 
couvre leurs  noirs  et  criminels  desseins,  de  se 
récrier  avec  le  plus  de  hauteur  et  de  témérité  , 
de  prendre  à  partie  ceux-mèmes  qui  les  con- 
noissent  le  mieux,  tle  récriminer  avec  audace, 
de  les  charger  d'injures  et  d'outrages  ,  et  de  leur 
faire  un  crime  de  leur  pénétration  même  et  de 
leurs  alarmes  ?  Par  cet  artifice  ,    les  ennemis  dij 
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Jésus  vinrent  à  bout ,  avec  le  temps  ,  de  tour- 
ner contre  lui  la  haine  du  peuple  ,  dont  eux- 
mêmes  ils  eussent  été  les  victimes,  si  le  peuple 
ne  cédoit  aveuglément  à  la  hardiesse  et  à  la 
constance  des  accusations.  Quoi  qu'il  en  soit, 
Jésus  avoit  prévu  l'outrage  5  il  le  souffrit  en 
silence  et  continua  d'instruire  le  peuple.  Ali  ! 
que  de  vertus  que  d'exemples  Jésus-Christ  laisse 
ici  a  notre  imitation  ! 


TROISIEME  POINT. 

Jésus  justifie  la  gUJrison  du  Paralytique  ,  opérée  le 
jour  du   Sahhat, 

P  Authenticité  du  miracle.  Jésus  leur  répon- 
dit :  j'ai  fait  une  guérison  parmi  vous ,  qui  vous 
jette  tous  dans  la  surprise  :  c'est-a-dire  ,  je  sais 
bien  qu'il  n'est  point  d'injuste  dessein ,  d'in- 
tention mauvaise  qu'on  ne  tache  d'excuser.  Vous 
voulez  me  perdre  parce  que  j'ai  fait  ici ,  il  y 
a  quelque  temps,  en  votre  présence,  une  œu- 
vre qui  vous  parut  une  infraction  de  la  Loi. 
J'ai  guéri  un  paralytique  ,  je  lui  ai  commandé 
de  marcher,  de  prendre  son  lit,  et  de  l'em- 
porter chez  lui.  J'ai  opéré  ce  miracle  un  jour 
de  Sabbat  ,  voilà  mon  crime  ,  voilà  ce  qui 
me  rend  odieux  parmi  vous  :  mais  je  ne  veux, 
pour  vous  guérir  de  vos  préventions  ,  et  vous 
faire  comprendre  que  je  n'ai  rien  fait  qui  ne 
soit  dans  l'ordre,  que  me  faire  entendre  de  vous, 
que  vous  prendre  vous-mêmes  pour  Juges  ,  et 
vous  verrez  si  mon  action  est  un  crime,  ou  si 
vous  ne  vous  servez  pas  d'un  faux  prétexte  pour 
couvrir  et  colorer  votre  passion.  Ah!  sans  doute  , 
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:i  giierison  subite  d'un  paralytique  de  trente- 
mil  ans  que  Jésus  avoit  opérée  d'une  seule  pa- 
ole  ,  étoit  un  miracle  incontestable  que  la  cir- 
onstancedu  Sabl)al  violé  nedevoit  point  infirmer, 
it  qui  auroit  dû  être  pour  les  Juifs  une  preuve 
lécisive  de  la  vérité  des  paroles  de  Jésus-Christ, 
'il  y  avoit  quelque  chose  de  décisif  en  matière 
le  religion  contre  la  pi'évention  de  l'esprit  ,  sou- 
enue  par  les  passions  du  cœur^  mais  quand 
)n  est  déterminé  à  ne  céder  en  rien,  on  trouve 
oujours  à  objecter  ,  a  contester  5  et  dans  Fes- 
Drit  du  peuple  crédule,  une  circonstance,  un 
ien  que  d'habiles  séducteurs  savent  grossir  et 
^aire  valoir ,  i'ait  évanouir  les  raisons  les  plus 
jolides  ,  et  les  faits  les  plus  avérés. 

IP  Réponse  de  Jésus  a  l'objection  prise  de  la 
circonstance  du  Sabbat.  Cependant  ,  paice  que 
Moïse  vous  a  ordonné  la  Circoncision  ,  quoiqu'elle 
vienne,  des  Patriarches  et  non  de  Moïse  y  vous 
'le  laissez  pas  de  circoncire  même  le  jour  du  Sabbat. 
Si  un  homme  peut  recevoir  la  Circoncision  le  jour 
lu  Sabbat  ,  sans  que  la  Loi  soit  violée  ,  pour- 
quoi vous  irritez-vous  contre  moi  ,  parce  que 
Vai  guéri  un  homme  incommodé  dans  tout  son 
zorps  au  jour  du  Sabbat?  C'est-à-dire,  si  pour 
observer  la  Loi  de  la  Circoncision,  vous  ne  croyez 
pas  être  obligés  de  garder  si  exactement 
le  jour  du  repos  ;  si  même  loin  de  vous  en  faire 
un  scrupule,  vous  regardez  comme  un  acte  de 
religion  de  circoncire  sans  délai  un  de  vos  en- 
fants, s'il  arrive  que  le  huitième  jour  depuis  sa 
naissance  tombe  le  jour  du  Sabbat,  pourquoi 
me  condamnez  -  vous  ,  comme  si  ,  en  faisant 
une  œuvre  de  charité  ,  j'avois  enfreint  ce  pré- 
cepte ?    La   Circoncision  mérite  sans    doute    un 
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lespect  particulier  5  parce  qu'elle  est  plus  an- 
cienne que  Moïse  niêïue  ,  qui  la  recommande  , 
)ion  comme  une  simple  cérémonie  tle  la  Loi , 
mais  comme  un  Sacrement  inslitué  dès  le  temps 
d'Abraham  ,  et  venu  par  tradition  de  ce  Patriar- 
che jusqu'à  lui  :  mais  les  œuvres  de  la  charité 
sont  de  la  Loi  naturelle,  la  première,  la  plus 
indispensable  de  toutes  les  Lois.  La  Loi  de  la 
miséricorde ,  qui  m'a  fait  opérer  la  guérison 
du  Paralytique  ,  est  une  Loi  de  Dieu  .  plus  an- 
cienne que  Moïse  et  qu'Ai )raham.  Pourquoi  donc 
cette  guérison  opérée  par  une  seule  de  mes  pa- 
joles  au  jour  du  Sabbat,  passeroit-elle  pour  un 
sacrilège  ,  tandis  que  la  Circoncision  qu'on  re- 
çoit ce  jour-là ,  et  qui  demande  des  préparatifs 
avant  de  la  faire,  de  Faction  en  la  faisant,  des 
soins  après  l'avoir  faite,  n'est  pas  opposée  au 
précepte  du  repos.  Mais  comment  une  objection 
si  opposée  aux  lumières  de  la  raison  et  aux  rè- 
gles de  l'équité  ,  si  souvent ,  si  solidement  ,  si 
.-ensiblement  détruite,  pouvoit-elle  encore  faire 
iinpression  sur  le  peuple?  Hélas  !  nous  sommes 
lous  peuple  :  il  ne  faut  à  la  calomnie  que  de  fau- 
<lace   et  de  la  constance  pour  se  faire  croire. 

Conclusion.  Règle  pour  bien  juger.  Ne  jugez 
pas  selon  rapparrence  ,  mais  jugez  selon  la  jus- 
tice. Ce  que  Ton  dit  est -il  fondé,  est-il  prouvé, 
rst-il  même  vraisemblable?  C'est  ce  qu'on  n'ex- 
amine point.  Mais,  qui  est-ce  qui  le  dit  ?  Com- 
ment cela  est-il  dit  ?  Contre  qui  est-il  dit  ?  Voilà 
la  règle  que  nous  suivons.  La  réputation  ,  le 
nom  ,  le  rang,  le  crédit  ,  la  richesse,  la  mul- 
titude ,  tout  ce  qui  est  extérieur  nou«  en  im- 
pose. Lu  ton  d'assurance,  un  détail  circonstan- 
cié ,   ujîe   apparence   desprit  ,  un  style  amu^iant 
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iious  Séduisent.  Nos  haines  ,  «os  préventions  , 
nos  jalousies  nous  fonl  illusion.  Voilà  les  règles 
que  nous  suivons  daiîs  nos  jugements  ,  règles 
opposées  à  celle  que  Jésus  nous  a  prescrite ,  et  qui 
nous  font  tomber  dans  mille  fautes,  non-seu- 
lement contre  U  Cluirité  ,  mais  encore  souvent 
contre  la  Foi. 

Prière.  Faites  ,  ô  jnon  Dieu  ,  que  je  réforme 
mes  jugements  ,  et  que  je  ne  juge  désormais  que 
selon  Céijuité ,  et  non  ielon  C apparence  :  ou  si 
moi-même  je  suis  la  victime  des  faux  jugements 
des  hommes  ,  faites  que  je  m'en  console  avec 
vous  ,  ô  mon  Sauveiu'  ,  qui  avez  bien  voulu 
l'être  pour  me  servir  d'exemple!  Accordez-moi 
de  recoiuioître  ,  de  croire  et  de  pratirjuer  la  doc- 
trine que  vous  avez  reçue  de  vulrc  Père,  que 
vons  m^enseignez  par  votre  Kglise,  et  qui  doit 
me   conduire  à   vous. 

Ainsi  soit-il. 
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CLXXIIe.  MEDITATION. 

Fin  de  ce  qui  se  passe   dans  le   Temple  ,    lorsque 
Jésus  parott ,   la  seconde  Fêle  des  Tabernacles. 

Considérons  ,  i".  les  diàcours  des  habitants  de  Jérusalem  , 
2=.  la  réponse  que  leur  fait  Jésus  ;  3°.  le  discours  du 
peuple;  4"-  ^^^  paroles  que  J.-C.  lui  adresse  ;  S",  l'inter- 
prétation que  donnent  les  Juifs  à  ces  paroles.  Jean  ~j.  20-36. 

PREMIEP.  POINT. 

Discours    des  1i(d)itcuit8  d^  Jèrusahin. 


1'  -LLEMARQUOXS  IcLir  avGLi.  Alors  quelques-uns 
de  Jérusalem  commencèrent  à  dire  :  n  est-ce  pas 
là  celui  quils  cherchent  pour  le  faire  mourir?  On 
savoit  donc  dans  Jérusalem  que  les  Chefs  de  leur 
synagogue  et  ceux  de  leur  cabale  cherchoient 
Jésus  pour  le  faire  mourir.  Leur  animosité  étoit 
connue  ,  et  leur  dessein  n'étoit  plus  un  secret. 
Cependant  ,  quand  Jésus  le  leur  reproche  ,  et 
leur  en  demande  la  raison  ,  ils  nient  tout  avec 
audace  ,  ils  outragent  celui  qui  ne  veut  que  se 
justifier,  et  ils  l'accusent  lui-même  comme  cri- 
minel et  possédé  du  Démon,  pour  avoir  seu- 
lement formé  un  soupçon  si  injurieux.  Oabime 
de  malice,  tu  n'es  pas  impénétrable  aux  yeux  des 
hommes  sensés  et  tranquilles  ,  comment  le  seras- 
tu  aux  yeux  de  Dieu  !  0  Jésus,  c'est  vous  que 
l'on  cherche,  c'est  vous  que  l'on  veut  faire  mourir, 
et  il  ne    vous    est  pas  même  permis  de    vous  eu 


ir^e.    MÉDITATION.  325 


plaindre  !  Et  de  quoi  donc  moi  pourrois-je  me 
plaindre  ? 

IP  Observons  leur  surprise.  Et  cependant  le 
voilà  qui  parle  devant  tout  le  monde  ,  sans  cpi'ils 
lui  disent  rien  ?  N'est-ce  pas  que  les  Principaux 
de  la  Nation  ont  reconnu  quil  est  véritablement 
le  Christ  ?  Ah  î  sans  doute  ,  ce  n'étoit  pas  là 
la  raison  de  leur  silence  ,  mais  c'est  qu'en  pré- 
sence d'un  peuple  désintéressé  et  équitable  ,  ils 
n'osoient  paroitre  devant  celui  qui  les  avoit 
.si  souvent  démasqut's  et  confondus.  Répandre 
contre  lui  de  faux  bruils  ,  le  charger  de  calom- 
nies en  son  alxsence  ,  chercher  les  occasions  de 
l'arrêter  pour  l'avoir  en  leur  puissance  ;  voilà 
quelles  étoient  leurs  manœuvres  ,  et  voilà  ce  que 
font  encore  aujourd'hui  les  ennemis  de  son  nom 
et  de  son  Eglise.  On  attaque  la  rehgion  de  toutes 
parts  ,  et  personne  de  ceux  qui  l'attaquent  ne 
paroît.  Ses  défenseurs  se  montrent ,  on  les 
connoît  ;  mais  ses  ennemis  se  cachent.  Inter- 
prétations calomnieuses,  anecdotes  controuvées, 
i'ables  adroitement  répandues  et  dont  on  ignore 
la  source  ;  libelles  anonymes  ,  raisonnements 
faux  et  hiconséquents ,  mille  fois  détruits  et  sans 
cesse  répétés  ,  voilà  ce  que  l'on  voit  ,  voilà  ce 
qu'on  entend.  Mais  où  sont-ils  ceux  qui  por- 
tent ces  coups  à  la  religion?  Dans  les  ténèbres, 
d'où  ils  n^osent  sortir  j  et  si  on  a  de  raisonna- 
bles soupçons  sur  quelqu'un  d'entre  eux ,  il 
nie  tout  ,  il  désavoue  tout.  Tels  sont  cepen- 
dant les  maîtres  obscurs  qu'on  se  plaît  à  sui- 
vre ,  les  guides  aveugles ,  par  qui  on  se  laisse 
conduire  ! 

IIP  Considérons  l'erreur  des  habitants  de  Jé- 
JHisalem.  Mais  cela   ne  peut    pas  élre,   ajouleiit- 

IV  28^ 
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ils  ;  car  nous  saisons  iVoii  est  celui-ci  ,  au  lieu  que, 
loi scjue  le  Christ  viendra  ^personne  ne  saura  d^ où 
il  est.  Celte  idée  du  peuple  pouvoit  èlre  fondée 
sur  ce  texte  (risaïe  :  Qui  explicjuera  sa  généra- 
tion? Mais  si  le  Christ  devoit  avoir,  eu  tant 
que  Dieu,  une  génération  éternelle  et  ineffable, 
il  devoit  en  avoir  une,  en  tant  qu'homme,  qui 
devoit  être  connue,  puisque  ,  selon  les  Prophètes  , 
il  devoit  elre  fils  d'Abraham  ;  de  la  tribu  de 
Juda  ,  de  la  famille  de  David  ,  et  naître  a  Beth- 
léem. Mais  quand  chacun  s'arroge  le  droit  d'in- 
lerpréter  TEcrilure-Sainte  ,  sans  consulter,  et 
de  décider  des  matières  de  la  religion,  sans  être 
capable  de  rien  approfondir  ,  on  ne  peut  que 
s'égarer,  et  l'égarement  est  d'autant  plus  obstiné, 
qu'il  naît  de  la  présomption  ,  et  qu'il  est  soutenu 
par 


urgiieii 


SECOND  TOINT. 

Képonse  de  Jésus. 

Dans  sa  réponse  ,  Jésus  nous  fait  connoîlre 
trois  Mystères. 

P  La  vérité  de  Dieu  son  Père,  Jésus  cepen- 
dant continuoit  à  les  instiuire  ,  et  criait  à  haute 
voix  dans  le  Jeniple  :  vous  me  connaissez ^  et 
vous  sai'ez  ,  dites  vous  ,  d'où  je  suis.  Je  ne  suis 
pas  venu  de  moi-même;  mais  celui  tjui  m'a  en- 
vo^  é ,  est  véritable  :  et  vous  ne  le  connoissez 
point.  Dieu  est  la  vérité  éteruelle  ,  essentielle  et 
substantielle ,  et  c'est  sur  cette  vérité  de  Dieu 
que  porte  tout  l'édifice  de  la  Foi.  Dieu  a  pro- 
mis un  Sauveur  au  monde,  et  il  l'a  envoyé  dans 
le  temps  prescrit ,  avec  toutes  les  circonstances 
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annoncées  par  les  Proplièles  ,et  il  a  confirmé  cette 
mission  par  des  œnvres  qui  ne  peuvent  venir 
que  de  lui,  qui  ne  peuvent  par  conséquent  at- 
tester que  la  vérité.  Jésus  ,  Fils  de  Dieu ,  envoj^é 
de  Dieu  ,  a  envoyé  ses  Apôtres  ,  il  leur  a  pro- 
mis d'être  avec  eux  jusqu'à  la  fin  du  monde  , 
et  il  leur  a  dit  que  les  portes  de  Tenfer  ne  pré- 
vaudroient  jamais  contre  son  Eglise  :  donc  tout 
ce  que  l'Eglise  nous  enseigue  comme  de  foi ,  est 
par  Jésus-Christ  la  véi'ité  de  Dieu  même.  Les 
Juifs  qui  ne  reconnoisseut  pas  la  mission  de  Jé- 
sus-Christ, les  Schisnia tiques  qui  se  sont  sépa- 
rés de  son  Eglise  ,  les  Hérétiques  qui  ne  croient 
pas  ce  qu'elle  enseigue  ,  ont  heau  dire  qu'ils 
connoissent  Dieu  ,  ils  ne  le  connoisseut  pas  ce 
Dieu  de  vérité.  Pour  nous,  qui  n'avons  d'autre 
foi  que  celle  de  l'Eglise  ,  si  nous  nous  trompions  , 
ce  seroit  Dieu  même  (|ui  nous  auroit  tVompés  ; 
el  comme  nous  sommes  surs  que  ce  Dieu  de 
toute  vérité  ne  peut  nous  tromper  ,  nous  de- 
vons être  sûrs  de  notre  foi ,  et  prêts  ,  comme 
nos  pères  ,  à  mourir  pour  elle  :  mais  sont -ce 
là  nos  sentiments  ? 

Il''  Jésus-Christ  nous  fait  connoître  sa  géné- 
ration éternelle.  Pour  moi  ,  je  le  connois  ,  parce 
que  je  suis  de  lui,  Jésus-(^hrist  ,  en  lant  que 
Dieu  ,  est  la  seconde  Personne  de  la  saiule  Tri- 
nité ,  procédant  du  Père  par  voie  de  génération  ; 
il  est  son  Fils  ,  son  Verbe  ,  sa  connoissance  subs- 
tantielle ,  vrai  Dieu  du  vrai  Dieu  ,  ne  faisant  avec 
son  Père  et  le  Saint-Esprit  ,  qu'un  seul  et  même 
Dieu.  Génération  ineffable  ,  incompréhensible  , 
<|ue  Jésus-Christ  seul  connoit ,  parce  que  c'est 
lui  qui  est  ce  Fils  adorable.  Oh  !  que  les  amcs 
pures  en  méditant  ce  ]\l3^«;lère,  qu«)i(iu'elles  ne  le 
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tumpreiment  pas,  y  découvrent  de  profondeurs , 
de  richesses,  d'esjx^rance  et  de  délices  ! 

III"  Jésiis-Chrisl.  nous  fait  connoître  sa  Mis- 
sion temporelle.  Et  je  le  connois  ,  parce  que 
c'est  lui  qui  via  en\.'ojé.  Celte  Mission  est  Tln- 
cariîation  du  Verbe  avec  tous  les  effets  qui  en 
résultent.  Jésus-Christ  est  le  Verbe  incarné  , 
vrai  Dieu  et  vrai  Homme  ,  nne  seule  Personne , 
qui  est  celle  du  Verbe.  Nous  avons  tout  en  Jé- 
sus-Christ et  par  Jésus-Christ  ;  et  Dieu  le  Père, 
en  nous  l'envoyant ,  en  nous  le  donnant  ,  nous 
a  tout  doimé.  Quelle  idée  devons  -  nous  donc 
avoir  de  Jésus-Christ  !  Ah  ,  que  le  saint  Pré- 
curseur avoit  bien  raison  de  dire  qu'il  n'étoit 
pas  digne  de  délier  la  courroie  de  ses  souliers! 
Mon  Sauveur  est  homme  comme  moi  ,  mais  il 
est  Dieu  comme  son  Père.  Qui  pouvoit  nous 
apprendre  ces  mystères  que  lui-même?  Aussi 
élève-t-il  la  voix  dans  le  Temple  pour  nous 
les  enseigner  ,  sans  être  ni  intimidé  par  les  com- 
plots de  ceux  qui  le  cherclient ,  ni  rebuté  par 
l'indocilité  de  ceux  qui  l'écoutent.  Elevez-la  en- 
core cette  voix ,  6  mon  Dieu  !  failes-la  enten- 
dre à  tous  les  peuples  de  la  terre  ,  et  que  toutes 
les  nations  vous  adorent.  Faites-la  entendre  à 
jnon  cœur  j  déjà  il  croit  ces  vérités  ,  faites-les 
lui  goûter  ;  faites  qu'il  soit  pénétré  des  senti- 
ments de  respect ,  de  reconnoissance  et  d'amour 
que  ces   grands  Mystères  doivent  lui   inspirer. 

TROISIÈME   POINT. 

Discours    du   peuple. 

P  De  l'inaction  des  mal  -  intentionnés.  7/^ 
cherchoient  donc  les  moyens    de   Farréter,    mais 
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personne  ne  mit  la  main  sur  lui  ,  parce  que  son 
heure  n'étoit  pas  encore  venue.  On  savoii  bieti 
que  les  Princes  de  la  nalioii ,  les  Chefs  de  la 
Synagogue  ,  les  Magistrats  ,  les  Docteurs ,  les 
Scribes  et  les  Pharisiens  ne  cherchoient  que 
l'occasion  de  faire  arrêter  Jésus  ,  et  qu'on  leur 
eût  iait  un  extrême  plaisir  de  le  leur  livrer  ;  il 
ne  manquoit  pas  de  personnes  dans  l'auditoire 
disposées  à  exécuter  ce  dessein  ,  et  peut  -  être 
les  Pharisiens  s'attendoient  -  ils  que  quelqu'un 
l'exécuteroit  ;  mais  soit  que  les  mal-intentionnés 
craignissent  le  peuple  ,  soit  qu'ils  fussent  frap- 
pés de  l'air  et  des  discours  de  Jésus  ,  personne 
n'osa  attenter  à  sa  liberté ,  parce  que  son  heure 
n'étoit  pas  encore  venue.  Tous  les  ennemis  de 
Jé'sus  ne  pou  voient  rien  contre  lui,  qu'autant 
qu'il  le  vouloit ,  et  il  ne  le  vouloit  que  dans  le 
temps  et  de  la  manière  que  Dieu  son  Père  l'avoit 
réglé.  Tenons-nous  unis  à  notre  Clief,  atten- 
dons comme  lui  les  moments  de  Dieu  notre 
Père  ,  soumettons-nous  à  sa  volonté  sainte  et 
ne  craignons  rien  sous  la  protection  de  sa  toute- 
puissance. 

Il»  De  la  foi  du  peuple.  Cependant ,  plusieurs 
(lu  peuple  crurent  en  lui ,  et  disoient  :  Quand 
le  Christ  viendra  ,  fera-t-il  plus  de  miracles  que 
ji' en  fait  cet   Homme-ci? 

Ce  raisonnement  du  peuple  étoit  simple  et 
concluant ,  et  il  tranchoit  toutes  les  dilhcultés. 
Ceux  qui  le  faisoient  avoient  vu  plusieurs  mi- 
1  acies  de  Jésus  ,  et  en  avoient  entendu  raconter 
une  multitude  d'autres  pai'  ceux  qui  les  avoient 
\uf^  5  et  peut-être  sur  qui  ils  avoient  été  opérés. 
Ainsi  ,  quiconque  considérera  sans  passion  la 
l'eligion  chrétienne  ,  son  histoire ,  ses  dogmes  et 
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sa  morale  ,  les  livres  de  V 
Testament  ,  en  voyant  cet  accord  de  loiis  les 
lemps  ,  ce  ît'moii^iiagc  de  toutes  les  nations  ,  cet 
enchaînement  de  faits  ,  cette  conduite,  celte  sa- 
gesse divine  au-dessus  de  toute  force  et  de  toute 
prudence  humaine  ,  pourra-t-il  s'empêcher  de 
reconnoître  que  Dieu  seul  peut  en  être  l'Auteur? 
IÏI°  De  la  ftn'eur  des  Pharisiens.  Les  Phari- 
siens entendirent  ces  discours  ijue  le  peuple  fai- 
sait sourdement  de  lui  et  les  Princes  des  Prêtres 
unis  aux  Pharisiens  envoyèrent  des  Satellites  pour 
se  saisir  de  sa  personne.  Ces  discours  ,  qui  se 
répandoient  sourdement  parmi  le  peuple  ,  vin- 
rent aux  oreilles  des  Pharisiens  qui  en  furent 
alarmés  ;  ceux-ci  au  lieu  de  se  rendre  à  un  rai- 
soimement  si  plausib'e,  ou  de  se  présenter  du 
moins  pour  le  combattre ,  coururent  en  faire 
part  aux  Princes  des  Prèlres,  et  tous  ensemble 
délibérèreîit  de  faire  arrêter  Jésus.  Ce  divin  Sau- 
veur qui  ne  pouvoit  ignorer  les  démarches  de 
ses  ennemis  ,  leurs  mouvements  pour  s'assurer 
de  sa  personne  ,  et  les  ordres  donnés  à  cet  effet , 
profita  de  cet  intervalle  de  temps  pour  laisser 
entrevoir  à  ses  auditeurs  qu'il  connoissoit  l'at- 
tentat qu'on  méditoit  actuellement  contre  lui, 
et  pour  s'y  dérober  ,  ne  voulant  ni  prévenir 
l'heure  marquée  par  son  Père,  ni  prodiguer  des 
miracles  pour  se  délivrer  des  mains  de  ses  en- 
nemis. Quel  aveuglement  !  quelle  fureur  d'un 
côté  !  quelle  bonté  !  quelle  douceur  !  quelle  pa- 
tience !    quelle  humilité   de  l'autre  ! 
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QUATRiÈME  POIKÏ. 

Paroles  que  Jésus   adresse  au  Peuple. 

ï"  Jësus  piHidit  sa  mort  prochaine.  Jésus  leur 
dit  donc  :  Je  suis  encore  ai-ec  vous  pour  un  peu 
de  temps  :  et  je  vais  ensuite  vers  celui  (pd  m'a 
envoyé.  Il  etoit  bien  importaiiL  pour  les  Juifs  de 
profiter  de  ce  peu  de  temps  que  Je'sus  avoil  à 
demeurer  avec  eux.  Ah  !  l'est-il  moins  pour  nous 
de  bien  profiter  du  peu  de  temps  pendant  lequel 
ce  même  Jésus  est  avec  nous  comme  Sauveur  ! 
et  après  lequel  il  deviendra  notre  juge!  Hélas,  si 
nous  concevions  combien  ce  temps  est  court  ! 
nous  ne  le  perdrions  pas  inutilement ,  nous  ne 
diftererions  pas  notre  conversion  et  noire  sanc- 
tification ,  nous  ne  regretterions  pas  les  objets 
dont  il  faut  nous  détacher,  et  nous  ne  crain- 
drions pas  la  peine  qu'il  doit  nous  en   coûter. 

IP  Jésus  prédit  aux  Juifs  leurs  vaines  recher- 
ches. Fous  nie  chercherez  et  vous  ne  me  trou- 
verez pas.  Depuis  que  Jésus-Christ  est  monté 
aux  Cieux  ,  les  Juifs  incrédules  Font  cherché 
comme  personne  privée ,  en  faisant  tous  leurs 
efforts  pour  abolir  son  Nom  ,  sa  mémoire  ,  et 
pour  déiruire  son  Eglise;  mais  ils  n'ont  pu 
y  réussir.  Ils  l'ont  cherclié ,  et  ils  le  cher- 
chent encore  comme  Messie  ,  attendant  le 
Libérateur  pronns  qu'ils  n'ont  pas  voulu  re- 
connoître,  quand  ils  l'ont  eu.  Ils  l'appelleiit  , 
ils  l'invoquent  dans  la  longue  captivité  qu'ils 
endurent  ,  et  dans  l'excès  des  calamités  dont 
ils  sont  accablés  ;  mais  ils  cherchent  ,  ils  at- 
tendent  en    vain  un    autre    Libérateur  que  ce- 
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lui-là  lîK'Jiie  qu'ils    oui    ci'iicilié.    Tels    sont  les 


va 


ins  efTorts  de  Tlmpie  contre  Jésus  :  telle  est 
la  vaine  espérance  du  pécheur  qui  voudroit  se 
sauver  autrement  que  par  la  croix  et  le  renon- 
cement à  son  péclié  ,  qui  voudroit  passer  toute 
sa  vie  dans  son  crime  ,  en  garder  l'a flection  jus- 
qu'à la  mort  ,  et  trouver  ensuite  un  Sauveur 
propice  ,  au  lieu  d'un  Juge  sévère  et  inexorable. 
Ah  !  cherchons  Jésus  tandis  qu'on  peut  le  trou- 
ver 5  et  de  la  manière  dont  il  peut  être  trouvé. 
Hélas  '  lui-même  nous  cherche  et  s'offre  à  nous  , 
ne  le  rebutons  pas  ,  autrement  viendra  le  temps 
où  nous  le  chercherons  en  vain  ! 

IIP  Jésus  prédit  aux  Juifs  leur  impénitence  , 
finale  5  Et  vous  ne  pourrez  venir  où  je  suis.  Jésus  , 
comme  Dieu  ,  étoit  dans  le  Ciel  et  dans  le  soin 
de  son  Père  ;  Jésus  ,  comme  homme  ^  jouissoit  , 
dès  cette  vie  ,  de  la  vision  béatifique  ,  ce  que 
ses  plus  chers  Disciples  mêmes  ne  pouvoient  obtenir 
qu'après  leur  mort.  Jésus  ,  comme  homme,  de- 
voit ,  après  sa  Résurrection,  monter  au  Ciel  et 
s'y  asseoir  a  la  droite  de  Dieu  son  Père,  c'est 
là  où  il  alloit  et  où  sa  Passion  devoit  le  con- 
duire ,  et  c'est  là  où  ,  après  la  mort  ,  les  fidèles 
serviteurs  de  Jésus-Christ  ,  qui  mourront  dans 
sa  grâce  ,  iront  pour  y  vivre  et  régner  avec  lui 
éternellement;  au  lieu  que  les  Juils  incrédules, 
ainsi  que  les  pécheurs  qui  mourront  dans  le  péché  , 
ne  pourront  jamais  y  aller.  0  mort  dans  la  grâce  , 
que  tu  es  désirable  !  O  mort  dans  le  péché  , 
que  tu  es  redoutable  !  Faut-il ,  hélas  !  que  la 
plupart  des  hommes  ne  fassent  rien  pour  obtenir 
la  première  ,  et  qu'ils  fassent  sans  crainte  tout 
ce    qui  conduit  à  la  seconde  ? 
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CINQUIEME  POINT. 

Discours  des  Juifs. 

lo  Remarquons  dans  leurs  discoiu's  un  esprit 
de  légèreté  et  de  dissipation.  Les  Juifs  disoient 
entr^eux  :  Oii  ira-t-il  donc ,  que  nous  ne  pourrons 
le  trouver  ?  Après  que  Jésus  leur  eut  parlé ,  il  se 
retira  du  Temple,  et  les  livra  à  leurs  réflexions, 
mais  aa  lieu  d'en  faire  d'utiles  sur  eux-mêmes, 
sur  leur  indocilité,  sur  leur  endurcissement,  sur 
les  châtiments  qu'ils  méritoient  et. dont  ils  étoient 
menacées ,  an  lieu  de  ménager  les  premiers  rayons 
de  foi  qui  avoient  commencé  à  luire  à  leurs 
yeux  ,  ils  ne  s'occupèrent  qu'à  faire  d'infruc- 
tueux comment-aires  sur  ce  qu'ils  venoient  d'en- 
tendre dire  à  Jésus.  Où  ira-t-il  ,  disoient-ils  en- 
tr'eux  ?  où  se  cacliera-t-il  ,  que  nous  ne  pour- 
rons le  trouver?  Gardons-nous  de  commenter 
ainsi  les  paroles  de  Jésus-Clu'ist,  laissons  ce  qu'elles 
iK'Uvent  avoir  d'obscur  ou  de  difficile  pour  nous, 
écartons  toutes  les  questions  curieuses  et  inutiles, 
n'y  cherchons  que  notre  instruction,  notre  édi- 
hcation,  notre  amendement  et  notre  avancement 
dans  la  vertu. 

IP  Remarquons  dans  le  discours  des  Juifs  un 
esprit  de  malice  et  de  jalousie.  Ira-t-il  vers  ceux 
qui  sont  dispersés  parmi  les  ISations ,  et  instruira- 
t-il  les  Gentils?  Non,  Juifs  aveugles,  il  n'ira  pas 
et  vous  ne  lui  prêtez  cette  intention  que  pour  lui 
en  faire  un  crime  5  mais  un  jour  votre  indocihté 
forcera  ses  Apôtres  d'y  aller  et  bientôt  après  ., 
vaincus  et  chassés  de  vos  héritages,  vous 
serez  ohligés  d'y  aller  vous-mêmes  apprendre 
IV  ^9 
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aux  Nations  cioiit  vous  serez  l'upprobre ,  l'ëiior- 
mité  de  voire  crime  et  la  perpétuité  de  votre 
cluitimeiit.  On  ne  voit  que  trop  de  ces  esprits 
méchants  et  jaloux  ,  qui  ne  veulent  ni  profiter 
des  instructions  qu'on  leur  donne,  ni  souffrir 
que  d'autres  en  profitent.  C'est  un  crime  à  leurs 
yeux,  pour  un  homme  apostolique,  de  faire  trop 
de  bien  et  d'être  trop  goûté. 

IIP  Remarquons  dans  le  discours  des  Juifs  un 
esprit  de  raillerie  et  de  mépris.  Q^iie  signifie  ce 
au  il  vient  de  dire  :  Vous  me  chercherez ,  et  vous 
ne  me  trouverez  point ,  et  vous  ne  pourrez  venir 
oii  je  suis?  Il  y  a  apparence  que  ce  n'étoit  qu'en 
se  moquant ,  et  par  une  espèce  d'insulte  que  les 
Juifs  répétoient  les  paroles  du  Sauveur  et  qu'ils 
>e  demandoient  les  uns  aux  autres  :  Que  veut- 
il  dire  ?  Qu'est-ce  que  ce  discours  qu'il  vient  de 
nous  adresser  ?  Qu'y  comprend-on?  Quel  sens 
y  a-t-il  dans  ces  paroles  ?  On  peut  regarder 
comme  le  dernier  degré  de  l'endurcissement, 
cet  esprit  de  raillerie  qui  fait  que  le  pécheur  ne 
comprend  plus  rien  aux  choses  de  Dieu,  tourne 
eu  ridicule  les  mystères  les  plus  adorables  ,  et  se 
joue  avec  insolence  des  menaces  les  plus  terribles, 
dont  il  doit  être  lui-même  un  jour  la  victime 
éternelle. 

PRiiiRE.  Ah  !  Seigneur  !  loin  de  me  rende 
jamais  coupable  de  pareils  blasphèmes,  je  me  pré- 
serverai même  de  les  entendre  ;  et  si  j'ai  le 
malheur  de  violer  votre  Loi  sainte  ,  je  ne  me 
porterai  pas  à  ce  comble  d'impiété,  d'insulter  a 
votre  majesté  suprême  et  de  me  fermer  tout  re- 
tour à  vos  miséricordes  !  Préservez-moi  ,  ô  mon 
Dieu  !  de  cette  menace  terrible  ,  de  ce  Jugement 
prononcé  par  avance  couti'e  les  Juifs  aveugles  et 
obstinés    à  vous  mécomioitre  !   Accordez-moi  la 
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grâce  d'être   fidèle  à   votre    grâce ,   de    croire   à 
vos  paroles ,  et  de  pratiquer  vos  saints  Comman- 
dements ! 
Ainsi  soit-il. 


CLXXIIle.  MÉDITATION. 

Jésus  reparaît  dans  le  Temple  ,  la  dernière    Fête 
des   Tabernacles, 

lo.  Rendons-nous  attentifs  au  discours  que  fait  ;  J.-C.  ,  2<». 
méditons  Texplication  que  l'Evange'Jiste  donne  du  discouis 
de  J.-C.  ;  3".  observons  la  raison  que  TEvangéliste  ap- 
porte ,  pourquoi  le  S.  Esprit  n^avoit  pas  encore  été'  donné. 
Jean.   7.  S^-Sg. 

PREMIER  POINT. 

Discours  de   Jésus, 


I^  \-)\j  zèle  que  Jésus-Christ  montre  dans  ce 
discours.  Or^  le  dernier  jour  de  la  fête  ,  qui 
était  le  plus  solennel ,  Jésus  se  tenant  debout  , 
disait  à  haute  -voix.  Les  Princes  des  Prêtres 
a  voient  donné  les  ordres  nécessaires  pour  ce  sai- 
sir de  Jésus ,  la  seconde  fête  des  Tabernacles  ; 
mais  leurs  Satellites  n'étoient  arrivés  dans  le 
Temple  qu'après  que  ce  divin  Sauveur  en  fut 
sorti.  Les  jours  suivants,  qui  n'étoient  point  des 
jours  de  fêtes,  Jésus  ne  parut  point;  et  com- 
me on  ne  savoit  pas  le  lieu  de  sa  retraite  ,  il 
fallut  attendre  le  dernier  jour  de  la  solennité  , 
(]ui  étoit  parmi  les  Juifs  le  plus  célèbre  de  tous. 
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Jésus  ne  manqua  pas  de  s'y  rendre  ,  et  ceux 
qui  dévoient  l'arrêter  ,  s'y  rendirent  aussi.  Mais 
son  zèle  animé  par  le  grand  concours  du  peu- 
ple ,  ne  craignit  point  la  violence  de  ses  enne- 
mis. Il  entra  avec  une  noble  et  majestueuse 
intrépidité;  il  se  tint  debout;  il  éleva  la  voix, 
il  parla  avec  autorité  et  tout  le  monde  l'é- 
couta  dans  le  silence.  Parlez  ainsi  à  mon  cœur  , 
o  divin  Jésus  ,  parlez-lui  d'une  voix  forte  ,  car 
il  est  éloigné  de  vous ,  le  bruit  et  le  tumulte 
y  régnent  ,  mille  voix  confuses  s'y  font  enten- 
dre ;  élevez  la  vôtre ,  et  que  toutes  les  autres 
se  taisent  ;  et  si  vous  y  avez  encore  des  ennemis , 
chassez-les ,  ou  les  réduisez  au  silence.  Ecoute  , 
o  mon  ame  ,  les  paroles  de  ton  Sauveur  , 
puisqu'il  daigne  t'insti  uire  et  te  manifester  son 


amour 


IP  De  l'invitation  que  Jésus-Christ  fait  dans 
ce  discours.  Et  il  disoit  :  si  quelqii'wi  a  soif, 
xjuduienjie  à  moi  ,  et  qu'il  hoi^e.  Hélas!  qu'est- 
ce  que  cette  terre  ?  qu'un  désert  aride  ,  et  un 
terrain  brûlant ,  dont  tous  les  habitants  sont 
tourmentés  d'une  soif  cruelle  que  rien  ne  pei't 
apaiser.  Voyez  tous  les  travaux  auqueis  se  li- 
vrent les  hommes  :  ce  n'est  que  pour  étancher 
la  soif  qui  les  brûle  ,  qu'ils  se  donnent  tant  de 
inouvement.  Insensés  !  où  courez-vous  ?  Votre 
expérience  ne  vouh  désabusera- t-elle  jamais  ? 
Leb  objets  que  vous  poursuivez  ,  les  eaux  bour- 
beuses et  empoisonnées  que  vous  buvez  ,  bien 
loin  de  soulager  votre  soif,  ne  font  que  l'irriter  , 
que  vous  altérer,  et  vous  tourmenter  davantage. 
Ah!  je  ne  l'ai  que  trop  éprouvé  moi-même. 
Reviens,  6  mon  ame  !  reviens  à  ton  Sauveur, 
reviens  à  cette  source   intarissable  d'eaux  pur*.- 
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et  \ives  ,  qui  seules  peuvent  ,  non -seulement 
apaiser  ton  tourment  ,  te  dégoûter  de  tous  les 
biens  et  de  tous  les  plaisirs  de  la  terre ,  mais 
encore  te  combler  de  saiutes  délices  ,  te  rem- 
plir de  biens  infinis.  Oui ,  le  recueillement  in- 
térieur ,  l'union  avec  Jésus-Christ ,  la  méditation 
de  ses  Mystères  ,  la  participation  à  ses  Sacre- 
ments ,  sont  des  sources  abondantes  ,  et  les  seules 
où  nous  puissions- nous  désaltérer  pleinement  , 
et  trouver  le  vrai  bonheur.  Ah  !  pourquoi  n'y 
puiserions-nous  pas  ?  C'est  Jésus  -  Christ  qui 
nous  y   invite  lui-même. 

IIP  Des  biens  que  Jésus  —  Christ  promet  dans 
ce  discours.  //  sortira  ,  selon  la  paiole  de  l'Écri- 
ture ,  des  fleuves  d'eau  vive  du  cœur  de  celui 
qui  croit  en  moi.  C'est  en  croyant  ,  c'est  par  la 
foi  qu'on  va  à  Jésus-Christ.  Plus  la  foi  est  vi- 
ve j  plus  on  s'approche  de  lui  ;  el  à  mesure  que  la 
foi  diminue  ,  on  s'en  éloigne.  Ainsi ,  voulons- 
nous  savoir  quelle  est  notre  foi ,  jngeons-en  par 
ce  qu'elle  opère.  Ceux  qui  vont  à  Jésus  avec 
une  foi  vive  et  une  soif  ardente  de  leur  salut 
et  de  leur  perfection,  ce  divin  Sauveur  promet 
de  les  rassasier  et  de  les  rempHr  avec  une  telle 
abondance,  qu'ils  deviendront  eiix-mémes  pour 
les  autres  une  source  de  grâces ,  d'édification  et 
de  salut.  C'est  ce  qu'on  a  vu  dans  les  Saints  , 
c'est  ce  qu'on  voit  dans  les  âmes  ferventes ,  dont 
tous  les  entretiens  sont  pleins  de  Dieu,  dont  les 
discours  se  répandent  comme  des  tleuves  abon- 
dants qui  fertilisent  leurs  coeurs  et  y  produisent 
des  fruits  de  conversion,  de  ferveur  et  de  per- 
fection. Sommes-nous  de  ce  nombre,  et  pour- 
quoi n'en   sommes-nous  pas  ? 
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SECOND  POIISÏ. 

Explication   que  V Evangélisle  donne  du  discours  de 
Jésus. 


Or  ,  il  entendait  cela  de  V Esprit  que  dei^oient 
recei^oir  ceux  cjui  croiraient  en  lui  ;  car  le  Saint- 
Esprit  îi  avait  pas  encore  été  donné, 

\°  Quand  est-ce  que  ceux  qui  croyoienl  en 
Jésus-Christ  reçurent  le  Saint-Esprit?  Ce  fut  le 
jour  de  la  Pentecôte  ,  cinquante  jours  après  la 
Résurrection  de  ce  Dieu  Sauveur  ,  et  dix  jours 
après  son  Ascension.  Ce  terme  n'étoit  pas  éloi- 
gné ;  il  devoit  arriver  avant  que  l'année  fut 
écoulée.  C'est  ainsi  que  par  des  prédictions  posi- 
tives ^quoique  enveloppées  de  figures  ,  Jésus  pré- 
paroit   les   cœnrs  à  une  foi  parfaite. 

II"  Quand  est-ce  qne  nous  qui  croyons  eu 
Jésus  -  Christ  recevous  le  Saint  -  Esprit  ?  C'est 
dans  le  Sacrement  de  la  Confirmation  que  nous 
le  recevons  d'une  manière  particulière  ,  ce  qui 
n'empêche  pas  que  nous  ne  le  recevions  aussi 
dans  le  Baptême  et  dans  tous  les  autres  Sacre- 
ments; car  tout  ce  qui  se  fait  dans  l'Eglise  ,  tout 
les  Mystères  de  Jésus-Christ ,  tout  se  fait  par 
l'opération   du  Saint-Esprit. 

111°  Comment  est-il  vrai  que  le  Saint-Esprit 
n'avoit  point  encore  été  donné  ?  Il  n'a  voit  pas 
encore  été  donné  avec  l'éclat  et  la  majesté  d'un 
Dieu  ,  et  avec  des  sigues  sensibles  de  sa  diviiie 
Personne.  Il  n'avoit  point  encore  été  donné  avec 
cette  abondance  de  dons  ,  de  lumière  et  de  force  , 
qui  opère  les  miracles  ,  qui  enseigne  toute  vé- 
rité, qui  change  dans  un   instant  les  hommes  en 
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des  hommes  nouveaux.  Quoique  les  signes  et  les 
dons  aient  cessé ,  parce  qu'ils  ne  sont  plus  né- 
cessaires ,  nous  ne  laissons  pas  de  participer  à 
la  même  communication  de  l'Esprit-Saint  que 
reçurent  les  Apôtres.  Encore  aujourd'hui  l'Es- 
prit-Saiut  donne  aux  Prêtres  plus  de  pouvoir , 
et  il  apprend  aux  simples  fidèles  plus  de  véri- 
tés qu'il  n'en  a  jamais  communiqué  aux  Patriar- 
ches et  aux  Prophètes.  Ah  !  il  ne  nous  manque 
pour  être  des  Saints  ,  que  de  réfléchir ,  que  de 
penser  à  la  sublimité  de  notre  état ,  d^en  pren- 
dre les  sentiments  ,  et  de  laisser  gouverner  notre 
cœur  par  l'Esprit- Saint  que  nous  avons  reçu. 
Hélas  !  que  nous  sommes  coupables  ,  si  nous  ne 
le  faisons  point  ! 

TROISIÈME  POINT. 

Raison  ■  que    l'Èuangéliste    apporte  :    Pourquoi  le 
6'.  Esprit  rû avoit  pas  encore  été  donné, 

VEsprit  rHétoit  pas  encore  donné  ,  parce  que 
Jésus  n  était  pas  encore  glorifié.  Pourquoi  le 
Saint-Esprit  n'a-t-il  été  donné  qu'après  que  Jésus 
a  été  glorifié  ?  Nous  pouvons  ,  pour  notre  édifi- 
cation ,  en  considérer  plusieurs  raisons  ,  prises  de 
chacune  des  trois  Personnes  de  la   sainte  Trinité. 

P  Raison  prise  du  côté  du  Père  et  de  la  di- 
vine économie  de  ses  desseins.  Dieu  a  voulu 
donner  un  Sauveur  aux  hommes  ,  et  il  le  leur 
a  promis  dès  le  commencement  du  monde.  Il  a 
voulu  que  l'accomplissement  de  cette  grande  pro- 
messe fut  long- temps  attendu  par  plusieurs  géné- 
rations, que  la  venue  de  ce  Sauveur  fût  ensuite 
annoncée  par  des  figures,  que  sa  vie,  ses  actions, 
ses  qualités  fussent  décrites  ,  et  que  le  temps  de 
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son  arrivée  fût  marqué  et  prédit  par  les  Pro-'': 
pliètes  ,  qu'il  parût  enfin  lui-mêjue  comme  Fils 
de  Dieu,  qu'il  enseignât,  et  qu'il  accomplît  tout 
ce  qui  avoit  été  prédit  de  lui  ,  et  qu'ensuite  il 
eût  été  reçu  dans  le  sein  de  la  gloire,  avant  que 
l'Esprit-Saint  fût  envoyé  aux  hommes  pour  leur 
donner  l'intelligence  de  toutes  les  voies  de  Dieu , 
de  tous  les  Mystères,  et  de  toutes  les  vérités  de 
la  Religion  révélée.  En  un  mot,  tout  devoit  être 
accompli,  avant  que  le  Saint-Esprit  vînt  tout 
enseigner. 

11°  Raison  prise  du  coté  du  Fils  ,  de  sa  sainte 
Humanité,   et  de   la  constitution  de  son    Corps 
mystique.  Jésus-Christ  en  ce  qu'il  n'y  a  qu'une 
seule  Personne  ,  qui  est  la  seconde  de  la   sainte 
Trinité  ,  a  néanmoins  deux  Natures.  Par  sa  Na- 
ture divine  ,  il  esl   avec  le  Père  le  principe  d'où 
procède  le  Saint-Esprit;  par  sa  Nature  humaine, 
il  est  devenu    notre  Chef,    notre  Rédempteur, 
et  par  sa  mort  il  a  expié  nos  péchés,  et  il  nous 
a   mérité  les  dons  du  Saint-Esprit  ;  il  falloit  donc 
(|ue   tout    fût    accompli,    et   que   Jésus-Christ, 
selon  son  Humanité  ,  fut  dans  la  gloire  du  Père 
pour   envoyer    solennellement  son    Esprit  et   le 
communiquer  à  tous    ses  Memhres. 

ni"  Raison  prise  du  coté  du  Saint-Esprit. 
La  communication  de  l'Esprit-Saint  aux  hom- 
mes étoit  le  prix  de  Tobéissance  ,  de  la  mort 
et  des  mérites  du  Fils  de  Dieu  fait  Homme,  Eu 
vue  de  ces  mérites  TEglise  de  Jésus-Christ  la- 
vée et  purifiée  dans  son  sang  ,  deveuoit  l'Epouse 
du  Saint-Esprit.  Cet  Esprit -Saint  avoit  com- 
mencé de  la  former  dès  les  premiers  jours  du 
monde.  Il  avoit  instruit  les  Patriarches,  dicté 
la  Loi ,  inspiré  les  Prophètes.  Lorsque  les  temps 
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furent  accomplis  pour  la  venue  du  Sauveur ,  il 
prévint  de  ses  dons  la  Mère  qui  devoit  le  por- 
ter ,  il  forma  dans  son  sein  la  sainte  Humanité 
qui  devoit  nous  sauver  ,  lui  donna  ronction  de 
la  Divinité,  et  se  reposa  sur  elle,  à  la  vue  du 
Précurseur  qu^il  avoit  sanctifié.  Lorsque  le  saug 
de  l'Agneau  de  Dieu  eut  purifié  la  terre ,  et  que  - 
ce  divin  Rédempteur  eut  pris  sa  place  dans  le 
Ciel,  à  la  droite  de  son  Père,  c'étoit  alors  seu- 
lement qu'il  convenoit  que  l'Esprit-Saint  fit  avec 
TEglise  celte  alliance  solennelle  ,  par  laquelle  il 
s'engageoit  à  n'abandonner  jamais  ceux  qui  croi- 
roient  en  Jésus-Christ ,  ceux  qui  s'uniroient  ou 
succèderoient  à  cette  société  d'hommes  reconnus 
pour  les  Disciples  de  Jésus ,  et  à  laquelle  ,  en 
descendant  visiblement  sur  eux  ,  il  imprimoit  le 
sceau  de  sa  vérité  ,  de  son  amour  et  de  sa  Divi- 
nité. Quel  bonheur  de  vivre  dans  ces  jours  for- 
tunés où  nous  voyons  tous  ces  jNïy stères  accom- 
plis,  et  où  nous  en  jouissons  dans  la  sécurité  et 
l'abondance  ! 

Prière.  O  grand  Dieu,  que  vos  œuvres  sont 
admirables  !  Je  vous  adore  ,  ô  Père  tout-puissant , 
qui  avez  fait  pour  nous  de  si  grandes  merveilles: . 
Je  vous  adore,  ô  Fils  généreux  et  infini  en  misé- 
ricordes ,  qui  avez  sou  fier  t  pour  nous  ,  et  qui  nous 
avez  mérité  de  si  grandes  faveurs.  Je  vous  adore, 
Esprit-Saint,  qui  avez  commencé,  perfectionné 
et  consommé  de  si  grands  Mystères.  O  Trinité 
sainte  ,  soyez  à  jamais  louée  et  bénie  de  toutes 
les  créatures  ! 

Ainsi   soit-il. 
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CLXXlVe.    MEDITATION. 

Effets  que  produit  dans  le  Peuple  le  Discours  que 
Jésus  fit  la  dernière  Fête  des  Tabernacles. 

1°.  Il  y  excite  divers  sentiments;  2°.  il  y  fait  naître  une 
objection  contre  Jésus  ;  3°.  il  peut  nous  porter  à  faire 
nous-mêmes   une  question.  Jean.    7.   4o~44*. 

PREMIER  POINT. 
Des  diue?'s  sentiments   du  Peuple, 


J^E  peu  de  paroles  que  l'Evangile  rapporte  avoir 
été  dites  par  Notre-Seigneur  dans  cette  occasion  , 
et  dont  le  peuple  ne  pouvoit  avoir  l'intelligence, 
ne  fut  apparemment  que  le  préambule  d'un  dis- 
cours plus  long  et  plus  à  la  portée  des  auditeurs. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  il  arriva  dans  cette  assemblée 
ce  que  nous  voyons  arriver  dans  le  monde. 

P  Quelques-uns  n'ont  qu'une  foi  imparfaite. 
Plusieurs  d'entre  le  peuple  ayant  entendu  ces  pa- 
roles ,  disoient  :  Cet  homme  est  véritablement  un 
Prophète.  Ce  n'étoit  point  en  dire  assez.  Il  y  en 
a  de  même  parmi  nous,  qui  n'ont  de  Jésus-Christ 
et  de  son  Eglise  ,  qu'une  idée  foible  et  partagée, 
une  foi  d'éducation,  et  pour  ainsi  dire,  de  nation 
et  de  climat ,  une  foi  qui  a  ses  doutes  et  ses 
restrictions  :  mais  la  foi  est  indivisible.  Jésus- 
Clu'ist  s'est  dit  Fils  de  Dieu ,  et  a  promis  l'in- 
faillibilité à  son  Eglise  :  ou    il  est  Fils  de  Dieu  , 
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et  l'Eglise  est  infaillible  ;  ou  il  est  un  séducteur  , 
un  fourbe ,  un  impie  ,  et  l'Eglise  est  une  fable  , 
une  chîjnère.  Si  ces  blasphèmes  nous  font  horreur, 
ayons  donc  en  Jésus-Christ,  en  sa  doctrine,  dans 
ses  promesses  ,  une  foi  entière  et  inébranlable  , 
une  foi  pleine  de  respect,  de  confiance  et  d'amour. 

Il»  D'autres  ont  une  foi  parfaite.  D'autres  di- 
soient :  C'est  le  Christ,  C'est  le  iMessie  promis, 
et  que  nous  attendons.  Ceux-ci  avoient  raison  ; 
et ,  en  effet  ,  en  comparant  les  discours  de  Je- 
sus-Clirist  avec  ses  actions  ,  sa  doctrine  avec  ses 
miracles  ,  des  hommes  sans  préjugé  ,  sans  pas- 
sion ,  sans  intérêt  ,  ne  pouvoient  s'empêcher  de 
dire  que  c'étoit  là  le  Christ  ,  le  Messie  promis; 
et  c'est  le  jugement  qu'en  portera  quiconque 
sera  dans  les  mèines  dispositions  ,  et  fera  les 
mêmes  réflexions.  Oui ,  Seigneur  ,  vous  êtes  le 
Christ  ,  le  Fils  de  Dieu  ,  je  le  crois. 

IIP  D'autres  combattent  la  foi  par  le  raison- 
nement et  par  l'Ecriture.  Quelcfues-uns  âisoient  : 
Est-ce  que  le  Christ  doit  venir  de  la  Galilée  ? 
L'Ecriture  ne  dit-elle  pas  que  le  Christ  doit  sor- 
tir de  la  famille  de  David,,  et  de  la  -petite  ville 
de  Bethléem f  d'où  étoit  David?  L'impie  ne  man- 
quera jamais  de  raisonnements ,  ni  l'hérétique 
de  textes  de -l'Ecriture  ,  pour  se  maintenir  dans 
leurs  préjugés.  Ces  raisonnements  et  ces  textes 
sont  répandus  avec  adresse  par  les  chefs  de 
l'impiété  et  de  l'erreur  ,  et  répétés  par  une  foule 
de  personnes  qui  ne  sont  que  peuple,  et  qui 
croient  pouvoir  se  tirer  de  cette  classe  par  leur 
orgueil  et  par  leur  timidité. 

IV"  On  reste  divisé  sur  l'article  de  la  Reli- 
gion. //  r  ^ut  donc  parmi  le  peuple  divers  senti- 
ments à  son   sujet.  Les  premiers    ne    pouvoient 
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se  refuser  à  l\'vidence  des  faits  pour  une  dlfîî- 
cullé  ,  dont  à  la  vx^rité  ,  ils  ne  voyoient  pas  la 
solution,  mais  qui  ne  dv'truisoit  pas  les  faits.  Les 
autres  ,  pleins  de  l'objection  qu'ils  proposoient  , 
et  qui  flattoit  leur  vanité  ,  fennoient  les  yeux 
à  tout  le  reste  et  ne  Joupçonnoient  pas  seule- 
ment qu'il  put  y  avoir  du  faux  dans  leurs  rai- 
sonnements ou  dans  leur  interprétation.  Ainsi , 
chacun  reste  dans  son  sentiment  :  les  uns  trou- 
vent la  vérité  dans  leur  humble  docilité  ,  et  les 
autres  l'erreur  dans  leur  orgueilleuse  opiniâtreté. 
\  "^  L'Eglise  ne  souffre  qu'autant  que  Dieu  le 
permet.  Et  ciuelques-wis  d'entreux  ai>oient  enuie 
de  l  arrêter  :  mais  personne  néanmoins  ne  mit  la 
main  sur  lui ,  parce  que  son  heure  n'étoit  pas 
encore  venue.  Il  étoit  facile  aux  Satellites  en- 
voyés par  le  conseil  des  Juifs  de  se  saisir  de 
Jésus  ,  surtout  dans  le  trouble  et  dans  la  con- 
fusion où  étoit  l'assemblée  ;  ils  étoient  venus 
dans  l'intention  d'exécuter  l'ordre  qu'ils  avoient 
reçu  5  ils  en  eurent  la  pensée  ,  mais  ils  n'eurent 
pas  la  hardiesse  de  la  mettre  a  çx:écution.  Pé- 
nétrés de  vénération  pour  la  personne  de  Jésus, 
et  enchantés  de  ses  discours  ,  ils  l'écoutèrent 
avec  attention  et  respect  ;  et  après  son  instruc 
tion ,  ils  le  laissèrent  se  retirer  du  Temple  ,  et 
ils  se  retirèrent  eux-mêmes  sans  avoir  rien  osé 
contre  lui.  Ne  craignons  point  pour  TEglise  ;  si 
elle  a  des  contradicteurs  ;  c*est  son  partage ,  et 
elle  en  aura  toujours  ;  si  elle  a  des  persécuteurs  , 
ils  n'agiront  contre  elle  que  quand  et  autant 
que  Dieu  le  permettra  ,  et  la  persécution  même 
ne  fera  qu'augmenter  son  bonheur  et  sa  gloire. 
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SECOIND  POINT. 

De  Vvbjection   qiion  faisait  contre  Jéêu.<;. 

Celte  objection  consistoit  à  dire  que  Jésus 
étoit  de  Galilée  et  non  de  Bellilëem  et  de  la  fa- 
mille de  David.  Dans  cette  objection ,  il  y  a 
plusieurs   clioses   à    remarquer. 

I"  Que  ce  n'étoit  pas  la  seule  objection  que 
l'on  fit.  On  en  avoit  pour  toutes  sortes  d'occa- 
sions ,  pour  toutes  sortes  de  personnes  ,  et  on 
en  faisoit  même  de  contradictoires  à  celle-ci. 
Le  Messie  ,  disoit-on ,  doit  donner  l'exemple  de 
l'observation  de  la  Loi ,  et  celui-ci  la  viole ,  en 
opérant  des  guérisons  le  jour  du  Sabbat.  Le 
Messie  doit  venir  sans  qu'on  sache  d'où  il  vient, 
et  on  sait  d'où  est  celui-ci.  Le  Messie  doit  être 
de  Bethléem,  celui-ci  est  de  G^ililée.  Ainsi  ,  l'im- 
piété et  l'hérésie  répandent  contre  la  Foi  ortho- 
doxe des  objections  disparates  et  même  contra- 
dictoires ,  afin  que  chacun  saisisse  celle  qui  est 
de  son  goût  5  pourvu  que  vous  vous  laissiez 
éblouir  par  quelqu'une  ,  on  vous  permet  d'aban- 
donner les  autres,  de  vous  en  moquer  même  ,  et 
de  les  détester.  Aussi  dans  l'impie  et  l'héré- 
tique ,  on  ne  sait  que  réfuter  ,  parce  qu'on  ne 
sait  ce  qu'ils  soutiennent  ,  et  qu'ils  sont  tou- 
jours prêts  à  abandonner  un  point  pour  en  sau- 
ver un  autre.  Il  n'en  est  pas  ainsi  de  la  doc 
trine  de  l'Eghscj  tous  les  points  de  sa  croyance 
sont  fixés,  liés  ensemble  5  elle  les  soutient  tous 
avec  une  égale  fermeté ,  et  elle  méconnoîlroit 
celui  qui  en  abandonner  oit   un  seul. 

IP    II    faut    remarquer    que    cette    objection 


346  l'évangile  médité. 

n'a  voit  rien  de  solide.  D'abord  ,  rien  de  solide 
en  elle-même.  Jésus  est  de  Galilée  ,  c'est-à-dire, 
qu'il  a  demeuré  à  Nazareth  ,  et  qu'il  y  a  sa 
famille.  Cela  prouve-t-il  que  cette  famille  ne 
puisse  elre  celle  de  David  ?  Cela  prouve-t-il 
qu'il  ne  puisse  pas  lui-même  être  né  à  Bethléem? 
Voilà  les  raisonnements  des  incrédules  de  nos 
jours  :  ils  se  disent  philosophes  ;  et  si  on  ré- 
duisoit  à  la  forme  exacte  du  syllogisme  les 
phrases  pompeuses  et  les  expressions  fleuries 
dont  ils  couvrent  leur  foiblesse  ,  pourroient-ils 
s'empêcher  de  rougir  de  leurs  propres  pensées? 
2**.  Rien  de  solide  conire  les  preuves  que  Jésus 
donnoit  de  sa  mission.  Quand  bien  même  on 
n'auroit  fait  aucune  réflexion  sur  la  nature  de 
l'objection  j  tout  au  plus  elle  auroit  été  uue  dif- 
ficulté dont  on  eût  ignoré  la  solution.  Or  ,  une 
difficulté  ne  détruit  pas  l'évidence.  Jésus  se  dit 
le  Messie  ,  tout  concourt  à  le  faire  croire ,  et  il 
le  prouve  par  des  miracles  avérés  et  sans  nom- 
bre ;  je  crois  donc  qu'il  l'est.  Mais  le  Messie 
doit  être  de  la  race  de  David  5  je  crois  donc 
qu'il  en  est.  Le  Messie  doit  naître  à  Bethléem  5 
je  crois  donc  qu'il  y  est  né.  Mais  Jésus  est  de 
Galilée  ;  c'est  ce  que  je  ne  comprends  pas  ,  c'est 
ce  que  je  n'examine  point ,  je  sais  sa  vie ,  j'en- 
tends ses  discours  ,  je  vois  ses  miracles ,  c'en  est 
assez  pour  moi;  voire  objection  ne  détruit  rien; 
elle  a  sa  réponse  ,  quoique  je  l'ignore  ,  elle' 
trouvera  son  éclaircissement  ,  quand  le  temps 
en  sera  venu.  C'est  ainsi  que  pensoit  le  peuple 
fidèle  ,  et  tous  les  raisonnements  des  Pharisiens 
n'empêchoient  pas  les  malheureux  qui  connois- 
soient  le  pouvoir  de  Jésus  de  crier  après  lui  : 
Fils  de  David  ,  ayez  pitié  de   nous.    Que  l'impie 


I']/\^.    MÉDITATION.  347 

et  l'hérétique  emploient  toute  leur  subtilité  pour 
séduire  ,  le  plus  simple  fidèle  répondra  au  pre- 
mier :  le  christianisme  est  prouvé;  au  second: 
l'Eglise  est  infaillible  ,  votre  objection  ne  détruit 
rien  ,  elle  ne  peut  faire  sur  mon  esprit  aucune 
impression. 

IIP  II  faut  remarquer  que  cette  objection 
portoit  à  faux.  Il  étoit  faux  que  Jésus  fût  Gali- 
léen  de  naissance ,  et  né  à  Nazareth.  Il  étoit  né 
à  Bethléem ,  et  il  étoit  le  seul  héritier  de  la  bran- 
che ainée  de  David  ,  et  par  conséquent  héritier 
de  son  trône,  et  le  légitime  Roi  d'Israël.  Ce- 
pendant on  supposoit  le  contraire  avec  une  en- 
tière assurance,  jusqu'à  dire  qu'on  le  sa  voit  , 
et  il  ne  venoit  pas  en  pensée  de  révoquer  ce 
fait  en  doute.  Voilà  les  jugements  des  hommes  , 
et  surtout  des  incrédules.  Ils  supposent  avec 
hardiesse ,  ils  assurent  avec  témérité  ,  et  ils  font 
parade  d'un  savoir  profond  ,  aussi  faux  qu'é- 
blouissant. Ne  nous  en  laissons  pas  imposer  par 
ce  ton  décisif  Supposons  de  notre  côté  qu'il  peut 
bien  se  faire  qu'ils  se  trompent  ,  et  dans  leurs 
raisonnements ,  et  dans  leurs    suppositions. 

ÏV"*  Il  faut  remarquer  que  cette  objection  se 
tournoit  en  preuve.  Cette  objection  étoit  elle-mê- 
me l'accomplissement  de  ce  qu'a  voient  dit  les 
Prophètes  ,  qu'il  seroit  appelé  Nazaréen  ;  et  par- 
conséquent  ,  le  nom  même  de  Galiléen  qu'on  lui 
donnoit  ,  prou  voit  sa  mission  ,  bien  loin  de  la 
détruire.  Tout  se  tourne  en  preuve  pour  les  cœurs 
fidèles ,  et  aux  yeux  éclairés.  Que  notre  foi  ne 
soit  donc  pas  ébranlée ,  ni  par  le  scandale  de 
l'impiété  ,  ni  par  l'obstination  de  l'hérésie.  L^un 
et  l'autre  a  été  prédit  ;  et  devient  une  preuve 
de  cette  vérité  révélée  :  il  est  nécessaire  qu^il  y 
ait  des  scandales  ,  il  faut  qu'il  y  ait  des  hérésies. 
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TROISIÈME  POINT. 

D\me    question  que  Von  peut  faire    ici. 

On  peut  demander  ici  poiu'quoi  Nutre-Sei- 
Eçiieur  ne  levoit  pas  la  difficulté  des  Juifs  sur  le 
lieu  de  sa  naissance ,  d'autant  plus  qu'il  le  pouvoit 
d'un  seul  mot.  Sur  cette  question  et  autres  sem- 
])lables  ,  qui  roulent  sur  la  conduite  de  Dieu  ,  nous 
avons  ici  trois  points   à  traiter. 

lo  Du  danger  qu'il  y  a  à  faire  de  pareilles 
([uestions.  Nous  n'avons  que  trop  de  penchant 
à  demander  à  Dieu  compte  de  sa  conduite,  sans 
songer  que  c'est  à  nous  à  lui  rendre  compte  de  la 
îotre.  Tout  ce  que  Dieu  fait  est  bon,  juste  et 
sage  5  en  voilà  d'abord  assez  pour  nous.  Par  ces 
recherches  sur  la  condtiite  de  Dieu  ,  si  nous  n'y 
apportons  de  grandes  précautions ,  nous  nous 
exposons  à  troubler  notre  foi,  à  l'affoiblir,  à 
la  perdre.  De  semblables  questions  ont  introduit 
l'incrédulité  dans  le  monde,  la  soutiennent  et 
rétendent  de  plus  en  plus.  Toute  la  science  de 
Tincrédule  se  réduit  à  demander  pourquoi  Dieu 
a  fait  cela  ,  pourquoi  il  n'a  pas  fait  cela.  Il  se 
perd  dans  cette  recherche  ,  et  il  y  perd  ceux  qu'il 
y  ertraîne.  La  première  réponse  à  toutes  ses 
questions  est  aisée,  et  le  bon  sens  nous  la  dicte  : 
Dieu  n'est  pas  obligé  de  nous  rendre  compte  de 
sa  conduite  ,  ses  voies  sont  trop  élevées  et  les 
bornes  de  notre  esprit  sont  trop  étroites  pour 
pouvoir  y  atteindre;  notre  partage  ici-bas  c'est 
une  fji  soumise  ,  appuyée  sur  des  preuves  évi- 
dentes que  ces  sortes  de  questions  ne  sauroient 
détruiî'e.  Le  jour  viendra,  et  il  faut  l'attendre, 
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auquel  la  raison  tie  tout  sera  niauifestée  ,  et 
heureux  alors  ceux  qui  auront  cru  sur  la  parole 
de  leur   Dieu  ! 

IP  De  l'ordre  qu'il  convient  de  mettre  dans 
de  semblables  questions.  Avant  que  de  demandera 
Dieu  compte  de  sa  conduite  ,  il  convient  de  de- 
mander aux  honnnes  compte  de  la  leur.  Ainsi , 
demandons  ici  d'abord  pourquoi  les  Juifs  eux- 
mêmes  n'éclaircissoient  pas  la  difficulté  dont  il 
s'agissoit.  Rien  n'étoit  plus  important ,  du  moins 
pour  ceux  qui ,  pour  cette  seule  raison  ,  se  roidis- 
soient  contre  toutes  les  autres  preuves  ,  et  en 
particulier  contre  des  miracles  si  nombreux  et 
si  éclatants.  Rien  n'étoit  plus  aisé.  Les  parents 
de  Jésus  étoient  actuellement  à  Jérusalem  ,  on 
pouvoit  s'informer  d'eux  de  quelle  tribu  et  de 
quelle  famille  ils  se  disoient.  Jésus  n'étoit  pas  si 
âgé ,  qu'on  ne  pût  trouver  des  personnes  de 
Nazareth  qui  eussent  pu  dire  s'ils  l'y  a  voient 
vu  naître.  On  pouvoit  aisément  parvenir  jusqu'à 
sa  Mère  ,  et  sur  son  témoignage  ,  le  grand  con- 
seil pouvoit  encore  envoyer  à  Nazareth  et  à 
Bethléem  pour  s'informer  de  la  vérité ,  mais  on 
ne  fait  rien  de  tout  cela  :  sur  une  question  de 
cette  importance  ,  pas  la  moindre  démarche  ,  pas 
la  moindre  enquête.  Et ,  pourquoi  cette  inaction  ? 
Ah  !  qui  n'en  voit  d'abord  la  raison  ?  Les  in- 
crédules de  ce  temps-là ,  comme  ceux  de  tous 
les  temps  ,  les  chefs  des  Juifs  et  leurs  partisans  , 
bien  loin  de  vouloir  éclaircir  cette  difficulté , 
étoient  enchantés  de  l'avoir  inventée  ou  entendue  , 
de  pouvoir  l'opposer  à  toutes  les  preuves ,  do 
la  répandre  dans  toutes  les  assemblées  du  peuple  , 
et  par-là  de  séduire  les  uns  et  de  fermer  la  bou- 
che aux  autres.    Il   y    a   bien  apparence  même 
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qu'ils  la  faisoieut  valoir  au-delà  de  ce  qu'ils  en 
peiisoient  eux-mêmes.  Pouvoient-ils  entièrement 
ignorer  ce  que  savoient  tant  de  malheureux  qui 
partout  appeloient  Jésus  ,  Fils  de   David  ? 

IIP  Du  respect  avec  lequel   il   faut  re'pondre 
à  de  pareilles  questions.   On  peut  avec  fruit  re- 
chercher les  raisons  de  la  conduite  de  Dieu ,  quand 
on  ne  le  fait  que  pour  adorer  ses  voies,  entrer 
dans  ses  desseins  ,  s'instruire  et  s'édifier  soi  même. 
Dans  cet   esprit ,  nous  pouvons  penser  que  Jé- 
sus-Christ ne  parloit  point  de  sa   famille  et   du 
lieu  de  sa  naissance  ,    i°.  parce  que  Dieu ,  dans 
la   communication  de  ses  lumières  et  la  distri- 
bution de  ses  grâces,  ne  se  règle  pas  sur  notre 
paresse    mais    sur  nos  vrais  besoins.  Jésus-Christ 
révèle  bien  aux  Juifs  sa  divinité  et  sa  génération 
éternelle  ,  quoique  par  leur  faute  ,  ils  ne  dussent 
pas  l'en  croire  ,  parce  qu'ils  ne  pou  voient  l'ap- 
prendre que  de  lui ,  mais  il  ne  leur  dit  rien  de 
ce  qu'ils  pouvoient  apprendre  d'eux-mêmes.  Faites 
ce  que  vous  pouvez  ,  et  demandez  ce  que  vous 
ne  pouvez  pas.  2°.  Parce  que  Dieu  ,  dans  la  con- 
duite  qu'il  tient  a  notre  égard,   se  règle  sur  sa 
sagesse  ,  et  non  sur  notre  malice.  Il  nous  donne 
abondamment   les    lumières  et  les  secours   dont 
nous   avons  besoin ,   mais    quand    nous  abusons 
des  biens  qu'il  nous  donne ,  que  nous  résistons 
opiniâtrement  à  ses  lumières  et    a    ses    grâces , 
vouloir  qu'il    les  augmente  a  proportion  de  notre 
obstination ,  c'est  une  folie.  Allons  a  Dieu  dans 
la   droiture  de  nos  cœurs  ,  et  jamais  il  ne  nous 
manquera.  Mettons  à  profit  les  grâces  qu'il  nous 
fait ,    et   il    nous   en   fera  de   plus    grandes.   Si 
Dieu  quelquefois  a  vaincu  avec  éclat  l'obstination 
de  certains  pécheurs ,  il  est  le  maître.  Qui  peut 
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sonder  la  profondeur  de  sa  science  et  de  sa  sa- 
gesse ?  Mais  compter  sur  un  pareil  miracle  ,  et 
l'exiger  de  lui ,  encore  une  fois ,  c'est  une  folie. 
Prière.  J'adore  ,  ô  mon  Dieu  ,  la  profondeur 
de  vos  voies;  tout  en  vous  est  saint,  juste,  sage  ; 
vous  nous  comblez  de  vos  biens  ,  vous  nous  préve- 
nez ,  vous  nous  invitez  ,  vous  nous  aidez  ,  et  je  me 
perds.  Si  je  m'égare  ,  ce  ne  peut  être  que  par 
ma  faute.  Ah!  loin  de  moi.  Seigneur,  cet  or- 
gueil de  l'esprit ,  cette  corruption  du  coeur  qui 
résistent  à  tous  les  moyens  du  salut  !  Ainsi  soit-il. 


GLXXVe.   MEDITATION. 

De  ce  qui  se  passe  dans  le   Conseil  des  Juifs  ,  le 
dernier  jour  de  la  Fête  des  Tabernacles, 

Observons,  i°.  le  témoignage  que  rendent  les  Satellites  en- 
voyés pour  se  saisir  de  Jésus  ;  2^.  la  réponse  des  Pha- 
risiens à  ce  témoignage  ;  3".  la  remontrance  que  fait  à  ce 
sujet  un  Sénateur  ;  \^.  la  réponse  des  Pharisiens  à  cette 
remontrance.   Jean.  7.  45-53. 

PREmER  POINT. 

Témoignage  des  Satellites  envoyés  pour  arrêter  Jésus. 


LiES  Satellites  retournèrent  donc  vers  les  Princes 
des  Prêtres  et  les  Pharisiens ,  qui  leur  dirent  : 
Pourquoi  ne  Vavez-vous  pas  amené  I  Ils  répon- 
dirent :  Jamais  homme  na  parlé  comme  celui-là. 
Comme  on  s'attendoit  bien  que  Jésus  reparoî- 
troit  dans  le  dernier  jour  de  la  fête   des  Taber- 
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nacles,  il  s^étoit  tenu  ce  jour-là  un  grand  conseil 
auquel  avoient  assisté  les  Pontifes  ,  les  Prêtres  , 
les  Princes  ou  chefs  du  peuple  et  les  Pharisiens. 
Ou  avoit  envoyé  des  Satellites  ou  Ministres  du 
Temple  ,  pour  arrêter  Jésus  lorsqu'il  yparoîtroit; 
mais  ceux-ci  l'écoutèrent  sans  oser  rien  entre- 
prendre contre  lui.  Cependant  le  conseil  les 
attendoit  avec  impatience ,  et  lorsqu'on  les  vit 
revenir  sans  Jésus  ,  les  Pontifes  et  les  Pharisiens 
leur  demandèrent  ;  Pourquoi  ne  Vavez-vous  pas 
amené  ?  Toute  la  réponse  que  purent  leur  faire 
ceux-ci  ,  ce  fut  de  leur  dire  :  Jamais  homme  n^a 
parié  comme  celui-là.  Si  un  seul  discours  de 
Jésus  avoit  fait  sur  eux  une  si  grande  impres- 
sion ,  quelle  impression  ne  doit  pas  faire  sur  nous 
Tenscmble  de  tous  les  discours  de  Jésus  que  les 
Evangélistes  nous  ont  conservés?  Rappelons-nous- 
en  quelques  traits  ,  et  écrions-nous  avec  ces 
Ministres  du  Temple  :  Jamais  homme  n^a  parlé 
comme  celui-là. 

P  Quant  à  la  morale ,  jamais  homme  n'a 
donné  des  règles  si  pures  et  si  saintes,  n'a  pres- 
crit envers  Dieu  tant  de  piété,  de  sincérité,  de 
respect,  d'amour  et  de  confiance  ;  envers  le 
prochain  ,  tant  de  charité  ,  de  compassion  ,  de 
générosité  et  de  patience;  envers  soi-même, 
tant  d'alinégation  ,  de  sobriété  ,  de  charité  et  de 
désintéressement. 

IP  Quant  à  son  origine,  jamais  homme  ne 
s'est  donné  pour  le  Fils  de  Dieu  ,  existant  dans 
le  sein  de  Dieu  ,  avant  que  d'être  né  sur  la  terre  , 
connoissant  tous  les  secrets  de  Dieu,  et  ne  faisant 
qu'une  même   chose  avec  lui. 

111°  Quant  a  son  ministère  ,  jamais  homme 
n'a  dit  qu'il  fût  venu  dans  le  monde  pour  sau- 
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ver  les  hommes  de  leurs  péchés  ,  qu'il  étoit  la 
lorce  des  folhles  et  la  consolation  des  affligés  , 
qu'il  étoit  la  lumière  du  monde ,  la  voie  ,  la  vé- 
rité 5  la  résurrection  et  la  vie ,  qu'il  étoit  le  Juge 
souverain  des  hommes  ,  qu'il  les  ressusciteroit , 
qu'il  donneroit  à  chacun  selon  ses  œuvres  ,  ou 
une  vie  éternelle  ,   ou  un  supplice  éternel. 

IV''  Quant  à  l'attachement  que  lui  dévoient 
ses  Disciples  ,  jamais  Maître  n'a  dit  à  ses  Dis- 
ciples, que  s^ils  ne  l'aimoient  plus  qu'ils  n^'ai- 
moient  leur  père  et  mère ,  plus  qu'ils  ne  s'ai- 
moient  eux-mêmes  ,  ils  n'étoient  pas  dignes  de 
lui  ;  qu'ils  dévoient  être  prêts  à  donner  leur  vie 
pour  lui  ,  qu'ils  dévoient  se  faire  gloire  et  s'es- 
timer heureux  d'être  méprisés  ,  calomniés  ,  fla- 
gellés ,  crucifiés  pour  l'amour  de  lui. 

V"  Quant  à  leur  récompense  dans  l'autre 
vie ,  il  promet  tout  :  une  gloire  immense ,  un 
honheur  infiui  ,  une  vie  éternelle  ;  mais  dans 
ce  monde ,  il  ne  promet  rien  ,  parce  que  son 
Royaume  n'est  pas  de  ce  monde  ;  il  n'y  promet 
que  des  peines  ,  des  pleurs ,  des  supplices ,  des 
croix. 

VI°  Quant  à  ses  propres  actions,  jamais  hom- 
me n'a  dit  comme  lui  ce  qu'il  de  voit  faire  pen- 
dant sa  vie,  et  ce  qu'il  feroit  après  sa  mort, 
qu'il  mourroit  en  tel  temps  ,  en  tel  lieu  ,  de 
telle  manière  ,  parce  qu'il  le  vouloit  ainsi  , 
qu'il  ressusciteroit  trois  jours  après  sa  mort  ,  etc. 

VIIo  Quant  à  ses  miracles  ,  jamais  homme  n'a 
dit  :  si  vous  ne  croyez  pas  mes  paroles  ,  croyez- 
en  mes  œuvres  :  les  aveugles  voient,  les  sourds 
entendent,  les  boiteux  marchent,  les  morts  ressus- 
citent. Que  de  traits  vraiment  divins  qu'il  seroit 
trop  long  de  rapporter  ,  et  sur  lesquels  on  aura 
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toujours  lien  de  sVcrier  :  iS on,  jamais  homme 
na  parlé  comme  celui  -  là.  Le  Fils  de  Dieu ,  le 
Verbe  de  Dieu  fait  homme ,  a  tenu  sur  la 
terre  un  langage  que  la  fiction  et  la  fable,  que 
la  fourberie  des  homme  et  la  malice  des  démons 
n'ont  pu  ,  ni  ne  pourront  jamais  imiter.  Que 
Trapie  rougisse  donc  de  l'indigne  parallèle  qu'il 
ose  faire  du  Fils  de  Dieu  avec  de  foibles  mortels  , 
ou  du  moins  qu'il  fasse  ce  parallèle  avec  quel- 
que sentiment  d'équité,  et  bientôt  il  se  pros- 
ternera aux  pieds  de  son  Maître ,  il  l'adorera  et 
s'écriera  avec  nous  ,  jamais  homme  n'a  parlé 
comme  celui-là. 

SECOND  POIjNT. 

Réponse  des  Pharisiens  à  ce  témoignage. 

P  Ils  réfutent  le  témoignage  rendu  à  Jésus  , 
en  le  traitant  de  séduction.  Les  Pharisiens  leur 
répondirent  :  Éles-vous  donc  aussi  vous-mêmes 
séduits?  Faux  jugements  des  hommes!  Ils  re- 
gardent comme  séduits  ceux  qui  ne  cèdent  qu'à 
l'évidence  des  motifs  et  aux  lumières  de  leur 
conscience ,  ceux  qui  renoncent  à  l'impiété  et 
à  l'erreur  pour  suivre  la  vérité,  ceux  qui  aban- 
donne le  vice  pour  embrasser  la  vertu ,  ceux 
qui  quittent  le  monde  pour  assurer  leur  salut  ; 
et  ils  ne  voient  pas  qu'eux  seuls  sont  séduits 
par  la  passion ,  par  la  cabale  ,  par  les  intrigues , 
par  les  préjugés  ,  par  le  plaisir  ,  par  le  liberti- 
nage ,  par  l'attrait  du  monde ,  sans  jamais  vou- 
loir faire  aucune  réflexion  sérieuse  sur  les  voies 
qu'ils  suivent ,  et  sur  le  terme  où  elles  les  con- 
duisent. Non  ,  Seigneur,  on  n'est  pas  séduit  en 
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VOUS  suivant  ,  en  écoutant  la  voix  de  votre 
Eglise,  en  cédant  aux  remords  de  sa  conscience, 
en  se  dévouant  à  votre  service ,  à  votre  amour, 
à  Timitation  de  vos  vertus.  Plus  on  y  réfléchit , 
plus  on  se  confirme  dans  son  choix  ,  et  plus  on 
y  goûte  de  consolation.  C'est  dans  un  parti  que 
l'on  suit  ,  dans  un  train  de  vie  que  l'on  mène 
sans  réflexion ,  qu'est    a  craindre  la  séduction. 

11°    Les    Pharisiens    réfutent    le    témoignage 
rendu  à  Jésus ,  en  y  ojoposant  le  témoignage  du 
monde.-  V  a~t-il   un   seul    des  Sénateurs  et  des 
Pharisiens  qui  ait  cru  en  lui?  Fausse  règle  des 
hommes  !   Dans  les  choses  essentielles  au  salut , 
la    voix   de  Dieu    est    toujours    reconnoissable  ; 
mais    l'exemple    du    grand   monde    ne    nous   a 
jamais  été    donné  pour  règle  en    cette  matière. 
Que  les  Grands  éblouissent  par  leur  éclat ,  qu'ils 
s'attachent     ceux      qui    espèrent    quelque     part 
à  leurs  faveurs  ,   que    l'impiété  et  l'erreur  van- 
tent leurs  Savants,  qu'elles  se  couvrent  de  leur 
gloire  ,  qu'elles    admirent    la   subtilité    de   leurs 
i-echerches  et  la  beauté  de  leurs  styles  ,  qu'elles 
se  fassent  encore  honneur  de   leurs  vertus  ap- 
pareilles :  rien  de  tout  cela  ne  peut  séduire  un 
cœur  droit  qui  cherche  Dieu  ,  et  qui  fait  de  son 
salut  sa  première  et  son  unique  affaire.  L'Evan- 
gile ,  voilà  notre  règle  ^  l'enseignement  de  l'Eglise, 
en  voilà  l'explication  et  notre  sûreté. 

IIP  Les  Pharisiens  réfutent  le  témoignage  rendu 
à  Jésus  ,  en  méprisant  ceux  qui  le  suivent.  Car 
-pour  cette  populace  qui  ne  sait  ce  que  c'est  que 
la  Loi  ^  ce  sont  des  gens  maudits»  Fausse  estime 
des  hommes  !  Ils  estiment  la  naissance  et  mé- 
prisent une  basse  condition.  Cette  populace  , 
comme    si    le   peuple     n'avoit     pas     le     même 
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Créateur  ,  nVtoit  pas  formé  du  même  limon  , 
iiVtoit  pas  destiné  à  la  même  fin  que  les  noble.^ 
et  les  grands  ,  comme  si  le  peuple  n'avoit  pas 
la  raison  ,  le  bon  sens ,  une  conscience  ,  ainsi 
que  les  Nobles  et  les  Grands  !  Ils  estiment  un 
vain  savoir ,  et  méprisent  l'humble  ignorance. 
Cette  populace  qui  ne  sait  pas  la  Loi.  Non  ,  le 
peuple  ne  sait  point  disputer  ,  subtiliser  sur  la 
Loi;  il  ne  sait  point  la  plier  à  ses  inclinations, 
et  l'interpréter  selon  ses  caprices  ,  mais  il  sait 
l'observer  avec  plus  de  fidélité  et  de  simplicité. 
Enfin  ,  ils  estiment  les  richesses  et  méprisent  la 
pauvreté  :  Ce  sont  des  gens  maudits.  Il  est  vrai 
qu'ils  ne  jouissent  pas  des  bénédictions  de  la 
terre;  mais  s'imaginer  que  ,  pour  cela  ,  ils  soient 
privés  des  bénédictions  du  Ciel  ,  c'est  regarder 
comme  un  obstacle  à  celui-ci ,  ce  qui  est  une 
disposition  favorable  pour  les  recevoir  avec  plus 
d'abondance.  Les  premiers  chrétiens  ont  été  re- 
gardés pendant  un  long  espace  de  temps  ,  com- 
me un  peuple  ignorant  et  maudit  ;  mais  ,  par 
un  miracle  unique  et  propre  au  christianisme , 
ce  peuple  a  soumis  les  Grands  ,  ces  ignorants 
ont  désabusé  les  Savants  ,  ces  pauvres  ont  per- 
suadé les  riches.  La  foi  simple  de  ce  peuple  igno- 
rant et  maudit  a  triomphé  de  l'orgueil,  du  faste, 
de  la  puissance  ,  de  la  science  ,  de  l'éloquence  , 
du  crédit ,  de  l'autorité  des  Grands  ,  des  Savants, 
des  riches  du  siècle.  Heureux  celui  qui  ,  a  l'école 
de  Jésus-Christ ,  devient  humble ,  simple ,  pau- 
vre, ce  n'est  pas  assez  ,  qui  devient  enfant! 
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TROISIEME  POINT. 

Jlemonirances  des  Sénateurs^ 

Sur  cela  Nicodéme  ,  Vim  d'en tr eux,  et  le  même 
<]ui  étoit  venu  trouver  Jésus  la  nuit  ,  leur  dit  : 
]\otre  loi  permet-elle  de  condamner  cjui  que  ce  soit^ 
sans  l'avoir  entendu  et  sans  être  informé  de  ses 
actions?  i\  Remontrance  généreuse.  Le  Séiia- 
ieiir  qui  la  fit  ,  étoit  cet  illustre  Pharisien  ,  et 
en  même  temps  un  des  Princes  ou  chefs  de  la 
Nation,  nommé  Nicodéme,  qui  ,  dès  le  premier 
voyage  que  Jésus  fit  à  Jérusalem  ,  frappé  de 
la  grandeur  de  ses  miracles,  avoit  eu  avec  lui 
un  entretien  secret  pendant  la  nuit  ,  et  lui  avoit 
toujours  depuis  été  inviolablement  attaché.  Seul, 
parmi  ceux  de  son  corps,  il  s'étoit  préservé  de 
la  corruption  et  du  poison  de  la  jalousie  •  seul , 
li  osa  parler  en  faveur  de  Finnocent,  et  s'ex- 
poser à  la  haine  de  tous  les  coupables.  Que  cette 
générosité  coûte  à  la  nature  ,  qu'elle  est  rare  , 
et  que  l'on  trouve  de  prétextes  pour  s'en  dis- 
penser ! 

IP  Remontrance  forte.  Nicodéme  venoit  d'en- 
tendre les  Pharisiens  ses  collègues  prononcer  le 
grand  mot  de  la  Loi  avec  leur  faste  ordinaire , 
parler  de  Jésus  comme  d'un  séducteur,  insulter 
a  ceux  qui  croyoient  en  lui  et  les  traiter  de  mau- 
dits et  de  prévaricateurs  de  la  Loi  ,  tandis  qu'il 
les  voyoit  eux  -  mêmes  violer  la  Loi  de  Dieu 
dans  un  point  essentiel  et  que  dicte  a  tout 
homme  la  seule  équité  naturelle.  La  probité 
qui  faisoit  son  caractère  ne  lui  permit  pas  de 
garder    le    silence.  Il   présenta    la  Loi   même  à 
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ceux  qui  !o  viuloieut  ,  eu  accusant  les  autres  de 
l'ii^uorer.  Cuiubieu  d'occasions  n'aurions  -  nous 
pas  tous  les  jours  d'exercer  le  niènae  zèle,  si  nous 
avions  pour  Jésus-Christ  ,  et  pour  ceux  qui  sont 
à  lui,  le  même  alUcliement  ,  le  m^me  amour 
que  ce  Grand  de  Jérusalem  ! 

IIP  Remontrance  modeste.  Nicodème  ne  mêla 
à  son  discours  ni  invectives  ,  ni  reproches.  Il 
n'y  moulra  ni  aigreur  ,  ni  animosité.  11  rappela 
seulement  les  Juges  à  un  point  fondamental  de 
la  Loi,  et  aux  premiers  sentimenls  de  ré(pnté 
naturelle.  Tout  le  monde  convient  de  l'équité 
de  cette  Loi  ;  mais  si  les  Juges  l'observent  dans 
les  Tribunaux  où  il  s'agit  de  juger  les  person- 
nes ,  combien  de  particuliers  la  violent  dans  les 
jugements  qu'ils  portent,  non  -  seulement  sans 
ar.torilé,  mais  encore  sans  connoissance  de  cause! 
Ne  rious  écartons  donc  jamais  de  la  Loi  et  de 
l'équité  ,  et  dans  l'occasion  sachons  y  ramener 
les  autres. 

QU\TR1ÈMK   POINT. 

lUpoiisi  dt.s  Pharisii^ns  à  ceU?.  nmonfrancw 

V  Ils  s'einporteut  en  uijures.  Ils  lui  lèpon- 
lirent  :  E.^t-ce  (fue  vous  é'es  aussi  Galiléen  / 
Quelle  réponse  pour  des  liommos  de  ce  caractère! 
Il  suffit  de  réclamer  les  lois  de  l'équité  en  faveur 
ii'innocor.ts  opprimés,  pour  être  regardé  comme 
%endu  à  lem-  paiti,  livré  à  leurs  intérêts ,  et  poui 
s'attirer  les  noms  les  plus  odieux.  Votre  nom  , 
r>  Jésus!  est  donc  devenu  une  injure  et  un  op- 
probre. Le  nom  de  celle  terre  fortunée  qui,  dès 
le  commencement  de   votre  prédication,  a   vii  la 
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graiulc  lumière  ,  selon  l'expression  du  Prophète  , 
esL  employé  par  ces  Docleiirs  aveugles,  comme 
un  nom  d'invective  et  d'insulte  ,  mais  insulte 
glorieuse  pour  celui  qui  la  reçoit  en  défendant 
voire  gloire  et  vos  inlérets. 

ÎP  Les  Pharisiens  donnent  le  change  sur  l.i 
question.  Ils  ajoutèrent  :  Lisez  les  Ecritures ,  et 
apprenez  cjuil  nest  jamais  sorti  de  Prophète  de 
Galilée, 

Quelle  hauteur  !  quel  mépris  !  quel  orgueil  ! 
Mais  sous  l'enflure  de  ces  paroles  ,  quelle  foi- 
h!esse  de  raisonnement  î  Voilà  donc  encore  Li 
fameuse  difficulté  de  la  Galilée  !  Mais  que  cet 
honjme  soit  de  Galilée  ou  non  ,  cela  empêchc- 
t-il  qu'il  ne  faille  garder  les  règles  do  Téquité  ? 
Mais  si  l'on  veut  traiter  sérieusement  cette  dif- 
ficulté ,  il  ne  s'agit  pas  d'approfondir  l'Ecriture, 
il  ne  s'agit  que  de  vérifier  un  fait  généalogique 
et.  de  savoir  où  cet  homme  e^t  né.  Que  la  pas- 
sion, que  le  préjugé  nous  donnent  aisément  V) 
change  !  L'impie  nous  appelle  à  la  raison,  tan- 
dis qu'il  ne  s'agit  que  d'examiner  les  faits  his- 
toriques qui  prouvent  la  révélation.  L'hérétique 
nous  appelle  à  l'Ecriture  ,  tandis  qu'il  ne  s'agit 
qne  d'apprendre  de  l'Eglise  quel  est  le  sens  de 
TEcriture.  Hélas  !  il  n'y  a  de  trompés  que  cei^x 
qui  veulent  hien  l'être  ! 

IIP  Les  Pharisiens  se  retirent  sans  vouloir 
rien  entendre.  Après  ces  mots  pleins  d'orgueil 
et  d'aigreur,  les  Pharisiens  se  retirèrent,  l'as- 
semblée se  sépara ,  et  chacun  retourna  dans  sa 
maison  j  persistant  dans  ses  sentiments.  Le  Sé- 
nateur lidèle  persévéra  dans  son  attachement  à 
la  doctrine  et  à  la  personne  du  Sauveur ,  et  les 
autres  persistèrent  dans  leurs  préventions  ,  leur 
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haine  ,  et  le  dessein  formé  de  faire  mourir  Jésus. 
Suite  ordinaire  des  disputes  sur  la  Religion  !  la 
vérité  modeste  est  tournée  en  ridicule ,  et  re- 
butée avec  mépris  par  l'erreur  orgueilleuse. 
(Chacun  persévère  dans  son  sentiment  ,  et  avec 
ce  sentiment  entre  dans  la  maison  éternelle  où  le 
juste  Juge  dévoile  enfin  les  motifs  qui  ont  fait 
illusion   pendant  la    vie. 

PpaÈRE.  Préservez-moi  d'un  tel  malheur ,  6 
mon  Dieu  ,  et  de  la  séduction  qui  y  conduit  ! 
Pour  éviter  un  tel  danger  ,  faites ,  Seigneur  ! 
(^ue  je  n'abuse  jamais  de  ce  grand  moyen  de 
salut  que  m'offre  votre  miséricorde  ,  votre  di- 
vine parole  ,  car  jamais  homme  n'a  parlé  comme 
vous  !  0  Verbe  de  Dieu  fait  homme  pour  nous  , 
o  Jésus  !  Fils  de  Dieu  ,  mon  Dieu  ,  mon  Sau- 
veur et  mon  Maître  ,  je  m'anéantis  devant  vous  , 
j'^adore  votre  parole  !  Je  ne  mérite  pas  la  gloire 
de  mourir  pour  elîe ,  mais  faites-moi  la  grâce 
de  vivre  d'elle  ,  et  qu'elle  seule  soit  en  tout 
l'unique  règle    de  ma   conduite.  * 

Ainsi   soit-il. 
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CLXXVIe.  MEDITATION. 

Jugement  de   la  femme  adultère,  le  premier  jour 
après    rOctaue  de  la    Fête  des  Tabernacles. 

1°.  Cette  affaire  entraîne  beaucoup  de  difficultés  -,  2".  les 
Scribes  et  les  Pharisiens  sont  confondus;  la  femme  adul- 
tère est  renvoye'e    absoute.   Jean  8.  1-1 1. 

PREMIER  POINT. 

Difficultés   de   cette   affaire. 


(cependant  Jésus  s'en  alla  sur  la  montagne 
des  Oiii'icrs,  Mais  dès  la  pointe  du  jour ,  il  re- 
tourna dans  le  Temple  ,  oii  tout  le  peuple  se 
rassembla  autour  de  lui ,  et  s' étant  assis  ,  il  com- 
mença à  les  instruire.  Alors  ,  des  Scribes  et  des 
Pharisiens  lui  amenèrent  une  femme  qui  avoit  été 
surprise  en  adultère,  et  la  faisant  tenir  debout  au 
milieu  de  rassemblée  ,  ils  lui  dirent  :  Maître , 
cette  femme  vient  â^être  suiprise  en  adultère. 
Or  ,  Moïse  nous  a  ordonné  dans  la  Loi  de  lapider 
les  adultères  :  quel  est  donc  sur  cela  votre  sen- 
timent ?  Et  ils  disoient  ceci  en  le  tenant ,  aûn 
d'avoir  de  quoi  l'accuser.  Quelque  simple  que 
paroisse  en  elle-même  cette  affaire  de  la  femme 
adultère,  si  on  n'en  considère  attentivement  tontes 
les  circonstances  ,  on  verra  que  jamais  cause 
plus  impliquée  n'a  été  déférée  à  aucun  tribu- 
nal ,  et  que  jamais  décision  n'a  présenté  plus 
clairement  les  traits  d'un  Dieu  Sauveur ,  et  ne 
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pouvoit  ulrc  plus  digne  de  celai  qui  tloiL  plus 
grand  que  Salomoii ,  que  le  Jugement  que  Jcsus 
en  porte. 

I^  Cette  affaire  étoit    diiriclle ,    par    les    des- 
seins pleins    de   malice    que   les    Scribes   et    les 
Pharisiens  avoient  formés.  Deux  fois  ils  avoient 
voulu  faire  an^êler  le  Sauveur,  et  loin  de  réussir, 
ils   avoient   eu  la  douleur  de    voir   les  Ministres 
de  leur  fureur  se  déclarer  pour  lui  ,   et  un  de 
leurs   propres  collègues  prendre  hautement   son 
parti.  Ils  crurent  donc  qu'avant   de  rien  tenter 
de  semblable,  il  falloit  décrier  la  doctrine  de  Jé- 
?us,  et  exciter  contre  lui  l'indignation  du  peuple. 
Ce  lut  dans  celte   intention  qu'ils  lui  déférèrent 
le  jugement  de  la   femme  adultère.   Si  Jésus  re- 
fusoil  delà  jii;zer,   il  lomboil  dans  le  mépris.  S'il 
la  jugeoitjOu  il  la  condamneroit  et  perdroit  l'affec- 
tion du  peuple  ;    ou  il   l'absoudroit  ,  et  il  se  dé- 
clareroit  ennemi  delà  Loi.  Ce  projet  leurparoissoit 
immanquable,    et   d'ailleurs,  l'occasion    étoit  la 
plus  favorable  qu'ils  pussent  souhaiter.  Jésus  qui 
i;voit  passé  la  luiit  dans  une  retraite  de  la  monta- 
gne des  Oliviers  ,   étoit  venu  au  Temple  dès  la 
pointe  du  jour.  Le  peuple  s'étoit  rendu  en  foule 
auprès  de  lui ,  et  Jésus  assis  avoit  déjà  commencé 
son  instruction.  C'étoit  le  moment  où  ses  eimemis 
comptoient  triompher  de  lui,    et   le  perdre   sans 
)  essource. 

II''  Cette  affaire  étoit  dilîicile ,  par  les  desseins 
pleins  de  miséricorde  que  Jésus  vouloit  exécuter, 
Jésus  dans  cette  occasion  critique  avoil  son  auto- 
î'ité  a  ma'ntenir,  l'affection  du  peuple  à  conser- 
ver,  la  malice  de  ses  ennemis  a  confondre,  la 
femme  adultère  à  sauver  ,  el  la  Loi  à  ménager  ; 
et  Jésus  vouloit  exécuter  tout  cela  sans  bruit  , 
•lat ,  sans  miracle. 
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111"  Celte  affaire  étoll  difficile,  par  le  grand 
ïioinbre  de  ceux  qu'elle  iuléressoit.  Ici  se  trou- 
voienl  impliqués ,  uuu-seulemeiit  le  coupable  , 
mais  encore  le  Juge  ,  les  accusateurs  et  tous  les 
assistants ,  et  non-seulement  les  assistants ,  mais 
nous-mêmes ,  et  les  hommes  de  tous  les  siècles , 
à  qui  notre  divin  Sauveur  vouloit  ,  dans  cette 
occasion,  donner  une  idée  de  sa  douceur  inel- 
fablo  envers  les  pécheurs  contrits  et  humilias 
devant  lui.  Recueillons-en  donc  tous  les  traits  , 
avec  tout  le  respect ,  tout  l'amour  eî  toute  la 
recoimoissance  dont  nous  sommes  capables. 

SECOND    POINT. 

Lzs    Scribes  et  les   l-harisians    sjiiL    confondus, 

P  Leur  attaque.  Tandis  que  Jésus  instruisoit 
le  peuple  ,  des  Scribes  et  des  Pharisiens  lui  ame- 
nèrent une  femme  de  la  Nation  surprise  en  adultère, 
et  la  faisant  tenir  debout  au  milieu  de  rassemblée  , 
Maître ,  /;//  dirent-ils  ,  cette  femme  vient  d^êlre 
surprise  en  adultère.  La  Loi  ordonne  que  les  per- 
sonnes coupables  de  ce  crime  soient  lapidées.  Le 
fait  n'est  pas  douteux  :  il  ne  reste  qu'à  prononcer 
sur  le  droit,  et  c'est  sur  quoi  nous  désirons  sa- 
voir votre  sentiment.  Quel  est  votre  avis?  il 
étoit  aisé  de  voir  qu'en  tout  cela,  ils  ne  cherchoient 
qu'à  surprendre  Jésus-Christ,  et  à  lui  faire  dire 
quelque  chose  dont  ils  pussent  lui  faire  un  cnme, 
pour  le  décrier  auprès  du  peuple.  Mais  quoiqu'on 
\ît  le  piège  ,  on  ne  voyoit  pas  comment  Jésus 
pourroit  l'éviter.  11  ne  pouvoit  pas  dire  connne 
autrefois  à  celui  qui  lui  detnandoit  justice  contre 
son  frère  :   qui  est-ce  qui  m'a  établi  Juge?  Les 
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Scribes  et  les  Pharisiens ,  Juges  naturels  de  cette 
femme  ,  s'adressoient  à  lui ,  et  lui  en  déféroient 
le  jugement ,  comme  a  un  Maître  en  Israël ,  à 
un  Docteur  de  la  Loi,  et  Jfc^us  ne  pouvoit  se 
dispenser  de  prononcer  ,  sans  perdre  quelque 
chose  de  son  autorité,  auprès  du  j<euple.  D'ail- 
leurs ,  s*il  refusoit  de  connoitre  de  cette  affaire, 
cette  femme  étoit  perdue,  et  il  vouîoil  la  sauver. 
0  Jésus,  votre  divine  sagesse  saura  bien  rompre 
le  piège  qu'on  vous  tend  ,  confondre  ceux  qui 
l'ont  tendu,  et  livrer  ce  cœur  pénitent  à  votre 
miséricorde.  Mais  Jésus  ^è  baissant^  écni^oit  du 
doigt  sur  la  terre.  Ce  divin  Sauveur  étoit  assis, 
et  se  penchant  vers  la  terre,  il  sembla  s'occuper 
à  tracer  indifféremment  sur  la  terre  diilérentes 
lettres,  sans  ordre  peut-être  et  sans  suite,  conmie 
un  homme  distrait  de  l'afî'aire  qu'on  lui  propose 
par  quelque  pensée  plus  sérieuse.  Quelles  pensées 
TOUS  occupoient  en  ce  moment ,  ô  mon  Sauveur  \ 
Vous  voyez  la  malice  de  vos  ennemis  ,  la  dupli- 
cité de  leur  cœnr,  l'hypocrisie  de  leur  zèle ,  et 
toute  la  corruption  de  leurs  mœurs.  Hélas!  que 
pensez-vous  de  moi  en  mille  occasions  où  je 
cherche  a  me  faire  valoir  devant  les  hommes  ? 
Vous  gardez  le  silence  ,  vous  me  laissez  faire , 
mais  vous  voyez  le  fond  de  mon  cœur,  et  tout 
ce  qui  s^  pa^^se.  Ah  !  que  je  dois  crahidre  toutes 
mes  actions  !  Que  je  dois  m'observer  moi-même, 
en  pensant  (^ue  je  suis  toujours  en  votre  pré- 
sence, et  que  vous  voyez  jusqu'à  mes  plus  secrètes 
pensées  ! 

IP  Leur  instance.  Comme  donc  ils  continuaient 
à  l^ interroger ,  //  se  rele^^a.  Lorsque  les  Scribes 
et  les  Pharisiens  virent  que  Jésus  ne  répondolt 
rien  ,  ils  le  crurent  embarrassé  ,  et  ils  pensèrent 
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qu'ils  étoieiil  au  moment  de  leur  triomphe. 
]ùicourag('s  par  un  si  heureux  connuencement  y 
ils  redoiiblcreiit  leurs  instances  et  leur  clameurs, 
le  pressant  de  parler  ,  de  s'expliquer  de  pro- 
noncer. Fourbes  et  hypocrites  que  vous  êtes  , 
vous  mériteriez  que  cette  Homme-Dieu  parlât , 
qu'il  dévoilât  la  corruption  de  vos  cœurs  ,  qu'il 
ir.anifestât  la  noirceur  de  vos  âmes ,  mais  non  , 
sa  bonté  s'intéresse  encore  pour  vous.  En  vous 
confondant ,  il  saura  vous  épargner  et  vous 
ménager  même  une  issue  pour  vous  tirer  à\x 
mauvais  pas  où  voire  malice  vous  a  engagés.  // 
se  releva  ,  et  leur  dit  :  Que  celui  d'entre  vous  (jui 
est  sans  pcc^ié ^  lui  jette  le  premier  la  pierre.  Puis 
se  baissant^  il  se  remit  à  écrire  sur  la  terre.  Jésus 
ayant  dit  ces  mots ,  se  remit  dans  la  nîème 
posture  où  il  étoit  auparavant,  et  continua  de 
former  des  ti'aces  sur  la  terre.  ]Mais  que  ces  mots 
qu'il  vient  de  dire  sont  admirables  !  Que  celte 
sentence  est  instructive  !  Nous  ne  saurioiis  trop 
la  méditer  Ah  !  si  nous  l'avions  présente  à  noire 
esprit ,  si  nous  étions  bien  pénétrés  de  notre  in- 
dignité ,  si  nous  avions  sans  cesse  devant  les  yeux 
nos  misères,  nos  péchés,  notre  foiblesse,  nous 
ne  reprendrions  pas  avec  tant  d'aigreur ,  nous 
ne  nous  plaindrions  pas  avec  tant  de  hauteur , 
nous  ne  poursuivrions  pas  les  coupables  avec 
tant  de  rigueur,  un  retour  sur  nous-mêmes  ca'- 
nieroit  notre  cœur ,  y  produiroit  l'humilité  ,  !a 
douceur  ,  la  compassion  ,  la  charité ,  édifieroil  le 
prochain  et  nous  gagneroit  le  cœur  de  Dieu. 

IIP  Leur  retraite.  Mais  cjuand  ils  l'eurent  en^ 
tendu  parler  de  la  sorte ,  ils  se  retirèrent  L'un 
après  l'autre  y  les  plus  âgés  commencèrent  les  pre- 
miers ,  et  ainsi  Jésus  demeura  seul  a<,>ec  la  femme 
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qui  étoit  au  milieu   de    rassemblée.    Les    divines 
paroles   du  Sauveur  furent   pour  les    Scribes  et 
les  Pharisiens ,  un  coup  de  foudre  auquel  ils  ne 
s'attendoient   pas  ,  chacun  commença  à  songer  à 
soi.    Quelque  mépris    qu'ils  affectassent  pour   le 
nouveau  Maitre ,  quelque  hardis  qu'ils  fussent  à 
le   décrier   en  son   absence  ,   ils    redoutoient  ses 
lumières.   Ils  craignirent  que,  s'ils  le  pressoient 
davantage,  il  ne  parlât   plus  clairement,  et  ne 
dévoilât   des  mystères  qui  ne   tourneroient  pas  à 
leur  honneur.  iNos  impies  qui  nous  vantent  tant 
leur  probité  ,  se  trouveroient  en  pareil  cas  bien 
déconcertés.  Les  plus  vieux  et  apparemment  les 
plus  criminels,  furent  dans  celle  occasion  les  plus 
pmdents,  toute  l'assemblée  étoit  dans  le  silence. 
Jésus  ne   regardoit   point  ce  qui   s'y  passoit ,  et 
il   jîaroissoit   déterminé  à   ne  point    s'expliquer. 
Ils  profilèrent  de    la   conjoncture,  et   comme  s'il 
eût  été  inutile  de  rester  là  plus  long-temps,  ils 
])rirent  le   parti  de  se  retirer  sans  bruit.  Ce  que 
les  premiers  firent ,  les  antres  l'imitèrent,  et  tous 
abandonnèrent  la  place,  laissant  Jésus  seul  et  la 
femme   coupable   an   milieu    de   l'assemblée.   Le 
peuple    dut    cire  bien   surpris    d'une  retraite  si 
subite  ,    si   taciturne    et   si    générale.  La   femme 
dut  ressentir  une  grande  joie  de  se  voir  délivrée, 
et  de  voir  sa  cause  entièiement  remise  à  la  dé- 
cision de  Jésus.  Mais   pour  les  Pharisiens,  quels 
furent  leurs  sentiments?  Ils  se  retirèrent  chacun 
chez  eux,    la  confusion  sur  le  visage  et  la  rage 
dans  le  cœur,  plus  déterminés  ({ue  jamais  a  fiire 
périr  celui  de  qui  ils  venoient  de  recevoir  un  si 
>anglant  affront.  Hélas,  o  mon  Dieu,  siuneseule 
de  vos    paroles  ,  ménagée  avec    tant    de    bonté , 
glace  d'effroi  vos  ennemis,   lors  même  que  vous 
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leur  (épargnez  la  vue  de  votre  ougiisle  visage  et 
la  sévérité  de  vos  regards  ,  que  sera-ce  lorsque 
vous  viendrez  dans  votre  gloire  manifester  leur 
coijscieuce  et  prononcer  le  dernier  arrêt  de  leur 
réprobation  !  Où  fuirai-je  alors  ?  Quelle  retraite 
pourra  cacher  ma  honte  et  me  soustraire  au  chu- 
liment?  Avant  de  paroître  à  ce  Tribunal  redou- 
table, me  voici,  Seigneur,  à  vos  pieds  avec  la 
iemme  adultère,  vous  confessant  tons  mes  péchés, 
et  attendant  avec  elle  l'arrêt  de  votre  miséri- 
corde. 

TROISIEME  POINT. 

La  femme  adultère  rem^oyé^   absoute. 

P  Jt^sus  l'interroge.  La  femme  aduUère,  dé- 
livrée de  ses  accusateurs  ,  conçut  sans  cioute 
une  douce  espérance  d'éviter  le  supplice  ;  mais 
placée  en  présence  du  Saint  des  Saints,  et  au 
milieu  d'un  peuple  innombrable  qui  avoit  les 
yeux  attachés  sur  elle,  pouvoit-elle  éviter  une 
confusion  humiliante,  presque  aussi  terrible  que 
la  moi't  ?  Ne  craignez  rien  cependant  ,  péche- 
resse pénitente  ,  votre  Sauveur  vous  épargnera 
et  la  mort  et  la  honte.  Jésus  se  relevant ,  et  ne 
voyant  plus  ni  Scribes  ni  Pharisiens  autour  de 
celle  femme,  //  lui  dit  :  Femme  ,  où  sont  vos  ac- 
cusateurs? Personne  ne  vous  a-l-il  condamnée? 
Non,  Seigneur,  répondit-elle.  LVtioii  bien  la  ^eiil-' 
parole  qu'ef  e  pût  dire  sans  rougir.  Non-seulement 
elle  put  faire  cette  cette  réponse  sans  confusion  , 
mais  encore  avec  la  plus  sensible  consolation.  O 
femme  pécheresse  ,  que  celui  qui ,  par  son  inter- 
rogation ,  vous  a  ménagé  cette  réponse  conso- 
lante ,  est  bcn  ,  qu'il  est  tendre ,  qu'il  est  aima- 
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ble  ,  qu'il  mérite  bien  toute  la  tendresse  de  no 
cœurs  et  toute  notre  affection  !  O  divin  Jésus 
n'apprendrai  -  je  jamais  à  vous  connoître 
Vous  regarderai-je  toujours  avec  frayeur  ,  e 
votre  douceur  inefiable  ne  fera-t-elle  jamais  im- 
pression sur  mon  a  me  ! 

11°  Jésus  l'absout.  Jésus  lui  dit  :  je  ne  vou 
comlamnerai  pas  non  plus.  Ah  !  mon  Dieu  ,  j'osoi 
m'y  attendre.  Vous  ,  condamner  une  ame  pé 
cheresse  ,  mais  contrite  ,  et  humiliée  !  Vous 
qui  êtes  venu  appeler  les  pécheurs,  et  donne 
votre  sang  pour  eux  ,  vous  les  condamneriez 
Ah  !  loin  de  nous  une  pareille  crainte.  Et  moi 
Seigneur  ,  me  condamnerez  -  vous  ?  Je  suis  ,  i 
est  vrai  ,  cliargé  de  péchés  innombrables  ;  mai 
enfin  ,  je  viens  à  vous.  Je  n'y  viens  point  en- 
traîné malgré  moi  par  des  accusateurs  violents 
j'y  viens  pressé  par  le  repentir  de  mes  crime 
et  par  le  regret  de  vous  avoir  offensé.  Vos  Minis 
ti'es  a  qui  je  les  ai  découverts  ,  non-seulemen 
ne  m'ont  pas  condamné  ,  mais  m'ont  absous  ei 
votre  Nom  ;  et  vous  voudriez ,  vous ,  me  con 
damner  ?  Ah  !  il  n'en  seras  pas  ainsi  :  j'espèri 
tout  de  votre  miséricorde.  Cette  espérance  fai 
la  consolation  de  ma  vie  ,  et  ne  sera  poini 
confondue. 

IIP  Jésus  la  renvoie.  Jésus  ajouta  :  ^llez  . 
et  ne  péchez  plus  à  Vai^enir.  Par-là  ,  Notre-Sei 
gneur  pourvoyoit  à  sa  sûreté,  et  l'animoit  à  h 
fidélité.  Après  avoir  été  ainsi  congédiée  ,  elk 
pou  voit  se  retirer  en  toute  assurance;  elle  avoil 
comparu  devant  ses  Juges ,  et  elle  avoit  et» 
renvoyée  sans  condamnation  ;  on  ne  pouvoir 
plus  revenir  sur  cette  afî'aire.  D'ailleurs  ,  les 
Scribes   et  les    Pharisiens  n'avoient    garde  de   la 
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renouveler  3  ils  auroient  plutôt  souhaité  pouvoir 
a  jamais  en  abolir  la  mémoire.  On  ne  pouvoit 
pas  non  plus  accuser  Jésus  de  s'être  relâché  de 
la  rigueur  de  la  Loi  ,  et  d'avoir  usé  de  trop  d'in- 
dulgence ;  il  n'avoit  fait  que  ce  qu'avoient  fait 
les  Pharisiens  eux-mêmes.  Il  avoit  eu  soin  de 
faire  déclarer  ,  par  cette  femme  même  ,  que 
personne  ne  l'avoit  condamnée.  A  leur  exemple , 
il  ne  la  condamnera  pas  non  plus.  Ainsi ,  par 
ce  célèbre  Jugement ,  où  éclate  la  sagesse  de  Jé- 
bus  ,  sa  sainteté,  la  counoissance  qu'il  a  des 
cœurs  ,  sa  douceur  et  sa  miséricorde  ,  il  évite 
le  piège  qu'on  lui  tend  ,  il  déconcerte  ses  en- 
nemis ,  il  ménage  la  Loi  ,  il  sauve  la  femme 
coupable,  et  s'attire  de  plus  en  plus  l'admiration, 
le  respect  et  l'amour  du  peuple.  La  femme  s'étant 
retirée  ,  l'assemblée  se  sépara  ;  mais  cette  hum- 
ble pénitente  ,  après  un  si  grand  danger  et  une 
si  grande  miséricorde ,  n'oublia  pas  ,  sans  doute , 
le  dernier  avertissement  de  son  divin  Libérateur: 
ne  péchez  plus  à  Pa^enir. 

Prière.  Ah  !  Seigneur  ,  je  ne  l'oublierai  pas 
moi-même  cet  avertissement  salutaire  !  Je  me 
préserverai  du  péché  de  rechute ,  dont  les  effets 
sont  si  redoutables  5  ou  plutôt  ce  sera  votre 
grâce  elle-même  ,  que  je  sollicite  ici  avec  la  plus 
vive  instance  ,  qui  me  communiquera  tout  a  la 
fois  le  don  de  la  pénitence  ,  celui  du  pardon  , 
et  enfin  le  don  de  la  persévérance. 
Ainsi  soit- il. 
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Dhcows  de  Jésus,  le  second  jour  après  Voclave 
de  la  Fêle  des  Tabernacles. 

i\  Jésus  inslruit  le  peuple  ;  1''.  Ic5  Pharisiens  lui  font 
ime  objection  ,  et  Jésus  la  réfute  ;  3".  ils  lui  font  une 
dimande  et  Jésus  y   répond.   Jean  8.    12-20. 

PREMIER  P01^T. 

Instruction    de   Jésus  au  peuple. 


JÉSUS  leur  parla  donc  une  seconde  fois.  Ce  fut 
probableinenL  le  second  jour  d'après  l'octave  de 
la  Fête  des  Tabernacles  qu'il  leur  tint  ce  discours. 
Les  Pharisiens  ,  pour  celle  fois  ,  s'étoienl  joints 
à  la  mullilude  pour  reutendre,  ou  plutôt  pour 
le  surprendre  dans  ses  paroles.  Dès  les  prenners 
mois  q'i'il  prononçn  ,  ils  jugèrent  à  propos  de 
l'interrompre  ,  sous  prétexte  de  lui  demander 
des  éclaircissements  nécessaires.  Je  suis  ,  leur 
dit-il  la  lumière  du  monde  ;  celui  (jui  me  suit  ne 
maich.e  point  dans  les  ténèbres  ;  mais  il  aura  la 
lumière  de  la  vie.  Pesons  ces  trois  parole:^  avec 
la   plus  s»' rieuse  attention. 

P  Première  parole  de  Jésus.  Je  suis  la  lu- 
mière du  monde,  Conmient  Jésus  est  -  il  la  lu- 
mière du  monde  ?  i".  Il  est  la  lumière  incrééc 
par  sa  i;énération  divine.  Jésus  est  dans  le  sein 
de  Dieu  la  lumière  éternelle  et  essentielle ,  le 
Fils  éterîiel  de  Dieu  le  Père  ,  la  splendeur  de 
sa   gloire    et   l'image  de   sa    substance.    Je   voui 


adore  ,  ô  Linnière  diviiie  ,  Lumière  inaccessible 
c4   incompréhensible;  je  vous  adore  avec  le  Père 
de  qui  vous    procédez,  et   avec  le    Saint-Esprit 
qui  procède  de  vous   et  du  Père.  Trinité  sainte, 
Dieu   seul  et  unique  en  trois  personnes ,  je  voi:,î 
adore,  et  je  vous  soumets  mes  Ibibles  lumières, 
qui   ne  sont  devant   vous   que   ténèbres  épaisses. 
Quand  sera-ce  ,  ô  divine  Lumière  que  je   vous 
verrai  ,    et   que  je    serai    transformé  en    vous  ! 
2^.  Jésus  est    la  Lumière  incarnée  par  sa  nais- 
sance temporelle ,  par  ses  Mystères  et  son  Evan- 
gile. Aux  rayons  de   cette   divine  Lumière  ,   les 
esprits  de   ténèbres  ont  pris  la  fuite  ,  les   idoles 
sont  restées  muettes  et  sans  adorateurs;  l'homme 
enfin    a  reconnu  l'Auteur  de   son  ^tre  ,  l'hom- 
mage qu'il  lui  devoit  ,  le  culte  par  lequel  il  de- 
Toit  Thonorer  et  les  biens  éternels  qu'il  en  de- 
voit attendre.  Je  vous  remercie,  o  Lumière  in- 
visible ,  de    vous   être  ainsi   manifestée  à  nous  , 
en    vous    rerdant   sensible    et  visible    a  nos  re- 
gards. C'est    avec  un    cœur  pénétré    de  recon- 
noissance    que    je  contemple  ce  divin  éclat   que 
vous  répandez  sur  la  terre,  après  l'avoir  délivrée 
des   ténèbres   épaisses    dont    elle   étoit   couverte. 
Est-il  possible   qu'il  y  ait   encore    des  hommes, 
•  )U  assez  aveugles  pour  ne  pas  voir  une  lumière 
si  vive  et  si  brillante  ,  ou  assez  furieux  pour  sobs- 
tiner  a  fermer  les   yeux  aux  purs  rayons  d'une 
lumière   si   douce    et    si    bienfaisante?  3".    Jésus 
?^t  la    lumière    infuse   qu'il   nous    communique 
par    sa    grâce.    Quand    Jésus    répand   cette   di- 
vine  lumière   dans  nos  cœurs,    elle   les  éclaire, 
elle    les   purifie  ,   elle   les    échauffe ,  elle    les   fait 
jouir    d'un    jour    pur    et    serein ,   et    leur  pro- 
cure   lui    calme    et     une    paix   ineffable.   Venc/. 
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dans  mon  cœur  ,  lumière  sacrée;  dès  que  vous 
y  brillez  ,  mon  anie  et  toutes  ses  puissances 
tre.>sailK'nl  de  juie  ;  pour  peu  que  vous  dis- 
paroissiez ,  je  tombe  dans  les  ténèbres  ,  Ten- 
nui  et  la  tristesse.  O  Jésus,  ô  ma  lumière,  ô 
le  bonheur  de  mon  ame ,  ô  Tamour  de  mon 
cœur  ,  venez  et  ne  vous  séparez  jamais  de  moi  ! 
11"  Seconde  parole  de  Jésus.  Celui  qui  me 
suit  ne  marche  point  dans  les  ténèbres.  Qui  est 
celui  qui  marche  dans  les  ténèbres  ?  l°.  Celui 
qui,  au  Heu  de  suivre  Jésus-Christ  et  de  rece- 
voir la  révélation  ,  ne  veut  suivre  que  sa  pro- 
pre raison  ;  car  cette  raison  ne  lui  dit  rien  de 
précis  sur  son  origine ,  sur  ses  devoirs  ,  sur  sa 
future  destination  ;  sur  tous  ces  points  impor- 
tants ,  il  reste  dans  les  ténèbres.  2°.  Celui  qui  , 
an  lieu  de  suivre  Jésus-Christ  et  d'écouler  son 
Eglise  ,  ne  veut  suivre  que  son  propre  esprit 
pour  entendre  le  sens  de  la  révélation  ,  car  cet 
esprit  particulier  ne  lui  dit  rien  d'a">suré,  rien 
qui  porte  le  sceau  de  l'infaillibilité  divine  ;  et 
ainsi ,  lors  même  qu'il  reçoit  la  Lettre  et  le  Texte 
des  Ecritiires  ,  il  reste  dans  l'incertitude  et  les 
ténèbres.  Delà  parmi  les  hérétiques  ,  comme 
parmi  les  philosophes,  celte  diversité  el  cette 
opposition  de  sentiments  qui  fait  voir  qu'en  ne 
suivant  pas  Jésus  ,  ils  marchent  dans  les  ténè- 
bres et  sans  savoir  où  ils  sont,  ni  où  ils  vont. 
5**.  Celui  qui  ,  au  lieu  de  suivre  Jésus-f^.hrist  , 
d'imiter  ses  vertus  et  de  pratiquer  sa  Loi,  veut 
suivre  son  penchant  et  satisfaire  ses  pas-^ions. 
Ses  œuvres  sont  ténébreuses;  il  les  cache  aux 
honnnes  ,  il  voudroit  pouvoir  les  cacher  a  Dieu 
et  à  lui-même  ;  son  cœur  s'endurcit ,  sa  foi 
s'obscurcit  ;   et,  dans  les  ténèbres  où  il  marche, 
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il  est  agité  de  frayeur ,  il  craint  d'être  suppris 
par  ses  ennemis  ,  et  de  tomber  ,  lorsqu'il  y  pen- 
sera le  moins  ,  dans  l'abîme  qui  est  sous  ses  pieds  : 
abîme  qu'il  n'aperçoit  pas ,  et  dont  il  se  flatte 
d'être  bien  éloigné.  Ah  !  il  n'en  est  pas  ainsi  de 
celui  qui  suit  Jésus-Christ ,  qui  ,  soumis  à  sa 
parole ,  docile  à  son  Eglise ,  fidèle  à  sa  Loi  , 
s'applique  a  lui  plaire  ,  imite  ses  exemples  ,  et 
ne  l'abandonne  point  au  temps  de  la  tentation  , 
dans  les  soufiVances  ,  et  jusque  sur  le  Calvaire! 
Celui-là  marche  dans  la  lumière;  elle  éclaire 
tous  ses  pas  ,  elle  assure  toutes  ses  démarches  , 
et  jusques  dans  la  nuit  du  trépas  ,  elle  lui  tra- 
cera la  route  lumineuse  qui  coiuluit  au  bonheur 
éternel. 

IIP  Troisième  parole  de  Jésus.  Mais  il  aura 
lu  lumière  de  la  vie.  Qu'est-ce  que  cette  lumière 
de  la  vie?  C'est  la  lumière  de  la  vie  spirituelle 
qui  conduit  a  la  vie  éternelle.  On  en  distingue 
trois  degrés.  Le  premier  nous  constitue  dans  la 
grâce  sanctifiante ,  dans  l'état  de  grâce  ,  bannit 
de  nos  oeuvres ,  de  notre  ame  ,  de  notre  vie  , 
tout  péché  mortel  ,  et  nous  rend  dignes  de  parti- 
ciper à  la  lumière  de  la  vie  éternelle  :  c^'est  ce 
qu'on  appelle  la  vie  purgative.  Le  second  nous 
étabht  dans  la  ferveur  ,  nous  fait  travailler  à 
éviter  tout  péché  véniel ,  toute  imperfection  vo- 
lontaire et  délibérée.  Alors  ,  non-seulement  la 
lumière  nous  découvre  ce  qui  peut  offenser  Dieu, 
mais  encore  ce  qui  peut  lui  plaire,  ce  qui  peut  nous 
rendi'e  plus  agréables  à  ses  yeux;  ce  qu'exige 
de  notre  reconnoissance  tout  ce  qu'il  a  fait  pour 
nous,  tout  ce  qu'il  fait  encore  et  tout  ce  qu'il 
nous  promet;  c'est  ce  qu'on  appelle  la  vie  illu- 
minalive.  Le  troisième   nous  unit  à   Dieu    d'une 
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jiiaiiiùre  sp^'ciale  et  iîilime.  Dans  te  degiv  ,  la 
liirnière,  csl  si  vive  el  si  a])oiKlaiite  ,  qu'on  ne 
Voit  plus  que  Dieu  ,  ses  inlinies  perfections  ,  sa 
souveraine  amabilité  :  on  ne  voit  plus  dans  les 
(.réatures  ,  en  soi-nienie ,  dans  tout  ce  qui  est 
delà  vie  présente,  que  néant,  bassesse,  indignité  , 
objets  d'aversion  et  de  mépris ,  dont  on  se  dé- 
tourn3  avec  une  espèce  d'horreur  ,  pour  se  te- 
nir iortement  à  Dieu  ,  à  tout  ce  qu'il  aime  , 
et  à  tout  ce  qui  peut  lui  plaire  ,  c'est  ce  qu'o]i 
appelle  la  vie  nnitive.  Heureux  qui  marche  à  la 
lueur  de  cette  divine  lumière,  en  suivant  fidè- 
lement Jésus-Christ  !  Ah  !  si  nous  étions  fidèles 
à  suivre  la  lumière  que  nous  avons  ,  elle  croî- 
troit  de  degrés  en  degrés  et  parviendroit  jusqu'à 
ce  jour  lumineux  ,  qui  est  un  avant-goût  de  la 
lumière  céleste,  dont  jouissent  les  bienheureux 
dans   la  vie  éternelle. 

SECOND  POINT. 

Obj^ciioji  clés  Pharisiens ,   et  répjm^e    ch  Jésus, 

Les  Pharisiens  qui  étoient  venus  entendre  .lé- 
sus  pour  le  contredire  ,  ne  manquèi'ent  pas  de 
l'interrompre  dès  le  commencement  de  son 
discours.  Ils  lui  dirent  donc  :  vous  vous  lendez 
témoignage  à  vous-même ,  et  ainsi  votre  témoi- 
gnage n  est  point  véritable  ,  n'est  point  légilime, 
n'est  point  recevable. 

P  Jésus  répondit  à  cette  objection  ,  en  s'ex- 
ceptant  de  la  règle  générale.  //  leur  dit  :  quoique 
je  me  rende  témoignage  h  moi  même  ,  mon  témoi- 
gnage est  l'éritable  parce  que  je  sais  d'oii  je  suis 
venuy  et  oii  je  vais  :  mais  pour  vous  ^  vous  ne  savez 
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ni  cl  oh  je  viens  ni  où  je  vais.  La  luniicic  qui  nous 
lait  voir  tous  les  objels,  se  lait  voir  par  elle- 
même.  Le  Verbe  de  Dieu  sVtoit  lait  Homme  ; 
ce  ii'étoit  que  de  lui-mêiiie  que  nous  ])0u- 
vions  apprendre  ce  grand  Mystère.  Jésus  avoil 
paru  sur  la  terre  avec  nn  tel  éclat  de  sainteté , 
y  avoit  annoncé  une  doctrine  si  céleste ,  y  avoit 
exercé  vuie  puissance  si  absolue,  qu'il  ne  res- 
toit  plus  qu'à  savoir  de  lui-mêjne  i[ui  il  étoit  ; 
et  son  témoignage  dans  ces  circonstances  ,  étoit 
au-dessus  de  tout  témoignage,  et  la  vérité  de 
Dieu  même.  11  falloit  un  aveugleinent  tel  que 
celui  des  Pharisiens ,  pour  n'être  pas  frappé  de 
l'éclat  de  cette  vive  lumière  ,  et  pour  ne  pas 
reconnoître  l'autorité  de  ce  témoignage. 

IP  Jésus  répondit  a  celte  objection,  en  décou- 
vrant la  source  de  leur  erreui*.  Pour  vous  ,  vous 
jugez   selon  la  chair;  mais  pour  moi  ,  je  ne  ju^e 
personne.  On  perd  la  ioi    en    voulant  juger  des 
Mystères  de  Dieu  ,   selon  le  sens  humain  et  les 
lumières   de    la   raison    naturelle ,  on  détruit  la 
charité  en  jugeant  des  personnes    selon  les  pas- 
sions et  les  affections  de   son  cœur ,  et  c'étoit  le 
double  crime  des  Pharisiens  à  l'égard  de  Jésus.  Ce 
divin  Sauveur  sur  lu   terre  n'a  jugé,   n'a  con- 
damné personne.  11  a  excusé  les  pécheurs ,  il  les 
a   appelés ,    il  les   a  réconciliés   à   la   grâce ,  il   a 
menacé  les  indociles  ,  il  les  a  efi'rayés  par  la  pensée 
du  jugement  et  des  supplice  de  l'auti  e  vie  ;  mais  en 
celle-ci  il  a  souffert  leurs  insultes,  il  s'est  soumis  à 
leurs  arrêts ,  et  a  subi  les  tourments  et  la  mort  à 
laquelle  ils  l'ont  condamné.  Comment  ne  rougis- 
sons-nous pas  de  tenir  une  conduite  tout  oposée  à 
celle  dont  Jésus,  notre  modèle,  nous   a   donné 
l'exemple  ! 
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m**  Jésus  répond  à  celle  objection,  en  fai- 
sarit  remarquer  que  son  témoignage  n'est  pas 
s(Aïl  ,  et  qu'il  est  recevable  selon  les  termes  de 
la  Loi.  Je  ne  juge  personne  ,  mais  (juand  je  ju- 
ger ois  ,  mon  jugement  est  véiùahle  ,  parce  <pte  je 
ne  suis  pas  seul  qui  juge  ^  mais  moi  et  mon  Père 
qui  m'a  em'oyé ,  et  dans  i.'otre  Loi  il  est  écrit 
(pie  le  témoignage  de  deux  hommes  est  véritable. 
Or ,  je  me  rends  témoignage  à  moi-même  ,  et  mon 
Père  ,  qui  m'a  envoyé  ,  me  rend  aussi  témoignage, 
Jésus  profiloit  de  toutes  les  occasions ,  de  la 
malice  nu  me  et  des  objections  de  ses  ennemis, 
pour  nons  instruire  de  plus  en  plus.  Que  de  mys- 
tères renfermés  dans  ces  paroles!  Jésus  est  le 
Fils  de  Dieu  ,  et  Dieu  est  son  Père ,  son  Père 
l'a  envoyé  aux  hommes  sur  la  terre  pour  les 
instruire  et  les  sauver  ;  mais  Jésus  est  iellement 
Fils  de  Dieu,  et  Iellement  envoyé  de  Dieu  ,  qu'il 
n'est  pas  séparé  de  son  Père  ,  que  son  Père  est 
en  lui  ,  et  qu'il  est  dans  son  Père  ,  que  les  ju- 
gejnents  qu'il  porte,  la  doctrine  qu'il  annonce, 
les  œuvres  qu'il  opère  ,  sont  les  jugements  ,  la 
doctiine  ,  les  œuvres  de  son  Père.  Ces  œuvres 
miraculeuses  qui  interrompent  et  changent  le 
cours  de  la  nature  ,  sont  le  témoignage  que  lui 
rend  son  -Père.  Celui  qui  les  fait ,  en  disant  ce 
qu^il  est,  est  nécessairement  tout  ce  qu'il  dit 
être  :  l'impiété  ne  peut  opposer  a  ce  témoignage 
que  son  aveuglement ,  ses  passions  ,  son  endur- 
cissement ;  mais  ce  témoignage  seia  toujours  le 
fondement  inébranlable  de  la  foi  des  chrétiens  ; 
leur  sûreté  et  leur  plus  douce  consolai  ion» 
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TROISIÈME  POIINT. 

Question   des  Pharisiens  ,    et  réponse  de  Jésus, 

P  De  la  malice  des  Pharisiens  ,  qni  paroît  dans 
la  question  qu'ils  font.  //  lui  demandèrent  ,  où 
est  votre  Pire?  Il  e'toit  bien  facile  de  compren- 
dre que  Jésus  ,  en  parlant  comme  il  faisoit  de 
son  Père ,  ne  parloit  pas  d'un  homme  ,  mais  de 
Dieu.  Les  Pharisiens  le  comprenoient  bien  ,  mais 
outre  qu'ils  n'en  croyoienL  rien  ,  ils  eussent  vou- 
lu que  Jésus  se  fût  expliqué  plus  claiiement  de- 
vant le  peuple,  afin  de  l'accuser  comme  blas- 
phémateur, comme  se  disant  Fils  de  Dieu  ,  com- 
me se  disant  Dieu  et  égal  à  Dieu.  Le  peuple  , 
qui  n'étoit  point  accoutumé  à  ce  langage ,  en 
eût  été  extrêmement  scandalisé ,  eût  bientôt  ou- 
blié les  preuves  dont  il  étoit  appuyé  ,  et  se  fût 
aisé]nent  porlé  à  quelque  excès  qui  eût  favorisé 
les  desseins  des  Phaiisieus  contre  Jésus.  Ah  ! 
qu'on  est  à  plaindre  quand  on  n^interroge  que 
pour  surprendre  ,  quand  on  ne  lit  l'Ecriture 
que  pour  y  trouver  à  redire  ,  quand  on  n'écoute 
la  pa?ole  de  Dieu   que  pour   la  critiquer  ! 

IP  De  l'aveuglement  (\qs  Pharisiens  qui  paroît 
dans  la  réponse  de  Jésus.  Jésus  leur  répondit  : 
Vous  ne  connoissez  ni  mon  Père  ni  moi  ^  si  vous 
me  connoissiez  ,  vous  connoîtriez  aussi  mon  Père, 
(^etle  réponse  qui  déconcertoit  les  desseins  des 
Pharisiens  ,  leur  repochoit  en  même  temps  leur 
aveuglement  volontaire.  Ils  s'obstinoient  à  ne  par 
reconnoître  Jésus  pour  le  Messie,  malgré  toutes 
Vis  preuves  qu'il  leur  en  donnoit ,  ils  n'a  voient 
garde  ,    en    persévérant    dans    cette    obstination 
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de  recoiuiuîLre  que  Dieu  étoit  son  Père.  Quand 
on  a  abusé  des  premières  grâces,  et  qu'on  ré- 
î^isle  aux  lumières  qui  nous  sont  communiquées, 
on  ne  mérite  pas  d'en  recevoir  davantage,  on 
est  justement  privé  de  celles  qui  nous  étoient  des- 
linées,  on  ne  fait  plus  que  s'aveugler  et  s'en- 
durcir de  plus  en  plus.  Ce  n'est  que  par  Jésus- 
Christ  que  nous  avons  une  vraie  connoissance 
de  Dieu ,  de  ses  bontés  envers  nous ,  de  son 
amour  infini ,  de  sa  sainteté  et  de  la  rigueur 
infinie  de  sa  Justice.  Etudions  Jésus,  sa  doctrine , 
.^a  vie  et  ses  mystères;  et  nous  croîtrons  tous 
les  jours  dans  la  connoissance  ,  la  crainte  et 
l'amour   de  Dieu. 

lllo  De  la  fureur  impuissante  des  Pharisiens , 
(jui  paroît  dans  la  séparation  de  l'Assemblée. 
Jésus  dit  ces  choses ,  enseignant  dans  le  Temple , 
nu  lieu  où  étoit  le  trésor ,  et  personne  ne  se  sai- 
sit de  lui ,  parce  que  son  heure  71' étoit  pas  encore 
venue.  Après  la  réponse  que  Jésus  venoil  de  faire 
aux  Pharisiens  ,  il  congédia  l'assemblée  qui  se 
sépara  sans  bruit.  Il  sortit  lui-même  après  eux 
de  la  Chambre  du  Trésor  placé  dans  le  vesti- 
bule extérieur  du  Temple,  et  fort  propre  par 
sa  capacité  à  une  émeute  populaire.  On  le  laissa 
cependant  sortir  en  liberté ,  parce  que  son  heure 
n'étoit  pas  encore  venue,  remarque  pour  la  troi- 
sième fois  son  Historien  ,  tant  cette  réflexion 
lui  paroît  importante  pour  la  gloire  de  son  Maitre  , 
et  pour  nous  rassurer  sans  doute  nous-mêmes 
contre  les  ennemis  de  Dieu  qui  ne  peuvent  rien 
contre  nous,  qu'autant  et  au  moment  qu'il  le 
leur  permet.  Combien  de  personne  dans  l'as- 
semblée qui  eussent  voulu  arrêter  Jésus!  Mais 
cet  Homme-Dieu  ,  parce  que    son  heure  n'étoit 
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pas  venue  ,  relenoit  les  passions  de  ses  ennemis 
(Unis  une  suspension  qu'on  peut  mellre  an  nombre 
des  plus  grands  miracles  ,  on  eûl  dit  qu'il  les 
encliaînoil  par  nn  pouvoir  invisible. 

Prière.  Ah  !  Seigneur ,  les  desseins  et  les  pro- 
jets des  hommes  contre  moi  ne  m'empêcheront 
donc  pas  de  poursuivre  l'œuvre  de  mon  salut 
(]ue  vous  m'avez  confié  !  Mes  ennemis  sont  les 
vôtres,  et  ils  n'auront  pour  me  nuire  que  le 
temps  et  le  pouvoir  que  vous  voudrez  bien  leur 
donner  j  et  s'ils  vous  plaisoit  enfin  de  m'aban- 
donner  à  leur  violence ,  vous  ne  sauriez  oublier 
alors  ni  votre  bonté  ,   ni  ma    foiblesse. 

Ainsi  soit- il. 


CLXXVIII^    MÉDITATION. 

Discours    de  Jéms  dans    le   Temple ,   le    Samedi 
après  la  Fête  des  Tabernacles. 

De  la  mort  dans  le  péché. 

Considcrous  i"^.  j>our  qui  la  mort  dans  le  j)éclie  csl  a  (lain- 
(lic  ;  '2".  ce  que  nous  devons  faire  pour  éviter  la  moit 
dacs  le  pcclié;  3^.  en  qui  nous  devons  mettre  notre  ccn- 
/iance  potir  faire  une  sainte  mort.   Jean.    8.   ai-'^y 

PREMIER  POlJNT. 

Pour   qui    la    mort  dans    le  péché    eut    à    ciamdre. 


^Ésus  retourna  au    temple    poui'  y   enseigner, 
le   troisième  jour  après   l'octave  de  la  Fête  des 
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Tabernacles  ,  et  la  suite  fait  voir  que  c'étoit  le 
jour  du  Sabbat.  Aussi  son  discours  fut-il  plus 
long,  et  l'asseiublte  plus  nombreuse  et  plus  tu- 
multueuse. Les  Pharisiens  n'osèrent  ce  jour-là 
se  montrer  en  personne  devant  tout  ce  peuple , 
mais  à  leur  place  ils  envoyèrent  leurs  émissaires  , 
qui  pensèrent  porteries  choses  aux  derniers  excès. 
Jésus  ne  ménagea  pas  les  Juifs  dans  ce  discours; 
il  employa  les  expressions  les  plus  fortes  et  les 
reproches  les  plus  vifs  pour  vaincre  la  dureté 
de  leurs  cœurs  ,  et  il  commença  par  les  menacer 
du  funeste  sort  de  mourir  dans  leur  péché  ,  ce 
qu'il  leur  répéta  jusqu'à  trois  fois,  dès  le  commen- 
cement de  son  instruction.  Cette  menace  réitérée 
pour  nous,  aussi  bien  que  pour  eux,  doit  nous 
remplir  d'une  crainte  salutaire.  Jésus  leur  dit 
encore;  je  m'en  vais,  et  vous  me  chercherez  y  et 
vous  mourrez  dans  votre  péché.  Vous  ne  sauriez 
venir  où  je  vais,.  Les  Juifs  disoient  entreux  : 
n'est-ce  point  quil  se  tuera  lui-même  ,  puisqu'il 
dit  :  vous  ne  sauriez  venir  où  je  vais  !  Nous 
avons  déjà  expliqué  ce  que  Notre-Seigneur  ré- 
})ète  ici ,  et  il  ne  nous  reste  à  méditer  que  ce 
(ju'il  ajoute  de  la  mort  dans  le  péché. 

P  Considérons  combien  cette  mort  dans  le 
péché  est  à  craindre  pour  ceux  qui  difïèrent  de 
se  convertir  à  la  mort.  Plusieurs  sont  surpris 
par  une  mort  subite  qui  ne  leur  laisse  aucun 
temps  de  se  reconnoître  ou  sont  trompés  par 
les  progrès  d'une  maladie,  qui  d'abord  a  paru 
légère  ,  et  qui  ne  se  déclare  mortelle  qu^'en  ne 
leur  laissant  plus  de  liberté.  Plusieurs  à  la  mort 
sont  frappés  d'un  endurcissement  qui  résiste  a 
lout  ce  qu'on  peut  leur  dire  de  plus  touchant. 
Plusieurs  sont  séduits  par  quelques  démarches  pré- 
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cipilées  el  insuffisantes  que  la  crainle  leur  fait 
faire  ,  et  par  des  promesses  d'amendement  que 
le  désir  de  la  vie  leur  arrache  ,  mois  que  leur 
cœur  désavoue.  Ah  !  qu'il  est  rare  que  la  mort 
soit  un  temps  où  l'on  cherche  Dieu ,  surtout 
après  l'avoir  fui  long  -  temps  ,  lorsqu'il  nous 
cherchoit  ! 

IP  Combien  cette  mort  dans  le  péché  est  à 
craindre  pour  ceux  qui  mènent  une  vie  mon- 
daine. Les  Juifs  ne  comprirent  point  la  menace 
que  Jésus  leur  faisoit  ,  et  lui  -  même  leur  en 
découvrit  la  raison  ,  en  ajoutant  :  Pour  vous  , 
vous  êtes  dlci-has  ;  mais  pour  moi ,  je  mis  d'en- 
haut  ;  i^ous  êtes  de  ce  monde  ,  et  moi ,  je  ne  suis 
pas  de  ce  monde.  Nous  avons  une  naissance  et 
une  vie  terrestre  selon  la  chair ,  par  laquelle 
nons  sommes  de  ce  monde  ;  mais  nous  en  avons 
une  céleste  selon  l'esprit,  que  nous  avons  reçue 
au  baptême  ,  par  laquelle  nous  avons  renoncé 
à  la  chair  et  au  monde.  Si  nous  vivons  selon 
celle  -  ci  ,  nous  sommes  membres  de  Jésus- 
Christ  ,  et  nous  irons  où  il  ira.  Les  membres 
suivront  leur  chef.  Mais  si  nous  vivons  selon  la 
première,  selon  le  monde;  si  nous  vivons  dans 
le  |x^ché  ,  dans  l'habitude  du  péché ,  à  quoi 
ponvons-nous  nous  attendre,  qu'à  mourir  dans 
notre  péché  ?  Examinons  maintenant  si  nous 
sommes  de  ce  monde  avec  les  pécheurs  ,  ou 
si  nous  n'en  sommes  pas  avec  Jésus  -  Christ 
et  ses  Saints.  Observons  si  ,  dans  les  pensées 
de  notre  esprit  ,  dans  les  maximes  de  notre 
conduite  ,  dans  les  aifcctions  de  notre  cœur , 
dans  le  traitement  de  notre  corps  ,  dans  les  ac- 
tions de  notre  vie  ,  dans  les  idées  que  nous  avons 
des  choses,   et    dans    le    jugement  que  nous  eu 
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lyn  Imis  ,  si  enfin  ,  dans  les  habitudes  que  lîoiis 
tonlraclons  ,  c'est  le  monde  ou  Jésus  -  Christ 
que  nous  suivons.  Sommes-nous  de  te  monde, 
ou  n'en  sommes- nous  pas?  Si  nous  en  sommes 
craii,aions  la  mort  dans  notre  [Vché  ,  et  pour 
l'éviter  ,  cessons  d'être  au  monde  pour  èlre  à 
Jesns-Christ. 

III"  Combien  cette  mort  dans  le  péché  est  a 
craindre  pour  ceux  qui  manquent  de  foi.  Aussi 
^'ous  ai-j'e  dit  que  vous  mouriez  dans  voire  péché ^ 
paice  qu'en  e^et ,  si  vous  ne  noyez  qui  je  suis^ 
)  ans  mourrez  dans  voire  péché»  Si  vous  ne  croyez 
piis  que  je  suis  le  Messie  ,  Tenvoyé  de  Dieu  , 
ie  Fils  de  Dieu  ,  le  Maître  des  hommes  ,  leur 
Médiateur  ,  leur  Rédeuipteur  et  leur  souverain 
Juge;  si  vous  ne  croyez  pas  que  c^est  moi  qui 
vous  ai  envoyé  mes  Apôtres  ,  qui  ai  formé 
mon  Eglise  ,  moi  qin'  enseigne  et  décide  par 
ellCi  moi  qui  suis  avec  elle  jusqu'à  la  consom- 
mation des  siècles,  vous  mourrez  dans  votre 
péché  ,  puisque  ce  n'est  que  par  cette  Foi ,  et 
dans  celle  Église  ,  par  son  ministère  et  par  ses 
Sacrements  que  vous  pouvez  en  recevoir  la 
rémission.  Qu'il  est  important  en  matière  de 
Foi  de  ne  pas  s'engager  dans  des  parties  dont 
-1  est  bien  rare  qu'on  se  retire  !  tenons  -  nous 
donc  étroitement  attachés  au  tronc  de  l'arbre, 
à  la  Foi  de  l'Eglise  Catholique  ,  Apostolique 
et  Romaine  ,  et  que  le  funeste  exemple  de  ceux 
qui  l'ont  abandonnée  ,  nous  rende  plus  attentifs 
à  ne  nous  écarter  en  rien.  Mais  il  ne  sufT;t 
pas  de  porter  le  nom  de  chrétien  et  de  catho- 
lique ,  si  avec  cela  on  n  a  qu'une  foi  foible  , 
languissanlc  ,  chancelante  ,  inanimée  ,  une  pa- 
).-illo    foi    ne  se    rend   ponH    viclori^n^e   de   nus 
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de  nos  tentations  ,  de  nos  habitudes, 
el  elle  ne  nous  empêcherolt  pas  de  mourir  dans 
noire    pt'clié. 

SECOND  POINT. 

Ce  que   nous    devoim  fctird  pour   éi-'iler  la  mort  dans 
le  péché, 

\°  Connoître  Jésus-Christ.  Ils  lui  dirent  :  Qui 
étes-vous  ?  Demandons-le  nous-mêmes  avec  eux , 
mais  non  comme  eux  ,  par  incrédulité ,  par 
mépris  ,  par  insulte  ,  mais  avec  un  profond  res- 
pect et  un  désir  sincère  de  nous  instruire.  Dans 
ces  sentiments ,  écoutons  la  réponse  du  divin 
Sauveur  et  méditons-la.  A  cette  demande  :  Qui 
étes-vous  ?  Jésus  répondit  :  Le  commencement  qui 
vous  parle.  Cette  réponse  courte  et  mystérieuse, 
reçoit  plusieurs  explications  ,  qui  toutes  peuvent 
servir  à  notre  édification,  c'est-à-dij'e ,  en  premier 
lieu  ,  je  suis  le  commencement  et  le  principe  de 
toutes  choses,  celui  par  qui  tout  a  été  fait,  et  sans 
qui  rien  n'a  été  faitj  qui  ai  daigné  descendre  sur  la 
terre;  qui  veut  bien  me  montrer  à  vous,  parler  et 
vous  instruire.  Adorons  cette  Majesté  suprême, 
et  remercions  cette  infinie  bonté  ;  c'est-à-dire , 
en  second  lieu  ,  je  suis  ce  que  je  vous  ai  dit, 
que  je  suis  dès  le  commencement ,  ce  que  je  n'ai 
cessé  de  vous  dire  depuis  que  j'ai  commencé  à 
paroître  parmi  vous  et  à  vous  prêcher,  savoir  : 
l'envoyé  du  Père  ,  la  vie  ,  le  salut  ,  la  consola- 
tion ,  la  lumière  du  monde  ,  celui  qui  ne  vient 
point  du  monde  et  de  la  terre,  mais  d'en  haut 
et  du  Ciel.  Voilà  ce  que  je  suis  ;  je  vous  l'ai 
dit  dès  le  commencement  ,  je  vous  l'ai  prouvé 
par  mes  œuvres  ;  'souù  vous  obstinez   à  ne  p^^s 
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me  croire ,  et  vous  me  demandez  encore  qui 
je  suis?  Ah  !  je  le  crois  6  mon  Sauveur,  je 
crois  tout  ce  que  vous  êtes  ,  et  tout  ce  que  vous 
avez  dit  ;  ce  que  je  vous  demande  seulement , 
c'est  que  vous  daigniez  Timprimer  dans  mon 
esprit  et  dans  mon  cœur  ,  afin  que  je  ne  l'ou- 
blie jamais.  Cest-a-dire ,  en  troisième  lieu ,  je 
suis  celui  qui  vous  parle  dès  le  commencement, 
celui  qui  depuis  long-temps  vous  instruit  ,  vous 
exhorte  ,  vous  presse  ,  et  à  qui  vous  résistez 
toujours.  Hèlas  !  ce  reproche  ne  nous  convient 
que  trop.  Depuis  combien  de  temps  Jésus-Christ 
nous  parle  ,  nous  menace  ,  nous  invite  ,  nous 
presse  en  mille  manières  de  nous  donner  en- 
tièrement à  lui  !  Reconnoissons  donc  aujourd'hui 
sa  voix  ;  et  rendons-nous-y  dociles  ,  si  nous 
voulons  éviter  la  mort  des  pécheurs  ,  et  mou- 
rir de  la  mort  des  Justes. 

IP  Nous  devons  nous  connoître  et  nous  ju- 
ger nous-mêmes.  Jésus  ajouta  :  Tai  beaucoup 
de  choses  à  dire  de  vous  et  à  condamner  en  vous. 
Comme  s'il  eût  dit  :  Vous  m'interrogez  sur  ce 
ciue  je  suis  ,  je  vous  l'ai  assez  dit  ;  mais  j'aurois 
])ien  des  choses  à  dire  sur  ce  que  vous  êtes  ,  et 
je  trouverois  en  vous  bien  des  choses  a  con- 
damner. Jugeons-nous  donc  nous-mêmes  et  nous 
condamnons  ]^)endant  la  vie  ,  si  nous  voulons 
n'être  pas  jugés  a  la  mort,  et  condamnés.  Ah! 
combien  de  choses  condamnables,  Jésus  ne  voit- 
il  pas  en  nous  !  Combien  ,  depuis  que  nous  avons 
Tusage  de  la  raison  ?  Combien  dans  chaque  Age , 
dans  chaque  année  ,  dans  chaque  emploi  !  Com- 
bien dans  nos  pensées  ,  dans  nos  actions ,  dans 
nos  affections  ,  dans  nos  intentions  ,  et  jusques 
dans  nos  bonnes  oeuvres  et  nos  dévotions!  Ah! 
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mon  Dieu  ,  qui  suis-je  à  vos  yeux  ?  Si  les  hom- 
mes me  connoissoient  tel  que  je  suis  ,  tel  que 
TOUS  me  connoissez,  que  devieiidrois-je  ?  Je  dé- 
teste ,  ô  mon  Dieu  ,  tous  mes  péchés  ,  tous  mes 
désordres  ,  toutes  mesahomiuations;  je  les  pleure 
amèrement;  je  vous  en  demande  pardon,  et  je 
Teux  avec  le  secours  de  votre  grâce  ,  commen- 
cer une  vie  plus  digne  de  vous. 

IIP  Conformer  notre  vie  à  la  Loi  de  l'Evan- 
gile. Mais  celui  cjui  m^a  erwoyé  est  véritable ,  et 
je  ne  dis  dans  le  monde  que  ce  que  fai  appris 
de  lui.  La  Loi  évangélique  est  la  vérité  de  Dieu 
même  ,  vérité  qui  subsistera  éternellement  ,  et 
sur  laquelle  tous  les  hommes  seront  jugés  à 
proportion  de  leurs  lumières.  La  loi  du  monde 
n'est  que  mensonge  ,  elle  ne  vient  que  des  pas- 
sions ;  et  pour  chacun  de  nous  ,  elle  finira  avec 
notre  vie.  Malheur  en  ce  dernier  moment  a  celui 
qui  aura  préféré  cette  fausse  Loi  à  celle  de  Dieu  ! 
Heureux  celui  qui  aura  méprisé  le  mensonge 
pour  s'attacher  à  la  vérité,  elle  le  sauvera  dans 
ce  terrible  moment ,  et  elle  le  couronnera  d'une 
gloire   éternelle. 

TROISIÈME  POINT. 

En   qui   nous   devons     mettre    notre    confiance  pour 
faire  une   sainte  mort. 

P  En  Jésus  crucifié.  La  croix  de  Jésus  est  la 
preuve  de  notre  foi.  Dans  ce  que  Jésus  venoit 
de  dire,  les  Juifs  ne  comprirent  point  qu'il  disait 
que  Dieu  étoit  son  Père.  Mais  ils  durent  bien 
moins  comprendre  ce  qu'il  ajouta  du  mystère 
de  sa   croix  ,   lorsqu'il  leur   dit   :    Quand  vous 
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aurez  élevé  le  Fils  de  CHoiiune  ,  alors  vous  con- 
fiait rez  (jiii  je  suis ,  et  que  je  ne  fais  rien  de 
moi-même .  mais  que  je  dis  ce  que  mon  Père  ni  a 
enseigné,  C'esl-à-dire  ,  lorsque  vous  ni'aui'ez 
condamné  comme  un  scélérat  et  un  blasphéma- 
teur ,  lorsque  vous  m'aurez  fait  sii])ir  le  dernier 
supplice  ,  et  que  vous  m'aurez  vu  expirer  sur 
\nie  croix,  alors  vous  connoîlrez  que  je  suis  le 
Messie,  le  nouvel  Adam,  le  Sauveur  des  hom- 
mes ,  le  Fils  de  Dieu  ,  que  je  suis  Dieu  raoi- 
liRine  ,  égal  a  nion  Père  et  le  même  Dieu  que 
lui ,  que  toules  mes  actions  et  mes  paroles  sont 
des  actions  et  des  paroles  divines  ,  que  je  ne 
fais  rien  de  moi -môme  ,  sans  être  uni  et  sans 
Tigir  avec  mon  Père  .  et  que  je  n'enseigne  rien 
que  ce  que  j'ai  appris  de  mon  Père.  Jamais  , 
peut-être  Notre-Seigneur  n'a  rien  dit  de  si  su- 
Ij  ime  ,  de  si  incompréhensible,  de  si  élevé  au- 
dessus  de  la  raison  que  ce  qu*il  dit  ici.  Cepen- 
dant ,  nous  en  voyons  l'accomplissement  sous 
nos  yeux.  Ce  n'est  qtie  depuis  qu'il  a  expiré 
.«■ur  un  gibet  ,  qu'on  a  cru  en  lui ,  en  ses  mys- 
1ères  et  en  sa  doctrine.  Qui  est-ce  donc  qui  a 
donné  à  la  croix  une  vertu  si  surprenante?  Ce  ne 
])eut  être  là  l'ouvrage  des  hommes.  Un  Homme- 
Dieu  ,  et  que  l'on  ne  croit  Dieu  qu'après  qu'il 
a  été  cruciûé  !  Non ,  le  pouvoir  des  jiommes 
no  va  pas  jusques-là  j  la  pensée  ne  leur  en 
seroit  pas  même  venue  à  Tesprit.  Il  faut  (jue 
Us  preuves  qui  ont  accompagné  ce  myslère 
aient  été  bien  évidentes  ,  il  faut  que  la  grâce  qui 
a  agi  sur  les  cœurs  ait  été  bien  puissante  pour 
oblenir  du  monde  entier  une  foi  si  incompré- 
hensible. Jésus  crucifié  et  adoré,  voila  ma  foi  et 
en  même  temps  la  justification   et  la  preuve  d<; 
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ma  foi.  Preuve  qui  suppose  toutes  les  autres 
])reuves,  qui  en  est  la  poifectiou  et  l'abivgt'.  O 
Croix  adorable,  je  n'ai  qu'à  vous  voir  pour  être 
persuadé  ,  pour  être  convaincu  de  ma  foi! 

11"  La  croix  de  Jésus  est  l'adoucissement  de 
nos  peines.  Et  celui  qui  m'a  enuoyé  est  avec  moi^ 
et  il  ne  m'' a  point  laissé  seul.  Non,  Seigneur, 
celui  qui  vous  a  envoyé  ne  vous  a  jamais  laissé 
seul ,  pas  même  sur  votre  croix.  Il  a  voulu  que 
la  plénitude  de  la  divinité  habitat  toujours  en 
vous ,  pour  réconcilier  tout  en  vous  et  prtr  vous  , 
et  pacifier  le  Ciel  et  îa  terre  par  votre  Sang  j  et 
c'est  sur  votre  Croix  que  s'est  opéré  ce  grand 
^lystère  de  la  réconciliation  générale  et  de  la 
pacification  du  Ciel  avec  la  terre.  Là,  arbitre, 
de  la  paix  et  médiateur  entre  Dieu  et  les  hom  nés, 
vous  avez  abondamineiit  satisfait  à  la  Justice  de 
Dieu  offensé  ,  et  vous  avez  d 'livré  ,  racheté  ,  ré- 
concilié les  hommes  esclaves  et  pécheurs.  0  Mys- 
tère ineffable  I  O  Croix  salutaire  !  puis-je  vous 
voir  sans  être  attendri,  sans  être  pénétré  de  re- 
connoissance ,  sans  ressentir  naître  dans  mou 
cœur  la  joie  et  l'espérance  ?  Ah  !  quelle  vive  sa- 
tisfaction de  penser  que  lorsque  j'ai  quelque  chose 
à  souffrir,  si  je  sais  unir  mes  douleurs  à  celles 
de  Jésus  ,  remplir  de  mon  coté  les  engagements 
pris  sur  la  Croix  ,  et  m'appliquer  le  mérite  de 
la  Passion  de  mou  Sauveur  ,  alors  ,  loin  d'être 
seul  dans  mes  souffrances,  je  suis  uni  .à  Jésus 
souffrant  et  par  lui  à  Dieu  et  aux  bienheureux 
habitants  du  Ciel,  je  suis  associé  a  sa  Croix  , 
je  participe  à  la  grande  réconciliation  opérée  sur 
la  Croix.  Quelle  douceur  cetle  pensée  ne  me 
f lit-elle  pas  trouver  dans  mes  peines  !  Quelle  joie  , 
quelle  gloire,  quelle  consolation! 
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m**  La  croix  de  Jébus  esL  la  rt'cunipense  de 
noire  fidélité.  Parce  que  je  Jais  toujours  ce  (jui 
lui  est  agréable.  Eh!  comment,  Seigneur,  vous 
qui  n'avez  cherché  en  tout  (jue  le  bon  plaisir  de 
votre  Père ,  comment  ce  Père  ,  si  fidèlement 
obéi ,  vous  a-t-il  destiné  ,  o  Fils  si  tendrement 
aimé  ,  à  mourir  sur  une  croix  ?  est-ce  donc  là 
le  prix  de  votre  obéissance  et  la  marque  de  son 
amour  ?  Oui ,  le  mystère  de  la  réconciliation  que 
vous  avez  été  chargé  d'accomplir  sur  la  Croix  , 
a  été  la  glorieuse  récompense  de  votre  fidélité 
à  exécuter  les  ordres  de  votre  Père;  c'est  par- 
là  que  vous  vous  êtes  acquis  l'empire  du  Ciel  et 
de  lu  terre,  le  droit  de  régner  sur  les  coeurs,  de 
juger  les  vivants  et  les  morts ,  de  recevoir  l'ado- 
ration des  Anges  et  des  hommes,  et  de  former 
à  votre  Père  un  peuple  parfait  qui  régnât  avec 
vous  dans  l'éternité.  Qui  eût  jamais  compris  un 
tel  m\ stère?  [Mais  depuis  que  vous  avez  été  élevé 
en  croix,  combien  l'ont  compris!  Combien  n'ont 
demandé  à  Dieu  d'autre  récompense  de  leurs 
travaux  ,  que  la  gloire  de  mourir  et  de  répandre 
leur  sang  pour  lui!  Ah!  vivons  nous-mêmes 
saintement  ,  et  nous  comprendrons  ce  grand 
Mystère  du  bonlieur  et  de  la  gloire  des  souf- 
frances !  Alors  ni  la  mort ,  ni  les  douleurs  qui 
l'accompagnent ,  ne  nous  effraieront  pas  :  plus 
nous  souffrirons  ,  plus  nous  rendrons  grâces  a 
Dieu  de  ce  qu'il  nous  associe  à  son  Fils,  et  nous 
fait  participer  à  sa   gloire. 

Prière.  Seigneur,  que  ces  sentiments  animent 
sans  cesse  mon  esprit  et  mon  cœur  ;  je  vous  les 
demanderai  tous  les  jours  comme  la  plus  grande 
de   toutes  les   grâces.   Puissé-je  par  eux  mériter 
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de  vous  plaire!  Failcs  que  je  souffre  et  que  j'ex- 
pire ,  non  sur  la  croix  du  monde,  sur  la  croix 
de  la  nature,  mais  sur  votre  croix  ,  o  mou 
Sauveur. 

Ainsi  soit-il. 


CLXXIXe.  MEDITATION. 

Suite  du  discours  de  Notre -Seigneur  dans  le 
Temple  ,  le  Samedi  après  la  Fête  des  Taber- 
nacles. 

De  la    fausse   estime  qu'on  a  de  soi-même. 

I".  On  se  croit  libre,  et  on  est  esclave  ;  1°.  on  se  croit 
enfant  des  Saints ,  et  on  est  enfant  des  pe'cheurs  et  des 
mondains  ;  3°.  on  se  croit  enfant  de  Dieu  ,  et  on  est 
enfant  du  Démon.  Jean.  8.   3  0-4  5. 

PREMIER  POINT. 

On    se  croit  lil)re  j    et   on  est  esclave. 


lo  Ija  première  erreur  est  de  ceux  qui  se 
croient  eutièremeut  libres  ,  parce  qu'ils  ont 
commencé  à  sortir  de  l'esclavage.  Lorsijuil  di- 
soit  ces  choses  ,  plusieurs  crurent  en  lui,  Jésus 
dit  donc  aux  Juifs  qui  croy oient  en  lui  :  Si 
vous  demeurez  attachés  à  ma  parole  ,  vous  serez 
véritablement  mes  Disciples.  Vous  connoîtrez  la 
vérité  ,  et  la  vérité  vous  rendra  libres.  Quoique 
les  paroles  que  veuoit  de  dire  Notre-Seigiieur 
ne  pussent  être  parfaitement  comprises  par  les 
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Juifs  ,  il  brilloit  cependant  dans  son  discours 
tant  de  sagesse  et  de  sainteté,  tant  de  majesté 
et  de  grandeur  ,  que  plusieurs  crurent  en  lui , 
et  Jésus,  qui  connoissoil  la  bonne  disposition  de 
leurs  cœurs,  leur  recommande  ici  de  persévérer 
constamment  dans  sa  doctrine  et  dans  la  foi  qu'ils 
ont  en  lui.  Ne  nous  fions  donc  pas  tellement  à 
lin  commencement  de  conversion  ,  (pie  nous  nous 
regardions  aussitôt  comme  affranchis  du  joug  de 
nos  passions.  Cette  erreur  en  a  perdu  plusieurs 
qui  ,  vivant  sans  précautions  et  sans  crainte  , 
sont  bientôt  retombés  dans  les  fers  qu'ils  avoient 
on  bien  de  la  peine  à  rompre.  Le  seul  nîoyen 
d'assurer  notre  liberté  ,  c'est  de  persévérer  dans 
la  pratique  de  la  Loi  :  dans  la  méditation  des 
vérités  du  salut ,  veillant  sur  nous  -  mêmes  , 
fuyant  les  occasions  et  résistant  aux  tentations. 
Alors  la  vérité  s'introduira  peu-à-peu  dans  no- 
Ire  cœur,  nous  verrons  les  choses  d'un  autre 
œil  ,  et  nous  goûterons  les  charmes  d'une  li- 
berté affermie  ,  qu'il  nous  sera  aisé  de  con- 
server. 

IP  La  seconde  erreur  ,  et  plus  grossière  ,  est 
de  ceux  qui  se  croient  entièiement  libres  ,  paire 
qu'ils  le  sont  au-dehors.  Les  Juifs  lui  répondi- 
rent :  nous  sommes  de  la  race  d'Abraham  ,  et 
nous  ji  avons  jamais  été  esclai'es  de  personne  ;  com- 
ment dites-vous  donc  que  nous  danendrons  libres  ? 
11  y  en  a  qui  ne  conuoissent  de  liberté  et  d'es- 
clava^re  que  dans  l'extérieur.  Us  se  croient  libres  , 
])arce  qji'ils  sont  membres  d'une  Nation  libre  , 
qui  est  gourvernée  par  ses  Princes  et  par  ses  Lois. 
Us  se  croient  d'autant  plus  llbies  ,  que  dans  le 
pays  qu'ils  ha])itent  il  y  a  moins  de  geue  pour 
1j  religion  et   les    maurs  ;  qu'il   y   e^t  plus  per- 
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mis  d'y  penser  ,  parler  et.  ëcrire  comme  on  veut; 
ci  d'y  vivre  à  son  gré.  C'étoit  cette  seule  liberlé 
extérieure  dont  les  Juifs  et  oient  jaloux.  Des- 
cendants d'Abraham  par  Isaac,  fils  delà  promes- 
se, ils  n'avoient  jamais  perdu  les  sentiments 
d'indépendance  que  cette  origine  leur  assuroit. 
Actuellement  soumis  aux  Romains  ,  ils  n'atten- 
doient  du  Messie  qu'une  délivrance  temporelle. 
Ah  !  combien  parmi  les  chrétiens  ont  encore  le 
cœur  juif,  ne  reconnoissent  d'autre  liljerté , 
d'autre  gloire,  d'autres  biens  que  ceux  d«  ce 
monde,  et  sont  insensibles  à  l'esclavage  de  l'anie, 
qui  n'est  connu  que  de  Dieu  ,  et  dont  la  honte 
et  le  malheur  ne  paroîtront  que  dans  Tauti-e 
vie  ! 

111"  La  troisième  eiTeur  ,  plus  déplorable  en- 
core ,  est  de  ceux  qui  se  croient  libres  dans 
leurs  désordres  même.  Jésus  leur  répondit  :  en 
zférilé  ^  en  vérité  je  vous  le  dis,  quiconque  corn- 
met  le  péché,  est  esclave  du  péché.  Or,  V  esclave 
ne  demeure  point  pour  toujours  dans  la  maison  y 
mais  le  fils  y  demeurera  pour  toujours.  Si  don^ 
le  fils  vous  met  en  liberté ,  alors  vous  serez  vé- 
ritablement libres.  Plusieurs  s'imaginent  trouver 
une  heureuse  liberté,  en  secouant  'e  joug  de  la 
Loi  de  Dieu  ,  en  étouffant  les  remords  de  leur 
conscience,  en  se  livrant  sans  retenue  à  tous 
les  excès  et  à  tous  les  caprices  de  leurs  passions. 
Ah!  il  s'en  faut  bien  qu'ils  jouissent  de  la  hl)erté  ! 
Celui  qui  commet  le  péché  est  esclave  du  péché. 
Esclave  malheureux  dès  ce  monde  ,  où  malgré 
lui  il  sent  la  rigneur  de  son  esclavage,  et  le 
poids  de  ses  chaînes  ,  sans  pouvoir  les  rotnpre, 
mais  plus  malheureux  encore  dans  l'autre  vie  , 
lorsque  chassé  de  ce  monde  ,  où  il  n'a  pas  voulu 
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recevoir  la  liberté,  exclu  du  Ciel,  où  le  Fils 
règne  éternellement  avec  ceux  qu'il  a  affranchis,  il 
n'aura  d'autre  demeure  que  la  prison  éternelle 
de  l'enfer  ,  remplie  de  vils  esclaves  comme  lui. 
Disons  la  même  chose  à  proportion  de  ceux  qui 
se  croient  libres  dans  la  dissipation  et  qui  sont 
dans  l'indifférence  pour  les  fautes  légères.  Plus 
on  est  attentif  sur  soi-même  ,  profondément  re- 
cueilli ,  constamment  mortifié  ,  et  plus  on  jouit 
d'une  parfaite  liberté.  Déplorons  ce  temps  mal- 
heureux que  nous  avons  passé  dans  un  si  triste 
et  si  dangereux  esclavage.  Remercions  le  divin 
Rédempteur,  qui,  au  prix  de  tout  son  Sang, 
nous  a  rachetés,  délivrés,  affranchis.  Remercions 
ce  Fils  adorable ,  généreux  et  bienfaisant  qui ,  non- 
seulement  nous  a  affranchis  ,  en  nous  donnant  la 
liberté  ,  mais  encore  nous  a  adoptés  pour  ses 
frères  ,  nous  a  élevés  jusqu'à  son  rang,  et  jus- 
qu'à la  qualité  de  Fils  de  Dieu ,  afin  que  nous 
puissions  demeurer  avec  lui  éternellement  dans 
la  maison ,  et  partager  avec  lui  son  héritage 
éternel.  0  Dieu ,  quelle  liberté ,  quelle  faveur  , 
quel  honneur  ,  quelle  espérance  !  Pourrois-je  en- 
core y  renoncer  pour  redevenir  esclave  du  péché 
et  de  l'enfer  ? 

SECOND   POINT. 

On  se  croit  enfant  dss    Saints,  et  on  est  enfant  des 
pécheurs  et  des  mondains» 

Les  Juifs  se  faisoient  gloire  d'être  les  descen- 
dants d'Abraham  ,  par  Isaac  et  Jacob.  Nous 
nous  faisons  gloire  aussi  d'être  les  enfants  des 
Saints.  Nous  avons   des  saints   de  notre  Nation, 
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(le  notre  Province ,  de  noire  Ville  ;  des  saints 
Prolecteni's ,  dont  nons  célébrons  la  fête,  dont 
nons  portons  le  nom  ;  des  saints  Fondatenrs  , 
dont  nous  suivons  la  Règle  ,  dont  nous  portons 
l'halïit ,  dont  nous  louons  la  sainteté  ,  peut-être 
niêjne  comme  les  Juifs,  avec  quelque  sentiment 
d'émulation,  de  vanilé  ,  de  jalousie  ,  prétendant 
par-là  remporter  sur  les  autres  :  comparons-nous 
avec  ces  Saints  ,  dont  nous  nous  disons  les  en- 
fants ,  quelle    dissemblance  ! 

P  Ressemblons  -  nous  aux  Saints  ,  quant  à 
Tamour  qu'ils  ont  eu  pour  la  parole  de  Dieu?  Je 
sais  ,  continue  Jésus -Cbnst,  c^ue  vous  êtes  enfants 
d'Abraham;  mais  vous  voulez  me  faire  mourir^ 
parce  que  ma  parole  ne  troui^e  pas  d'entrée  en 
l'os  cœurs.  Pour  moi ,  je  dis  ce  cjue  j'ai  vu  dans 
mon  Père^  et  vous  ^  vous  faites  ce  que  vous  ai^ez 
vu  dans  votre  père.  C'est-à-dire,  je  sais  que  vous 
êtes  issus  d'Abrabam,  mais  si  vous  étiez  ses  dignes 
enfants  ,  vous  ne  cbercheriez  pas  ,  comme  vous 
le  faites  ,  tous  les  moyens  de  m'ôter  la  vie.  Ce 
noir  dessein  est  un  effet  de  la  dureté  de  votre 
cœur  ,  toujours  inflexible  et  rebelle  à  ma  parole. 
Mais  je  ne  m'étonne  pas  que  vous  ayez  une  si 
étrange  aversion  pour  moi  et  pour  ma  doctrine  ; 
j'en  sais  la  cause.  Cependant  tout  ce  que  je  vous 
dis  ,  je  l'ai  appris  de  mon  Père ,  et  j'en  ai  une 
connoissance  certaine  5  pour  vous  ,  vous  ne  faites 
que  ce  que  votre  père  vous  a  enseigné.  La  parole 
de  Dieu  a  toujours  été  le  fondement  de  la  foi 
de  tous  les  Saints  qui  nous  ont  précédés.  Inviola- 
blement  attachés  à  l'enseignement  de  l'Eglise ,  ils 
recevoient  d'elle  la  parole  de  Dieu  et  son  inter- 
prétation, ils  détesioient  tout  ce  qui  s'écartoit 
tant  soit  peu  de  la  saine  doctrine  et  de  l'obéis- 
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s-Auce  due  aux  légitimes  Pasteurs.  La  parole  de 
Dieu  étoii  la  lèçjle  de  leur  conduite.  Ils  observoieiit 
les  précoptes,  ils  gardoient  inCine  les  conseils  au- 
tant que  leur  élat  le  permeltoit,  et  ils  ne  sui- 
vuiont  en  tout  que  les  maximes  de  PEvangile.  La 
parole  de  Dieu  iaisoit  les  délices  de  leur  cœur  , 
ils  la  lisoient  avec  avidité  ,  ils  la  méditoient  jour 
et  nuit ,  ils  la  goùtoient ,  ils  en  étoient  pénétrés. 
Un  seul  mot  les  ravissoit ,  les  remplissoit  de  la 
dévotion  la  plus  tendre.  Mais  nous,  nous  aban- 
donnons cette  divine  parole  ,  puisée  dans  le  sein 
de  Dieu,  et  annoncée  par  le  tils  de  Dieu.  Nous 
rep;ardons  ce  que  le  monde  pense,  et  comment 
il  vit.  Notre  foi  est  celle  du  monde.  Nous  parlons 
de  l'Eglise  ,  de  la  religion  comme  le  monde  et 
cofnme  il  plait  au  monde.  Nos  règles  ,  nos  maxi- 
mf^s  sont  celles  que  nous  voyons  être  suivies 
par  le  monde.  La  parole  de  Dieu  nous  devient 
étrangère  ,  elle  ne  trouve  point  de  place  en 
nous  ,  point  de  place  dans  nos  occupations  ,  nous 
n'avons  pas  le  temps  de  l'entendre  ou  de  la 
lire  ;  point  de  place  dans  notre  esprit ,  il  est  trop 
d  strait  pour  pouvoir  méditer  ;  point  dans  notre 
cœur ,  il  est  trop  rempli  d'objets  terrestres  pour 
pouvoir  la  goûter.  Piété  ,  ferveur  ,  dévotion  ,  ces 
sciiliments  nous  sont  inconnus,  à  peine  en  con- 
noissons-nous  les  termes  ,  et  nous  ne  savons  ce 
qu'ils  signitient.  Ah  !  nous  ne  sommes  poiut  les 
enfants  des  Saints  que  nous  célébrons  ,  mais  les 
enfants  du  monde  que  nous  voyons ,  et  das 
mondains   que    nous  imitons. 

Il"  Ressemblons-nous  aux  Saints  ,  quant  à 
la  pratique  des  vertus  ?  Les  Juifs  lui  répondi- 
rent :  C'est  Abraham  qui  est  notre  Père,  Jésus 
lent    Ji.i   :    Si   vous  êtes  les   enfants  d'Abraham^ 
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fqiles  Jonc  ce  qii'a  fait  Abraham.  Hélas  !  ne 
pcul-on  pas  nous  le  dire  a  noiis-mtmes  :  Si  vous 
êtes  les  enfants  des  Saints,  imitez  les  vertus  des 
wSaints,  faites  les  œuvres  des  Saints?  Or,  dans  les 
Saints  ,  {jnelles  œuvres  !  quelles  vertus  !  quelle 
foi  !  quelle  espérance  î  quel  amour  pour  Dieu  î 
quelle  charité  poin-  le  prochain  !  Quelle  patience 
dans  les  maux!  quel  désintéressement  dans  l'u- 
sage des  biens  î  quel  détachement  d'eux-mêmes  î 
quel  courage  pour  se  vaincre!  quel  soin  pour  se 
conserver  dans  la  pureté  et  dans  la  grâce  î 
quelle  douceur!  quelle  humiHté  !  quelle  obéis- 
sance !  quel  recueillement  !  quelle  modestie  ! 
quelle  assiduité  à  la  prière,  à  la  fréquentation 
des  Sacrements  !  et  quelle  ferveur  dans  tous  les 
exercices  spirituels  !  Quel  attention  !  quelle 
exactitude  aux  devoirs  de  leur  état  !  Quel  zèle 
et  quels  travaux  pour  le  salut  du  prochain  ! 
Quel  mortification  !  quelle  pénitence  !  quels  jeû- 
nes !  quelles  veilles  !  quelles  macérations!  Si  nous 
ne  faisons  rien  de  tout  cela  ,  par  où  donc  pré- 
tendons-nous appartenir  aux  Saints  ?  Mais  les 
Saints  n'ont- ils  pas  trop  fait  ?  Non  ^  et  en  pou- 
voient-ils  trop  faire  pour  le  Dieu  qu'ils  a  voient 
à  servir  ,  pour  le  Sauveur  qu'ils  avoient  à  imi- 
terj  pour  l'ennemi  qu'ils  avoient  à  vaincre,  pour 
les  obstacles  qu'ils  avoient  à  surmonter  ,  pour 
le  Ciel  qu'ils  avoient  à  gagner  ,  et  pour  l'en- 
fer qu'ils  avoient  à  éviter?  Ah  prenons  garde 
qu'en  craignant  d'en  faire  trop  ,  nous  n'en 
fassions  pas  assez  ,  et  vpi'en  voulant  retrancher 
quelque  chose  ,  nous  ne  fassions  rien  ,  et  que 
nous  ne  perdions  tout  î 

IIP  Ressemblons-nous   aux    Saints,   quant    à 
la    ftiilo    des  vices?  Mais  ^     ajoute  Jésus-Christ, 
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inainiennnl  vous  chercJiez  à  me  faire  mourir  , 
moi  qui  i.'ous  ai  dit  la  vérité  cjue  j'ai  apprise  de 
Dieu.  Ce  n'est  point  là  ce  ijua  fait  Abraham. 
Si  nous  appliquions  l'exemple  des  Saints  à  toutes 
les  actions  de  notre  vie ,  que  de  vices  nous 
trouverions  à  relrauclier!  Nous  nourrissons  dans 
notre  cœur,  des  haines,  des  antipathies,  des 
mépris  ,  des  jalousies ,  des  soupçons  ,  des  désii\s 
de  vengeance  :  les  Saints  n'ont  pas  fait  cela. 
Nous  entretenons  dans  notre  esprit  de  vanité  , 
d'aïnbition  ,  d'intérêt  ,  des  pensées  contre  la 
loi  et  contre  la  pureté  ,  et  nous  les  fomentons , 
(^n  lisant  tout  ce  que  nons  ti'ouvons  d'obscène  , 
d'impie  ,  de  contraire  à  l'obéissance  et  a  la  su- 
bordination :  les  Saints  n'ont  point  fait  cela. 
Nous  tenons  des  discours  de  médisance  ,  de 
calomnie,  d'outrage,  de  murmure,  d'erreur, 
de  mensonge  :  les  Saints  n'ont  point  fait  cela. 
Continuons  d'appliquer  cette  règle  à  toutes  nos 
actions,  à  tous  nos  désirs,  à  toutes  nos  dé- 
marches ,  et  nous  verrons  que  notre  vie  est 
toute  différente  de  celle  des  Saints ,  et  toute 
ressemblante  à  celle  des  pécheurs  et  des  mon- 
dains. Quelque  nom,  quelque  habit  que  nous 
portions,  si  nous  n'av'ons  que  des  moeurs  vicieu- 
ses ,  nous  sommes  mondains  et  pécheurs  ,  nous 
n'avons  rien  de  commun  avec  les  Saints,  nous 
ne  devons  rien  prétendre  à  leur  récompense  , 
nous  ne-  devons  nous  attendre  qu'aux  supplices 
n'-se rv«'s    aux:  péciieurs. 


TROISIÈME  POINT. 

On   se  croit  enfant   de  Dieu  ,  et  on  est  enfant   du 
Démon, 

1°  Le  caractère  des  enfanls  de  Dieu  ,  c'est 
d'aimer  et  de  recevoir  tout  ce  qui  vient  de  lui. 
Fous  faites  les  œuvres  de  votre  Père,  Ils  lui 
répondirent  :  nous  ne  sommes  pas  des  enfants 
illégitimes;  jious  n  avons  qu"" un  Père  cjui  est  Dieu, 
Mais  Jésus  leur  dit  :  Si  Dieu  étoit  votre  Père  , 
vous  m^ aimeriez  ,  parce  que  c'est  de  Dieu  que  je 
suis  venu.  Car  je  ne  suis  pas  venu  de  moi-mê- 
me 5  et  c'est  lui  qui  ni  a  envoyé.  Pourquoi  ne 
reconnoissez-vous  donc  pas  mon  langage  ?  C^est 
que  vous  ne  pouvez  entendre  ma  voix.  D'où 
vient  que  vos  yeux  ne  sauroient  souffrir  ma 
lumière,  qui  est  celle  de  Dieu  ?  C'est  que  votre 
opiniâtreté  vous  rend  sourds  à  ma  parole.  Les 
impies  modernes ,  comme  autrefois  les  Juifs  ,  se 
vantent  encore  aujourd'hui  d'avoir  Dieu  pour 
Père  ,  et  de  ne  reconnoître  que  lui  ,  mais  s'ils 
avoient  les  sentiments  que  doivent  avoir  des 
enfants  dociles  ,  ils  aimeroient  celui  qui  ,  par 
sa  nature ,  est  le  Fils  de  ce  Père  tout-puissant,  et 
égal  à  son  Père  ,  qui  a  fait  voir  d'une  manière 
si  évidente  qu'il  étoit  venu  de  la  part  du  Père 
vers  les  hommes  ,  pour  les  délivrer  de  leurs 
maux  ,  les  adopter  en  lui,  et  leur  conférer  les 
véritables  biens  :  ils  seroient  avides  de  savoir 
ce  que  ce  Fils  unique  est  venu  leur  annoncer 
de  la  part  de  leur  Père,  et  empressés  à  l'exécu- 
ter ,  ils  aimeroient  ce  qu'il  a  établi  sur  la  terre , 
son  Eglise  et  ceux  qu'il  y  a  placés  pour  la  gou- 
IV  34* 
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\erner ,  el  pour  y  enseigner  après  lui.  Voilà  Je 
caradère  des  vrais  enfauls  de  Dieu  :  mais  ceux- 
(  i  tjui  ne  le  sont  que  par  leur  création  ,  et  nul- 
Jenient  par  leurs  sentiments  ,  veulent  un  Père 
(jui  ne  leur  parle  point,  qui  ne  leur  dise,  ne 
leur  commande  rien ,  qui  ne  les  reprenne  , 
ne  les  châtie  de  rien,  qui  les  laisse  vivjT  à  leur 
i^ré ,  et  violer  impunément  toutes  les  Lois  de 
la  Justice,  de  la  pudeur,  de  la  subordination, 
de  la  religion  ;  ou  s'il  leur  fait  annoncer  ses 
volontés  ,  ils  n'y  veulent  rien  compi-endre  ,  ils 
n'y  veulent  rien  croire  ,  ils  ne  veulent  pas 
même  en  entendre  parler ,  et  après  cela  ils  se 
croient  justifiés  ,  en  venant  nous  dire  que  nous 
avons  tous  le  même  Dieu  pour  Père.  Fils  in- 
grats et  dénaturés,  vous  l'aurez  aussi  pour  juge 
et  pour  vengeur  de  votre  indocilité. 

11°  Le  caractère  du  Démon  c'est  d'être  cruel 
et  faux.  P^ous  avez  le  Démon  pour  père  ,  aussi 
voulez-vous  accomplir  les  désirs  de  votre  père. 
Jl  a  été  homicide  dès  le  commencement ,  et  il  nest 
pas  demeuré  dans  la  vérité^  aussi  la  venté  n^est 
point  en  lui.  Lorsqu'il  dit  des  mensonges  ,  // 
parle  de  son  propre  fond  ,  car  il  est  menteur  et 
père  du  mensonge.  T.e  Démon  ne  ciierche  que 
notre  perte  ,  noire  mort  ,  selon  le  corps  et 
l'ame.  C'est  lui  qui  ,  dès  le  commencement  a 
introduit  la  mort  dans  le  monde,  et  qui  hatc 
encore  cette  mort,  en  excitant  les  hommes  à 
s'entre- détruire.  C'est  lui  qui  a  introduit  la 
mort  de  l'ame  par  le  péché  ,  qui  nous  sollicite 
encore  tous  les  jours  au  péclié  ,  pour  nous 
procurer  la  mort  éternelle  ,  et  nous  faire  con- 
damner aux  mêmes  supplices  que  lui.  Il  est 
faux,  fourbe,  menteur,  imposteur,  et  joère  du 
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niensouge.  Il  dit  à  nos  premiers  pères  :  mangez, 
vous  ne  mourrez  pas  ,  vous  serez  comme  des 
Dieux.  Il  nous  dit  :  suivez  votre  passion  ,  vous 
y  trouverez  des  plaisirs  solides  et  le  vrai  bon- 
lieur  de  la  vie  :  vous  ne  mourrez  pas  de  long- 
temps ,  vous  vous  convertirez  ;  vous  vous  cor- 
rigerez. Il  dit  ensuite  :  vous  ne  sauriez  plus 
vous  corriger,  vous  êtes  désespérés;  en  atten- 
<lant  5  jouissez  ;  ou  bien  >  vous  vous  converti- 
rez à  la  mort.  Il  dit  enfin  :  il  n'y  a  rien  à 
craindre  à  la  mort,  vous  mourrez  tout  entier^ 
l'autre  vie  est  une  fable  ,  l'enfer  est  un  épou- 
ventail ,  la  religion  une  imposture,  une  su- 
perstition. L'ame  meurt  avec  le  corps  ,  l'ame 
n'est  autre  chose  que  le  corps  ,  il  n'y  a  point 
d'esprit ,  il  n'y  a  point  d'ame.  Voilà  les  pen- 
sées ,  les  erreurs ,  les  mexisonges  que  le  Démon 
]îe  cesse  selon  l'occasion  ,  de  nous  suggérer  ; 
et  les  hommes  qui  osent  ouvertement  nous  les 
débiter,  que  sont-ils  autre  chose  que  des  sup- 
pôts du  Démon?  Combien  de  fois  avons-nous 
été  dupes  des  impostures  de  cet  ennemi  capital 
de  notre  ame!  Voulons-nous  toujours  être  sé- 
duits, voulons-nous  encore  écouter  ses  séductions? 
IIP  Le  caractère  des  enfants  du  Démon,  c'est 
<le  ressembler  a  leur  père  par  la  cruauté ,  la 
haine  de  la  vérité,  et  le  goût  de  l'erreur.  Mais 
pou?'  moi,  continue  Jésus-Ciirist  ,  parce  que  je 
dis  la  vérité,  vous  ne  me  croyez  pas.  Si  le  Dé- 
mon eiit  pu  lui-même  faire  mourir  Jésus-Christ 
qui  détruisoit  son  empire  ,  il  l'eût  fait  ;  mais  il 
anima  les  Juifs  ,  et  ceux  -  ci  accomplirent  ses 
désirs.  Ceux-là  sont  encore  ses  minisires  ,  ses 
suppvots  qui  persécutent  Jésus -Christ  dans  ses 
membres  et  dans  sou  Eglise,  On  dit  qu'on  aime 
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la  vérité  ;  mais  quelle  vérité  !  Vérité  de  science , 
vérité  de  système  ,  vérité  humaine,  et  qui  sou- 
vent n'est  que  mensonge;  mais  la  vérité  de  Dieu , 
la  vérité  révélée,  la  vérité  enseignée  par  l'Eglise, 
on  ne  veut  m*  la  croire  ni  l'entendre  ;  au  con- 
traire ,  on  lit  avec  avidité  tout  ce  qui  est  con- 
tre cette  vérité  sainte  ,  contre  la  religion  et 
contre  l'Eglise.  On  ajoute  loi  à  tout  ce  qui 
peut  être  opposé  au  christianisme.  Les  raison- 
nements les  plus  inconséquents,  les  plus  conti-a- 
dictoires  ,  les  lahles  les  plus  absurdes  ,  les  sa- 
tyres les  plus  dénuées  de  vraisemblance  ,  sont 
crues  sur  la  foi  des  gens  passionoés  et  inteiTcssés 
à  les  répandre. 

Prière.  Délivrez-moi ,  Seigneur  ,  de  cet  es- 
prit de  cruauté  ,  d'erreur  et  de  mensonge  ; 
faites-moi  goûter  la  vérité  de  vos  mystères  ,  de 
votre  morale  et  de  vos  maximes.  Faites-moi  la 
grâce ,  après  l'avoir  goûtée ,  de  m'y  tenir  for- 
tement attaché  ,  et   de  ne  m'en  séparer  jamais  ! 

Ainsi  soit-il. 
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GLXXXe.  MEDITATION. 

Fin  du  discours  de  Notre  -  Seigneur  dans  le 
Temple  ,  le  samedi  après  la  Fête  des  Ta- 
bernacles. 

Instruction   de  Jésus-Christ  sur   sa  Doctrine. 


Instruction  de  Jésus-Christ  ,  i".  sur  la  vérité  de  sa  Doc- 
trine ;  2°.  sur  les  avantages  de  sa  Doctrine  ;  3°.  sur  les 
sources    de  sa    Doctrine.    Jean    8.   4^^9' 

PREMIER  POLVT. 

Instruction    de   Jésus  -  Christ    sur  la    vérité    de    sa 
Doctrine, 


I'  X^REUVES  de  la  vérité  de  cette  Doctrine. 
Qui  de  vous  me  convaincra  de  péché  ?  Si  je  vous 
dis  la  vérité  pourcpioi  ne  me  croyez-vous  pas  ? 
Celui  qui  est  de  Dieu ,  entend  les  paroles  de 
Dieu  :  ce  qui,  fait  que  vous  ne  les  entendez  pas  , 
cest  que  vous  nêtes  point  de  Dieu.  Jésus  est 
irrépréhensible  dans  sa  personne,  dans  sa  mo- 
rale ,  dans  ses  dogmes  ,  dans  ses  miracles.  On 
défie  encore  l'ennemi  le  plus  déclaré  du  chris- 
tianisme de  trouver  rien  à  redire  ,  rien  à  cri- 
tiquer rien  à  objecter  de  raisonnable  contre 
aucun  de  ces  points.  La  vie  de  Jésus  est  le 
miroir  de  toutes  les  vertus  ,  et  ses  ennemis  ne 
lui  ont  jamais  reproché  aucun  vice  persoimel  , 
aucune  action  faites  contre  la  Loi  de  Dieu.  Une 
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vie  saillie  et  irréprochable  n'est  pas  la  première 
preuve  que  les  imposteurs ,  les  philosophes , 
Ik'^s  héréliques  aient  coutume  de  donner  de  la 
vérité  de  leur  Doctrine.  La  morale  de  Jésus 
n'est  pas  moins  irrépréhensible  que  sa  vie.  Y 
a-t-il  rien  dans  cette  morale  qui  ne  soit  con- 
forme aux  pUis  petites  lumières  de  Tesprit  ,  aux 
plus  parfaits  désirs  du  cœur  ,  aux  plus  intimes 
sentiments  de  la  conscience?  En  est-il  ainsi 
des  Doctrines  opposées  à  celle  de  Jésus- Christ  ? 
Ses  dogmes  sont  au-dessus  des  forces  de  la 
l'aison  ,  mais  ils  doivent  Têtre,  puisqu'ils  contien- 
nent les  Mystères  et  les  œuvres  de  Dieu  :  mais 
si  ces  dogmes  contiennent  des  choses  incom- 
préhensibles ,  ils  n'en  contiennent  point  de  con- 
tradictoires ,  de  fausses  ,  de  puériles  ,  de  dé- 
sespérantes ,  telles  qu'il  s'en  trouve  sans  nombre 
dans  les  dogmes  qu'on  leur  oppose  :  mais  si  ces 
dogmes  sout  au-dessus  de  la  raison  ,  non-seu- 
lement ils  ne  sont  pas  contre  la  raison  ,  mais 
ils  sont  confirmés  par  des  œuvres  au-dessus 
de  la  nature.  Les  miracles  de  Jésus-Christ  sont 
incontestables  par  leur  publicité  ,  par  leur  éclat , 
par  la  manière  dont  ils  ont  été  opérés,  et  par 
la  fin  pour  laquelle  il  ont  été  faits.  On  les  a 
vus,  on  les  a  examinés  ,  y  a  -  t  —  on  trouvé 
Tombre  de  la  fourberie,  de  l'imposture,  du 
mensonge?  Il  n'en  est  pas  ainsi  de  ceux  des 
imposteui^.  Mais,  dit-on,  si  Jé^us-Chrisl  nous 
<T  annoncé  une  Doctrine  si  évidemment  vraie  , 
s'il  a  opéré  tant  de  miracles  pour  la  prouver  , 
])Ourquoi  tous  n'ont-ih  pas  cru  en  lui  ?  Diiîi- 
culté  depuis  long-temps  proposée  ,  et  souvent 
lépétée.  Notre-Seignour  Va  prévenue ,  et  nous 
en  donne  ici  lui-nKine  la  solution,  Appli^pions- 
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In  aux  incrédules  de  notre  temps.  Cumnieiit  s'en 
lronve-t.-il  encore  qui  ne  croient  pas  la  doctrine 
de  Jé^is-CIirist  ou  qui  ne  la  croient  que  foible- 
ment  ,  et  qui  ne  Taiment  pas?  Ah  !  c'est  qu'ils 
n'aiment  pas  Dieu  ,  qu'ils  ne  sont  pas  de  Dieu  , 
qu'ils  sont  livrés  au  monde  ,  au  démon  et  a 
leurs  passions.  S'il  ne  s'agissoit  que  d'une  foi 
spéculative  et  historique ,  tous  croiroient ,  mais 
cette  doctrine  nous  rappelle  à  Dieu  ,  nous  rap- 
proche de  Dieu  ,  et  les  pécheurs  aiment  à  s'en 
éloigner. 

11**  Pvéponse  des  Juifs  à  ce  défi  simple  et  mo- 
deste que  leur  fait  le  Fils  de  Dieu.  Ils  n'y 
répondent  que  par  des  injures  et  des  outi-ages. 
Alors  ,  les  Juifs  lui  répondirent  :  n  avons-nous 
pas  raison  de  dire  cjue  vous  êtes  un  Samaritain 
et  im  possédé  ?  Consolez- vous  ,  fidèles  ministres 
de  Jésus-Christ  ,  lorsque  le  monde ,  sur  des 
interprétations  vagues  et  chimériques  ,  vous 
donnera  les  noms  les  plus  odieux  ;  consolez-vous , 
lorsque  unis  à  l'Eglise  ,  et  soumis  à  ses  décisions, 
vous  ne  serez  accusés  et  injuriés  que  par  ceux 
qui  l'ont  abandonnée ,  ou  qui  ne  connoissent 
plus  sa  voix.  Plus  vous  défierez  vos  ennemis 
de  trouver  rien  de  répréhensible  ,  et  qui  ne 
soit  édifiant  dans  votre  conduite  ,  et  plus  ils 
crieront ,  plus  ils  publieront  ,  plus  ils  se  persua- 
deront qu'ils  ont  raison  ,  et  qu'ils  font  bien  de 
vous  traiter  comme  ils  font. 

IV"  Réplique  de  Jésus.  Jésus  leur  répondit  : 
Je  ne  suis  point  un  possédé  ;  mais  j'honore  mon 
Père  ;  et  vous  ^  vous  m'avez  déshonoré.  Pour 
moi  y  je  ne  cherche  point  ma  propre  gloire  ,  un 
autre  en  prendra  soin  et  me  fera  justice.  Quel 
modèle^    quelle    leçon    noujs    donne    ici    Jésus- 
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('hrist  !  1°.  Il  nous  apprend  a  ne  point  répon- 
dre aux  injures,  f^ous  êtes  un  Samaritain.  Jésus 
ne  répond  point  à  nn  tel  outrage.  2°.  Il  nous 
apprend  à  nier  simplement  les  faits  calomnieux  , 
et  qui  pourroient  empêcher  les  fruits  du  mi- 
nistère. Jésus  eût  bien  pu  ajouter  qu'on  ayoit 
employé  contre  lui  la  fourberie ,  le  mensonge  , 
la  calomnie  ,  les  intrigues  ,  les  complots  et  les 
procédés  les  plus  violents.  3°.  Il  nous  apprend 
à  ne  chercher  que  la  gloire  de  Dieu  ,  et  non 
la  nôtre  :  Je  ne  cherche  point  ma  gloire.  C'est 
ce  que  nous  devons  dire  ,  à  l'exemple  de  Jésus- 
Christ  ;  mais  en  le  disant ,  examinons  si  le  lan- 
gage de  notre  bouche  n'est  pas  démenti  par 
celui  de  notre  cœur  et  de  nos  actions.  4*^.  Il 
nous  apprend  à  remettre  le  succès  de  notre  jus- 
tification entre  les  mains  de  Dieu  ,  en  attendant 
son  Jugement.  Disons-nous  à  nous-mêmes  :  je 
sais  sur  qui  compter  pour  ce  qui  regarde  ma 
réputation  et  ma  gloh'e.  Un  autre  en  prendra 
soin  ,  et  me  fera  justice.  Oui  :  il  est  un  Dieu  qui 
voit  tout,  qui  prend  soin  de  tout  ,  qui  conduit 
tout ,  qui  manifestera  tout ,  qui  jugera  tout  :  je 
mets  ma  confiance  en  lui  ,  j'attendrai  son  jour 
avec  patience  ;  alors  ,  et  pour  toujours  ,  chacun 
recevra    selon    ses   œuvres. 

DEUXIÈME  POINT. 

Instruction  de  Jésus- Christ  sur    les  avantages  de  sa 
Doctrine. 

P  Promesse  de  Jésus  -  Christ ,  faite  à  ceux 
qui  suivront  sa  Doctrine.  En  vérité  ^  en  vérité 
je  vous  le  dis   :  si  quelqu'un  garde  ma  parole  , 
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/  ne  moiura  jamais.  0  grande  promesse  con- 
Irmée  par  la  vérité  d'un  Dieu  !  Hélas  !  fjue 
craignons-nous  plus  que  la  mort  !  Que  dési- 
l'ons-nous  plus  cpje  d'en  être  délivrés  pour 
toujours  !  Ah  !  la  mort  du  corps  n'est  une  mort 
que  pour  les  pécheurs ,  parce  qu'elle  est  pour 
eux  le  passage  de  cette  vie  a  une  séparation 
éternelle  de  Dieu  ,  et  a  un  supplice  sans  fin  et 
sans  bornes  :  mais  pour  un  chrétien  fidèle  ob- 
servateur de  la  Loi  de  Jésus-Christ  ,  elle  n'est 
point  une  mort ,  puisqu'elle  est  le  passage  d'une 
vie  temporelle,  misérable  et  mortifiée,  à  une 
vie  éternelle  ,  bienheureuse  et  glorifiée.  O  ré- 
compense trop  peu  proportionnée  a  nos  peines  ; 
mais  bien  digne  de  Dieu  et  des  mérites  de  Jésus- 
Christ   son  Fils. 

ÏP  Réponse  des  Juifs.  Les  Juifs  lui  dirent  : 
JSous  connaissons  bien  maintenant  cjue  -vous  êtes 
possédé  du  Démon.  Jbraham  est  mort  et  les 
Prophètes  aussi:  et  vous  dites  :  celui  cpii gardera 
ma  parole  ,  ne  mourra  jamais.  Etes-vous  plus 
grand  que  notre  père  Abraham  qui  est  mort,  et 
!iie  les  Prophètes  qui  sont  morts  aussi  ?  Qui  pré- 
endez-vous  donc  être  ?  Nous  voyons  dans  ce 
discours  des  Juifs ,  les  funestes  effets  de  la 
prévention.  i«.  Evidence  chimérique.  Nous  con- 
noissons  bien  maintenant  que  vous  êtes  possédé 
du  Démon.  La  passion  fait  voir  tout  ce  qu'on 
veut  ;  c'est  un  délire  dans  lequel  on  est  d'an- 
lai'.t  plus  aveugle  ,  qne  Ton  croit  voir  plus 
clairement  ceux  qui  n'y  sont  pas,  et  qui  voient 
les  objets  tels  qu'ils  sont  ,  ne  peuvent  conce- 
voir un  pareil  aveuglement.  Mais  la  passion  ne 
durera  pas  toujours  ;  le  souverain  Juge  ôtera 
Je    charme^  en  découvrant  ce  qui,  du  fond    du 
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cœur  ,  ofTusquoil  les  yeux  de  la  raison.  2".  In- 
leipixjlalioii  absurde.  u4braham  est  mort  et  tes 
Prophètes  aussi,  et  vous  dites  :  celui  qui  gardera 
nia  parole  ,  ne  mourra  jamais.  Et  qui  eûl  jamais 
pensé  que  ces  poroles  du  Sauveur  regardassent 
la  mort  du  corps  ?  Moïse  et  les  Fropliètcs 
attendoient  de  Jésus -Christ  la  vie  éternelle, 
({u'ils  avoient  méritée  en  croyant  en  lui.  La  ma- 
lignité donne  aux  paroles  de  ceux  qu'elle  pour- 
suit des  sens  si  étranges  ,  qu'elle  se  décèle  elle- 
même  aux  yeux  dt^  quiconque  n'est  pas  aveuglé 
par  les  mêmes  passions  3*^.  Triomphe  insultant. 
Etes-a.>ous  plus  gcand  cjue  notre  père  j4braham  et 
que  les  Prophètes.  Qui  prétendez—vous  donc  être? 
Après  qu'on  a  interprété  à  sa  façon  les  paroles 
de  celui  quVn  veut  décrier ,  il  est  aisé  de 
triompher  et  de  lui  insulter.  Jésus  se  donnoil 
pour  le  Messie ,  pour  le  Fils  de  Dieu ,  et  il 
prouvoit  qu'il  l'étoit.  Qui  ne  doute  qu'en  cette 
qualité  il  ne  fût  infiniment  au-dessus  des  hom- 
mes et  des  Anges  ?  Mais  Abraham ,  ^loïse  ,  les 
Prophètes  ,  c'étoient  de  grands  noms  dont  on 
sappoit  les  oreilles  et  l'esprit  du  peuple  ,  pour 
eifacer  l'impression  que  pou  voient  faire  sur  lui 
les  discours  et   les  luiracles  de   Jésus-Ciirist. 

IIP  Réplique  de  Jésus.  Jésus  lui  répondit  : 
n  je  me  glorifie  moi-même ,  ma  gloire  n'est  rien  : 
s'est  mon  Père  qui  me  glorifie  ,  lui  que  vous  dites 
être  votre  Dieu.  Une  répoirse  si  sage  étoit  très 
propre  à  éteindre  le  feu  que  certains  Juifs  vou- 
loient  exciter  ,  et  elle  confirmoit  en  même 
temps  tout  ce  que  Jésus  avoit  dit  jusque-là. 
Pour  nous,  nous  y  trouvons,  1°.  un  exemple 
d'iiumilité.  Se  glorifier  soi-même  ,  c'est  s'attri- 
buer une  gloire  qui  ne  nous    est  pas  due,  c'est 
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faire  consister  sa  gloire  dans  l'estime  Oes  hom- 
mes ;  c'est  se  procurer  a  dessein  cette  estinie 
des  honunes ,  agir  dans  l'intention  de  l'obtenir, 
se  réjouir  de  l'avoir  obtenue,  s'affliger  de  l'a- 
voir perdue  :  or  ,  tout  cela  n'est  que  néant  et 
vanité.  2°.  Une  instruction  sur  la  vraie  gloire. 
Il  n'y  en  a  d'autre  que  celle  qui  vient  de  Dieu; 
lie  recherchons  que  celle-là  ,  en  ne  nous  appli- 
quant en  tout  cela  qu'à  lui  plaire.  S'il  veut  qu<' 
les  hommes  aient  pour  nous  quelque  estime  , 
ne  la  recevons  que  pour  lui ,  et  n'en  usons  qne 
pour  sa  gloire.  S'il  veut  que  nous  soyons  ou- 
bliés ,  humiliés,  méprisés,  décriés,  reposons- 
nous  sur  lui  ,  soyons  contents  de  souffrir  pour 
lui.  En  ne  cherchant  que  lui  ,  nous  le  trouve- 
rons ,  et  en  le  trouvant ,  nous  aurons  tout.  5"". 
Une  confirmation  de  la  Divinité  de  Jésus-Christ. 
Jésus  se  donne  ici  bien  positivement  pour  le 
Fils  de  Dieu ,  et  en  effet ,  Dieu  le  glorifie  par 
les  miracles  éclatants  qu'il  lui  donne  le  pouvoir 
d'opérer.  Ces  deux  choses  ne  peuvent  pas  se 
trouver  réunies  dans  l'erreur  et  le  mensonge. 
Il  n'y  a  que  la  vérité  qui  puisse  en  être  le 
nœud  j  autrement  Dieu  emploieroit  sa  toute- 
puissance  pour  appuyer  le  blasphème  ,  ce  qui 
est  impossible.  4".  Un  avertissement  pour  ceux 
qui  connoissent  Dieu  ,  et  qui  disent  qu'il  est 
leur  Dieu.  Les  Juifs  le  disoient  ;  mais  ils  se 
trompoient ,  parce  qu'ils  ne  croyoient  pas  la 
Divinité  de  Jésus  -  Christ ,  que  Dieu  attestoit 
par  la  voix  de  tant  de  miracles.  Les  impies  le 
disent ,  et  ils  se  trompent  aussi  pour  la  même 
raison.  Les  Hérétiques  le  disent;  mais  ils  se 
trompent  encore  ,  parce  que  ce  n'est  pas  recon- 
noilre   Jésus-Christ    pour  Dieu  ,   que  de    croire 
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que  son  Eglise  puisse  enseigner  l'eiTeur.  NoUvS 
Catholiques,  nous  le  disons  aussi;  mais  crai- 
gnons de  nous  tromper  :  car  si  en  croyant  a 
Jésus-Christ  et  tout  ce  que  son  Eglise  nous  en- 
seigne, nous  ne  gardons  pas  sa  Loi,  nous  ne  vivons 
pas  de  son  esprit  ,  nous  ne  nous  remplissons 
pas  de  son  amour,  nous  ne  soupirons  pas  après 
les  biens  éternels  qu'il  nous  a  promis ,  c'est  en 
vain  que  nous  disons  que  Dieu  est  notre  Dieu. 
Il  ne  nous  reconnoît  point  parce  qu'il  ne  re- 
connoît  que  ceux  qui  sont  reconnus  et  avoués 
de  son  Fils. 

TROISIÈME  POINT. 

Inatruction    de    Jésus- Christ    sur     la     source    de    sa 
Doctrine. 

P  D'où  Jésus-Christ  a-t-il  tiré  sa  Doctrine  ? 
C'est  mon  Père  qui  me  glorifie  ,  lui  que  vous 
dites  être  votre  Dieu  ,  et  cependant  vous  ne  le 
connoissez  pas  :  mais  pour  moi  je  le  connais ,  et 
si  je  disais  que  je  ne  le  cannois  pas ,  je  serais  un 
menteur  comme  vous  :  mais  je  le  cannois  et  je 
garde  sa  parole.  La  Doctrine  de  Jésus-Ch.rist 
consiste  dans  ses  paroles  et  dans  ses  exemples. 
Les  unes  et  ]ts  autres  nous  viennent  de  la  con- 
noissance  parfaite  qu'il  a  de  Dieu  ,  dont  il  sait 
tous  les  secrels  ,  tous  les  desseins  et  dont  il  a 
exécuté  toutes  les  volontés  dans  tout  ce  qu'il  a 
fait,  y^hraham  votre  père  ^  continue  J.-C.  ,  a  dé- 
siré a^ec  ardeur  voir  mon  jour  ,  et  il  l'a  vu ,  et 
il  en  a  été  rempli  de  joie.  Notre-Seigneur  p^u'le 
ici  peut  être  d'une  vue  de  foi  et  prophétique, 
peuL-ètre  aussi  parle-t-il  d'une  conno'ssance  que 
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le  saint  Patriarche  aura  pp  recevoir  dans  les  lim- 
bes par  une  révélation  spéciale.  Quoi  qu'il  en 
soit  ,  que  nous  sonnnes  heureux  d'être  nés  an 
milieu  des  temps  et  dans  le  sein  de  l'Eglise  dé- 
positaire de  tant  de  trésors  !  Sentons  notre  bon- 
heur 5   remercions-en  Dieu   et  proFitons-en. 

11°  Réponse  des  Juifs.  Les  Juifs  lui  dirent  : 
f^ous  n'avez  pas  encore  cimpiante  ans  »  et  vous 
avez  vu  Abraham ,  (jui  est  mort  il  y  a  près  de 
deux  mille  ans.  Nous  voyons  dans  cette  réponse , 
1°.  les  idées  basses  et  grossières  avec  lesquelles 
les  incrédules  interprètent  tout  ce  qu'on  leur 
dit  de  Dieu  et  de  la  religion  ,  et  l'aveuglement 
volontaire  dans  lequel  ils  se  plongent  ,  à  mesure 
même  qu'on  leur  présente  plus  de  lumières.  2^. 
Une  démonstration  de  calcul  ,  telle  que  la  phi- 
losophie des  impies  en  oppose  aujourd'hui  aux 
vérités  de  la  religion.  '5^,  Un  modèle  de  ces  rail- 
leries amer  es  5  ou  de  ces  fades  plaisanteries  que 
les  libertins  ne  cessent  de  faire  de  ia  piété  ,  et 
de  ce  que  la  religion  présente  de  plus  terrible 
ou  de  plus  sacré.  Déplorons  un  si  grand  aveu- 
glement ,  remercions  Dieu  de  nous  en  avoir  dé- 
livrés et  craignons   d'y  tomber. 

IIIo  Réplique  de  Jésus.  Jésus  leur  répondit  :  eu 
vérité  ,  en  vérité  je  vous  le  dis ,  je  suis  avant 
{ju  Abraham  eût  été  créé,  i°.  Admirons  ici  la 
constance  de  Jésus.  Malgré  l'abus  que  ses  ennemis 
faisoient  de  ses  paroles ,  malgré  leurs  insultes 
et  leurs  railleries  ,  malgré  même  la  fureur  où 
il  savoit  qu'ils  alloient  se  porter,  il  continue 
d'enseigner  et  de  révéler  les  plus  profonds  mys- 
tères de  sa  divinité  ,  parce  qu'il  y  a  voit  dans  cet 
auditoire  ,  outre  ses  Disciples ,  plusieurs  personnes 
disposées  à  profiter  de  ses  instructions  ,  et  parce 
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qiiu  nous  (levions  un  jour  en  profiler  nous-niê  - 
mes.  Iniilons  sa  conslance  ,  remercions-le  de  sa 
];onte  el  adorons  son  eteinité.  Jésus  est  le  Verbe 
de  Dieu   incarné,  il  n'y  avoit  pas  encore  trente- 

Irois  ans  qu'il  s'étoit  incarné  en  prenant  un  corps 
et  une  ame  comme  nous  ,  mais  par  sa  Nature 
divine  ,  Elernel ,  toul-puis.sant ,  Dieu,  et  le  même 
Dieu  que  son  Père  ,  il  éroit  avant  Abi-aham  et 
avant  tous   les  temps. 

IP  Considérons  la  fureur  des  Juifs,  ^lors  i/s 
prirent  des  pierres  pour  les  lui  jeter.  Les  Juifs, 
qui  jusqu'ici  avoient  contredit  la  doctrine  de  Jésus, 
outrés  de  ces  dernières  paroles,  prirent  des  pierres 
ponr  le  lapidei',  connne  un  blasphémateur.  Pvieii 
n'irrite  tant  la  fureur  des  Impies  que  la  cons- 
tance des  Fidèles  à  soutenir  la  vérité.  Leur  haine 
s'enflamme  par  la  résistance  qu'elle  trouve  ,  et 
il  n'est  point  d'excès  auxquels  ils  ne  soient  ca- 
pables de    se  potter. 

lllo  Observons  la  retraite  de  Jésus,  mais  Jé- 
sus se  déroba  à  leurs  yeux  ,  soit  en  se  rendant 
invisible  par  un  miracle  :  soit  en  se  mêlant  dans 
la  foule  parmi  ceux  qui  lui  étoient  affectionnés. 
Ce  n'étoii  pas  la  mort  que  vous  craigniez  ,  o  mon 
divin  Sauveur  ,  vous  obéissiez  à  votre  Père  ,  et 
pour  notre  amour,  vous  vous  réserviez  à  un 
supplice  plus  ignominieux  et  plus  cruel.  Et  il  sortit 
du  Temple  :  Jésus  en  sortit  sans  être  poursuivi  par 
ses  ennemis,  et  il  n'y  rentra  plus  pendant  le 
peu  de  séjour  qu'il  fit  à  Jérusalem.  Les  sublimes 
vérités  qu'il  avoit  annoncées  dans  ce  discours 
avoient  charmé  les  cœurs  droits  ,  et  aveuglé  les 
cœurs  indociles.  Mais  pour  la  consolation  des  uns, 
et  la  conversion  ou  la  confusion  des  autres,  il 
voulut  ce  jour  fa  même  confirmer  tout  ce  qu'il 
avoit  dit  par  un  miracle   d(^s   plus  éclatants. 


iSo".     MtJMTATION.  4^^ 

Pinî'iKK*  Ah!  Seigneur,  ne  m'épargnez  pas, 
clialie/-nioi  comme  il  vous  plaira  dasis  voire  mi- 
.séric<jrde  ,  mais  ne  me  puiîissez  pas  d'une  ma- 
nière terrible ,  en  vous  cacJiant  à  moi,  en  m'a- 
bandonnant  dans  votre  colère  ,  comme  vous  vous 
retirâtes  de  ces  Juifs  qu'irrita  votre  parole  sainte. 
Sans  vous,  o  Jésus,  qui  peut  connoitre  Dieu, 
(|ui  peut  aller  à  lui?  Vous  seul  ,  comme  le  Fils 
l}ien-aimé,  avez  élé  admis  dans  ce  Sanctuaire 
impénétrable  ,  où  tout  vous  a  été  découvert ,  et 
où  rien  ne  vous  a  été  caché.  Qu'est-ce  que  toutes 
les  connoissances  .  je  ne  dis  pas  des  Philosophes  , 
mais  même  iles  Patriarches  et  des  Prophètes  ,  en 
comparaison  de  la  vôtre  et  de  celles  que  par  votre 
Esprit  vous  avez  communiquées  à  votre  Eghse. 
Faites  couler  dans  mon  ame ,  ô  divin  Jésus , 
quelques  rayons  de  votre  divine  Lujnière ,  afin 
que  je  comprèime  dans  vos  paroles  les  mystères 
de  Dieu  ,  que  je  voie  dans  vos  Exemples  ce  qu'il 
exige  de  moi ,  et  accordez-moi  les  grâces  qui 
me  sont  iiécessaii-es  pour  accomplir  votre  sainte 
volonté  !   Ainsi  soit-il. 


FIN    DU    QUATRIEME    VOLUME. 
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OUVRAGES 

Qui   se   trouvent  chez   le  même    lAhraire. 


MÉLANGES  de  LITTÉRATURE  et  de  PHILOSOPHIE, 
ou  recueil  de  morceaux  chosis  dans  les  plus  célèbres 
Ecrivains ,  tels  que  Bergier,  Bourdaloue  ,  Chateatjbriam»  , 
De  Bonald  ,  De  la  Luzerne  ,  De  la  Menn aïs  ,  Fé?jÉlon  , 
Frayssi^'ous  ,  Gérard  ,  Jamin  ,  Massillok  ,  Villemai^  , 
etc.  Pour  établir  la  vérité  de  la  Religion.  2  vol.  in-12, 
rt^vc-  couusrture  imprimée,  3  fr. 

El!  publi.r.it  ce  rcruell  ,  nous  n'avons  pas  la  prétention  d'olViir  un  ouMapt 
nouveau  .  ni  dVlaier  les  fruits  de  p<  niLks  leclieiclips  «*t  de  lectuios  iuulliplit^i"s;  pour 
que  le  dessein  que  uou»  nous  soui mes  piopos»;  soit  leiuplj  ,  il  nous  suflit  de  donner  au 
jiuLiic  un  choix  viainient  utile.  Dans  cette  pensée  ,  nous  écariani  des  routes  suivies 
daiis  ce  genre  de  recueil ,  nous  ne  nous  sonnius  pai  borïiés  à  choisir  ca  et  là  quelque» 
morceaux  dont  le  seul  mérite  fût  dans  l'art  de  l'écrivain  et  1  éclat  des  paroles  ;  mais 
nous  avons  essayé  d'offrir  tout  à  la  fois  un  choix  de  beaulés  littéraires  du  premier 
ordre  et  un  traité  complet  de  preuves  en  faveur  de  la  religion.  Le  plan  que  nous 
avon.s  adopté  nous  a  permis  d'enchaîner  par  un  ordre  simple  et  naturel  les  morceaux 
que  noi;,^  avons  choisis  ;  eu  sorte  que  ,  quoiqu'ils  soient  détachés  ,  ils  paraissent  unis 
et  se  succèdent  couime  les  parties  d'un  même  tout.  Ce  sera  donc  un  double  avantage 
qii'oHiir.i  ce  recueil  :  en  ornant  la  mémoire  des  morceaux  le.-;  plus  éloquent»  des 
apoiogisies  de  la  religion  ,  i|  offrira  encore  une  insiruction  solide  et  variée  sur  les 
vérité  qu'il  importe  le  plus  à  l'homme  de  connaître.  Nous  avons  eu  soin  de  choisir 
d<".ns  diJlércnls  écrivains  plusieurs  morceaux  sur  la  même  matière  ,  af.n  que  chaque 
vérité  fût  mieux  développée  et  que  l'on  pût  juger  coaimtnt  de  célèbres  auteurs 
avaient  traité  le  même  sujet.  Ces  mélanges  ne  contiennent  aucun  morceau  emprunte 
à  des    écrivains  irréligieux, 

SOUSCRIPTIONS. 

DICTIONNAIRE  de  THÉOLOGIE  ,  par  M.  l'abbé  Ber- 
gier  ,  chanoine  de  l'ëgîise  de  Paris ,  et  confesseur  de 
monsieur  ,  frère  du  roi.  Nouvelle  et  très  jolie  édition  , 
considérablement  augmentée  de  notes  extraites  des  autres 
ouvrages  du  même  auteur  et  des  plus  célèbres  apolo- 
giste de  la  Religion  chrétienne.   8  forts  vol.  in-8.*^ 

4   fr.   2  5  c.   chaque  vol, 

{  Le  premier  vol.   est  en    vente  ,  le  second  est  prêt  à  paraître.  ) 

MÉMOIRES  pour  servir  h  l'histoire  Ecclésiastique  pendant 
leXVin^  siècle  (par  Picot).  Bruges,  F.  de  pachtere  5 
vol  in-8«.  Prix  de  chaque  vol.  3   fr.  70  centimes.  (  Les 

■2  premiers  volujnea  aont  en  vente.  ) 


BIBLIA.  SACR  V  Vulgatoe  cJiUouis  ciun  coinmciitariis  iMe- 
jiochii.  Alosli ,  .S[)itaels  et  van  Ryckcgeni ,  12  vol.  in-b". 
Le  prix  est  de  3  Ir.  5o  chaque  vol.  (  L^fi  quatre  pre- 
miers  volums'i   sont  en  venL'.) 

\>TA.  C'est  par  erreur  que  nous  aidons  annoncé  dernièrement 
cet  ouvrage  à  3  Jr.  le  v.tluine ,  ailendu  que  depuis  Vappariti"  ' 
du  lieuxiénie    rot.   le  prix   est  de    3  fr.  5o   le  vol. 

L  ÉVANGILE   MÉDITÉ  et  distribue  pour  tous   les   jours 

(le  rannee ,  par    Oiraudeau ,     revu  et    corrigé    par    M. 

l'abbe   Dikjucsiio.  NoiiveUe  édition  ,   augmentée  d'un  vol. 

Neuf  vol.  in- 12,  couvertures    imprimées. 
Prix  pour   tea    souncripteurs  i   fr.     25     c.   chaque    vol, 

et   pour  ceux  qui  n'auront  pas  souscrit  avant  l'apparition 

du    S**   vol.    1    Ir.   5o  ,  c/iaciiie  vol. 

Nota.  Le  neuvième  volume  ,  outre  le  supplément  ,  contiendra 
a  issi  les  Exercices  .-^nni  rr  k.s  m:  Sm.vt  lG>Af;E  ,  pat  M.  l'abbé 
Clnment. 
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